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OaTtage destiné k «ervir de complément aux Grammaires et à tons les Die» 
tionnaîres, dont aacnn n*est exempt d'omianoof et»de faates nombreuses 
çpii, si elles se renoontil^eiitaiissi dùis cette Ortrol^is, en disparaîtraient 
Mai^ donte par le prix proposé aux condiôons détaillées dans la Pré&ce. 

^ ' PAB B. LEG09JRAJVT , 

CAPtTAlllB RKTEAITi^D0 OBIIlJt MltlrAlRI, AMatN KLETB DK l'bCOM FOLTTBCIDIiQaX. 

■ Sao« ^'il y ait rien d'abctrût dans Mt ouvrage où de nombreufcc 
citations répandent même quelques fleur*, j'erre qu'en te perfection* 
nant dana h langue firançaue , le lecteur y puiaera encore le goût et 
peuVétre les élénaens de direraes autres connaissances. ■ 
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X PHÉFACE. 

cher de croire qae j'agisse de la même manière , ^• 
déclaré n'avoir fait tirer que 3,200 exemplaires snr pa^ 
pier ordinaire, et 3oo sur' papier vélin , eh toat 2,5oo,, 
lesquels, avec les exemplaires ptovenant des niains d^ 
passe et dont le nombre ne peut être déterminé d'à- 
vance , seront soumis à une même série de numéros, eh 
commençant par le papier vélin* et en fUerminant par ie 
papier ordinaire. 

Jt prie de me signales tout exemplaire dont le pre- 
mier volume serait dépotu^n de cette formalité, ou 
porterait le même numéro qu'un autre , ou qui enfin ne 
contiendrait pas au-dessous de ce numéro la signature 
de M. Millot^ un de mes amis, qpii a bien voulu me sup- 
pléer en dirigeant l'impression. Je promets à qui dévoi- 
lera cette fraude, un tiers de l'amende A -laquelle le 
contrefacteur serait condamné d'après le décret du i ^ 
juillet 1795, dont. voici l'extrait : 

« Art. III. Les officiers de paix , juges de paix oa 
commissaires de police, seront tenus de faire confisquer 
à la réquisition et au profit des auteurs, compositeurs, 
peintres et dessinateurs, et autres, leurs héritiers ou 
cessionnaires , tous les exemplaires des éditions impri- 
mées ou gravées sans la permission formelle ou par écrit 
des auteurs. 

« Art. IV. Tout contrefacteur sera tenu de payer au 
véritable propriétaire une somme équivalente au prix 
de TROIS -MILLE exemplaires de l'édition originale. 

« Art. V. Tout débitant d'édition contrefaite , s'il 
n'est pas reconnu contrefacteur, sera tenu de payer au 
véritable propriétaire une somme équivalente au prix 
de 5oo exemplaires de l'édition originale. » 

La nécessité où jt me suis trouvé de me faire aider 
pendant plusieurs années pour Ja rédaction du manus- 
crit, et la baisse énorme survenue dans les fonds publics 



PRÉFACE. XJ 

au moment où il m'a fallu réaliser la somme nécessaire 
pour convrir tant ces dépenses que celles de Timpression, 
empêcheront que je ne retire mes frais de cette pre- 
mière édition ; mais fen serai dédommagé si je puis être 
utile; et avant d'en publier une seconde, je paierai 600 
francs à Tune des personnes qui, en me fesant tenir des 
fiotes , en remettrait un double au secrétariat de TÂca- 
demie française, car je prierai cette compagnie de 
décider qui aura mérité la récompense de 660 francs 
poiff avoir fourni le plus d'idées, relativement à des 
Gorrections ou à des améliorations. Dans le cas où il 
soit jugé que ce prix n'est pas dû, je le porterai à 1,000 
francs pour Te^Uon suivante. ^ 

Je recevrai néanmoins avec plaisir les conseils qu'on 
vpodrait bien irie donner sans prétendre à cette grati- 
bcation, soit à cause «de leur peu d'importance, soit 
pour d'autres râi^cins. ' * 

Tout ce qui sera destiné à m'être transmis devra par- 
nir à mon adresse et sans frais chez l'un des libraires 
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nommés à la première page , lequel en donnera un reçu 
si on l'exige,, etidaïis cette si^position je l'autorise à en 



faire l'ouverture. 
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Acaj. Acadénjiè. 
AcU A<^- \ 
Adj. Ad/ecfif. * 
Adj. a g. Adjectif dçs deux 
' genres. ' 

A4i. n. Adjectif nuniéral. 
Adj. o. Adjectif ordinal. 
Adi.'poc^. A4ie<it if possessif. 
A|lv.^dverbe et aos de'rivés. 
À^ri TferAu) d'africiflturif. 
Anat. Te ripe d'anatomie. 
Aldi *Aiiti^aiLëJ 
Arch.Terme d'arckitecture. 
Art. Article. 

Art. conip. Article compose. 
Asti'. Terme d*'astronoraie. 
Bot. Terme de botanique. 
C. S.'d.îCest^-diré. 
C{il, palé|id^ien 
Cil. Cb&iit. 
Chim. Chimie. 
Chir. Terme de chirurgie. 
Clpro?. Ç)>roiK>iqgif , , 
Comm. Commerce. 
Gooj» Conjugaison et ses dé- 
rives. 
OoBJon.'OdbjlOliclioil. 
De'tn.. Démonstratif. • 
D^p. Dëpartemefkl. 
Dict. Dictionnaire. 
Ex. Exemple. / 

Exe. Excepte, exception. 
F. Fe'minin. 

Fam. Familier et ses àérivés. 
Fcod. Fëodalitë. 
Fig. Figuré, Figure'ment. 
Fre'd. Fréquentatif. 
Ge'o. Géographie. 
Graro.Terme de grammaire. 
Ibid. D)idem. 

Îlchth volcMie ; qui ap- 
partient a la classe 
des poissons. 
Imp. ImparfV Imparfait. 
Impér. Impérat. Impératif. 
Ina. Indicatif. 
Inf. Infimlif. 



Ins. Injecté. 

(nterj. Interjection. 

Interr. laterrogatioA. 

Inv. Invari^le. 

Irr. Irrcgulier et ses dérivés. 

Jur.Terme 4e jurisprudence 

Lit. Liturgie ; qui appar 
tient au culte. 

Liv. Livre. 

Loc. Locution. 

Loc. adv. Locution adver 
biale. . ' - . . 

Loc. comp. Locution com- 
posée. ■ ' 

Loc. fam. Locution fami- 
lière. ' • - 

M. Masculin. 



Man. Manège. ^ 

Mar. Terme 4le marine., , 4^^* SuLjoactiL 

Math. Terme de lnït'thémâ-|T. Terme. 

tiques. 
Méc. Mécanique. 
Méd, Terme de «té^^ejnt^ 
Men. Menuiserie. 






Mes. Mes|ire| 
Météo. Météorologie. 
Mil. Militaire. 
Min. Minéralogie. ^ 
Mon. Monnaie: 
Mus. Musique. 

{Mythologie j qui 
appartient k la 
fable, ou théolo- 
gie des Anciens. 
N. Neutre. 
Nég. Négation. 
N. p. JVom propre. 

/'Ornithologie; qui 
Omit. I appartient Ji la 
V classe des oiseaux . 
P. PronominaL 
Pal. Terme de palais. 
Part. Particul^. ^ 
Part. Participe. 
Phys. Physique. 
PI. Pluriel. 
P. p. Participe passé 



P. prés. Participe présent. 

Plnrm.Tenne de pharmacie» 

Prat. Terme de pratique. 

Prép. Préposition. 

Près. Présent. 

Prêt. déf. Prétérit défiu. 

Pro. Pronom. 

PfrpiM Prenoncoe et sos'Mrfr 

vés. 
Prov. Vrov'éth, Proverbe mi 

se» dérivés. 
Qmal.'QiUili^atioa. 
I\ég. Résulier et ses dérivés» 
& Snbsfantif. * 

Scv Scène. 

S. f. Substantif féthinin. 
Siog. Siqgalier. 
S. m. Substantlfrnasculift.' 



y.' y« ri)tt, ciu y6ye«. > 

V. a. Verbe actif. 

Varv yarifWe.; . , , 

Vén. VAierie j terme de 
ehajae. ' ' • 

V. imp. ou y. impers. Verbe 

.'impe|-s6dnd. .. ■: • 

V. m. Vieux -mot. . 

V.'moa. V. iponoperiOMiél. 

V. n. Verbe neutre. • ■ 
■* /■^OÎôgte; qui «ppari 

2k>o. < tient à la classe des 
V. animaux. 

(....) On a placé entre pa- 
renthèses, aux litre* 
des articles , les mots 
qui ne sont pas fran- 
çais, ou dont on ne 
doit pas se servir avec 
l'indication comprise 
dans la parenthèse. 

Cet index, placé k la 
mai^e, sert li em- 
pêcher de confondre 
certains articles avec 
la suite de ceux dont 
le titre est plus haut. 



Nota. Toutes les fois que le Dictionnaire de l'Académie sera mentionné dans cet 
ouvrage, il est bon de savoir ^'on sous-entend 5* édition, c'est-indire la dernière, 
publiée en 1798. 
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CONJUGAISOIV DES JFERBES. 

(Tai cm devoir déplacer cet article de son ordre alphabétique.) 

Nos verbes se rangent en quatre grandes divisions : 

!'• Conjugaison^ — Ceux dont le présent de l'infinitif est ler« 
mille par er , comme aimer , jouer , etc. 

2« Ck)NiuGAisoN. — Dont riofiniiif se termine en ir : ^nir, 
punir ^ etc. 

^ Conjugaison. — Infinitif termine par oir : pourvoir, sur^» 
seoir , etc. 

4* Conjugaison. — Infinitif en re : conclure , élire , etc. 

Nos grammaires donnent inutilement ptusiears modèles de 
coDJugaisons rëgulîëres, tandis qu'elles devraient se borner à 
dire que cinq mots suffisent pour en déduire la conjugaison de 
tout verbe qui n'est pas irrégulier, c'esl-k-dire qui suit les 
règles adoptées pour les conjugaisons, et ces cinq mots sont : 
i® le présent de l'infinitif; 2® le participe présent; 3^ le masculin 
du participe passé ; 4^ la première personne au singulier du pré- 
sent de Tindicatif ; 5^ enfin la première personne au singulier du 
prétérit défini. 

Au lieu d'indiquer quelques-uns de ces mots , dits temps primi- 
tifs , et d'autres qui en sont dérives , ou même de se contenter de 
faire connaître sur quel verbe on peut en conjuguer un autre , 
nos dictionnaires devraient dès-lors mentionner les cinq temps 
primitifs de chaque verbe , en ajoutant toutes les irrégularités , 
pour le cas où il ne soit pas régulier. 

Étant donnés les cinq temps primitifs d'un verbe régulier quel- 
conjqœ , voici la marche h suivre pour en déduire tous les autres 
temps : 

1^. Du présent de l'infinitif on forme la première personne du 
futur simple , en ajoutant al dans les trois premières conjugal- 
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1 CONJUGAISON DES VERBES. 

sons, et en changeant e en ai dans la quatrième. De aimer, on 
fait.donc f aimerai, et d# conclura , f^ conclurai. 

Il y a ici beaucoup déceptions; ainsi payer, courir, devoir ^ 
faire, etc., ont poyr futur je paierai, je courrai, je devrai, je 
ferai, etc. , ftc. ' > 

2». Du participe présent on forme l'imparfait de l'indicatif, 
en changeant ant en ais : aimant , j'aimais ; finissant , je finis ^ 
sais ; conckh^nt^y j^ concluais i excepte .seuleaMBl ayant «t sa- 
chant, qui ^hnx j* avais et je savais, ^ 

Il sert encore a i« fe^m^tiQ» de^ troi^ f^îrs^nes plurielles du 
présent de l'indicatif, en changeant an^ en ons , ez, ent : aimant, 
nous aimons , vous aimez , ils aiment; finissant , nous finissons , 
vous finissez, ils finissent ; concluant, nous concluons, vous con^ 
cluez, ils concluent ; excepté ayant , nous avons , vous avez , ils 
ont; étant, nous sommes, vous êtes , ils sont ; sachant, nous 
savons ; disant , vous dites ; redisant , vous redites ; allant , ils 
vont ; fesant , vous faites , ils font , et plusieurs autres parmi les- 
quels on doit compiler tous les verbes dont le participe présent 
contient un^, car il se change constamment en i pour former U 
troisième personne. plurielle dapnésealde l'indicatif: JSm'Oytànt^ 
ils envoient ; fuyant , ils fuient ; voyant, ils voient ; croyant , 
ils croient , elCi . , 

Il faut aussi remarquer les verbes en ^er, tek que charger, 
héberger, submerger , eic, ; leurs participes présents chargeant, 
hébergeant , submergeant , etc. , ayant un e placé avant la finale 
ant, on se contente de mettre aprfes cet e un*z pour la seconde 
personne , et nt pour la troisième : vous chargez , ils char^ 
gent ; vous hébergez, ils hébergent; vous submergez,. ils sub-» 
mergent , etc. 

On en déduit encore le présent du subjonctif, eu -changeant 
ant en e muet : créant , que je crée ; finissant , que je finisse , 
prévalant , que je prévale ; lisant , que je lise. 

Prévaloir est, je crois, le seul verbe de Id troisième conjugaison , 
dont le subjonctif soit régulier, car valant donne que je vaille. 
Tous les participes présents qui ont, un y le changent en i au 
subjonctif: essuyant , fuyant , voyant, croyant, etc.; que f es- 
suie , que je fuie , que je voie , que je croie, etc. 
, Acquérant , allant, buvant, devant, étant , fesant, mourant, 
mouvant f pouvant, prenant, recevant, tenant , venant , vou- 
lant ^ etc., font aussi que j' acquière , que faille , que je boive , 
que je doive , que je sois , que je fasse, que je meure, que je 
meuve, que je puisse , que je prenne, que je reçoive, que fç 
tienne, que je vienne, que je veuille, etc. ; et il ne esf de même des 
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composas redevoir , contrefaire , surfaire , etc. ; entreprendre , 
reprendt^ , «te» ; détenir , retenir , etc^ ; devenir, survenir , etc. 

Uoe autre exception fort impottaiite consiste en ce que , clauf 
les verbes en ger, comme juger, nager, songer, etc. , qui au 
participe présent jugeant , nageant, songeant , etc. , contiennent 
un e muet place avant la syllabe ant, on se coutume de retran- 
cher tmt pour obtenir la première personne du présent du sùb* 
jonctif : 4jfueje juge , que je nage , que je songe , etc. 

3«. On donne le nom de temps simples, à tous ceux qui , 
4:omme les temps donnes prëcédeniment , et d'autres dont il sera 
gestion plus tard , sont formés du seul verbe que Ton conjugue » 
et des pronoms yV, tu , il, etc.» et Ton appelle temps composés^ 
ceux qui contiennent un des deux verbes auxiliaires avoir ou 
être, auxquels on ajoute, dahs chaque temps èomposé » le pavti- 
<cipe passé du verbe que Ton conjugue- 
Il j a six temps simples dérivés^ qui sont, rimparfait de l'in- 
dicatif , le futur simple, le conditionnel présent, l'impératif ,, le 
présent et l'imparfait \du suhjonctif. 

Les temps composés sont au nombre Àe sept, savoir : le prél^- 
TÎl indéfini , j'ai aimé , fini, ^ conclu , etc. ; le prétérit antérieur # 
feus dansé, écrit , bu , etc»| le plusqùe^parfait , y Woii eu , été , 
fait, elc^ ; le futur composé , /«Krai reçu, compté, vu, etc.; le 
conditionnel p^ssé^ j'aurais tombé , loué, -couru, etc. ; le prétérit 
du subjonctif, que f aie caché , bâti, lu , etc. ; et le plusque-^par^ 
£ait du subjonctif, que j'eusse couché , couvert, atteint , etc. 

4®. Du préçâut de l'indicatif se forme l'impératif, en retran* 
chant le pi'onom je :j*aime , aime; je finis, finis i je conclue, 
conclus. Il n'y a que cinq exceptions i j'ai , je suis ,je ^ais , je 
vais, je veux , qui font aie , sois , sache, va, veuille. 

5^. Du prétérit défini se forme l'imparCait du subjonctif, en 
changeant ai en asse , pour les serbes de la première «onjugai* 
goisoB , et en ajoutant se pour les trois autvcs : j'aimai , qffte 
f aimasse ; je finis, que je finisse ; je pourvus , que je pourvusse ; 
je vins, que je vinsse^ 

Voilà le parti a tirer des temps primitifs, et le reste des conju- 
gaisons est auasi facile. 

Quand la première personne du présent de l'indicatif est ter- 
Guinée par un «, c'est-à-dire dans tous les verbes de la première 
conjugaison , la seconde personne du même temps se forme en 
ajoutant un s , et la troisième personne est semblable k la pre-^ 
nière ij^aime, tu aimes, il aime; je joue, tu joues , il joue, 

Dans les trois autres conjugaisons où la première personne est 
terminée par un s, la secondç est semblable à la première , et 
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pour la troisième on change le 5 en / : je finis , tu finis , il finit ; 
je conclus , tu conclus , il conclut ;j^ atteins, tu atteins , il atteint ; 
je joins , tu joins , il joint. Cette règle comprend tous les verbes 
en dre dont le participe passe se termine par un ^, et de plus 
résoudre et absoudre. 

Mais il fôut en excepter les autres verbes en dre , dont le par- 
ticipe passe ne se termine pas par un t. peux-cî conservent le d 
à la première et h la seconde personne , d'où Ton se contente de 
retrancher le s , pour former la troisième, qui finit dès-lors par 
un d. Ainsi, répandre, prendre, tondre , perdre, tordre, cou- 
dre, etc. , dont les participes passes sont répandu , pris , tondu, 
perdu , tordu, cousu , etc. , font au présent de l'indicatif, je ré^ 
pands , tu répands , il répand; je prends , tu prends , il prend; 
je tonds , tu tonds , il tond ;je perds , tu perds , il perd; je tords, 
tu tords , il tord; je couds , tu couds , il coud. > 

Quant à l'imparfait de Tindicatif, la seconde personne est 
semblable k la première , et on a les autres en changeant ais en 
ait , ions , iez , aient : j'aimais , tu aimais , il aimait , nous 
aimions , vous aimiez, ils aimaient ; j'aidais , tu aidais , il ai>ait , 
nous aidions , vous aviez , ils avaient. 

Il suit delà que dans tous les verbes dont le participe présent 
contient un y ou un i avant la finale ant , la première et lï» 
seconde personnes plurielles de l'imparfait de l'indicatif con- 
tiennent un { après j^, ou un i redoublé selon les cas : essuyant , 
Jiiyanl , payant , rayant , etc. , nous essuyions , vous essuyiez ; 
nous Juyions , vous fiiyiez ; nous payions , vous payiez ; nous 
rayions , vous rayiez , etc. ; criant , priant , riant , etc. , nous 
criions , vous criiez ; nous priions , vous priiez ; nous riions , 
vous riiez, etc. 

Dans le prétérit défini des verbes de la première conjugaison , 
les autres personnes se forment aussi de la première en chan- 
geant, ai en as , a , âmes , âtes , èrent : j^ aimai , tu aimas , il 
aima , nous aimâmes , vons aimâtes , ils aimèrent. — Observez 
toutefois que dans les verbes en ger, comme affliger, fi}rger, 
plonger, etc. , dont la première personne au prétérit défini , 
j'affligeai , je forgeai , je songeai , etc. , contient un e muet avant 
ai , on ne redouble pas cet e , et l'on se contente de raffecter 
d'un accent grave , en le fesant suivre de rent , pour obtenir la- 
troisième personne plurielle de ce même prétérit défini : ils affli-- 
gèrent , ils forgèrent , ils plongèrent. 

Pour les trois autres conjugaisons, la seconde personne est 
semblable k la première, et l'on a les suivantes en changeant s 
en t, mes i tes , rent : je finis , tu finis , il finit, nousfinhnes. 



GONJUGAISmi MSS TERBBS. 5 

vousjinites , Us finirent ; je conclus , tu conclus , il conclut , nous 
conclûmes f vous conclûtes , ils conclurent; je vins, tu vins, 
il vint , nous vînmes , vous vîntes , ils vinrent. 

Observez que dans les première et deuxième personnes plu- 
rielles de ce temps , la pénultième sjllal>e est toujours, longue , et 
surmontée d'un accent circonflexe. 

Dans le futur simple on change ai en as, a , ons , ez , ont : 
j'aurai, tu auras , il aura , nous aurons , vous aurez , ils auront. 

Le conditionnel présent forme sa première personne de celle 
du futur simple , a laquelle on ajoute un s. Futur , j'aimerai , je 
serai. Conditionnel» j'aimerais , je serais. La seconde personne 
est semblable ^ la première ,. et pour les autres on change ais en 
ait , ions, iez , aient :j* aurais, tu aurais, il aurait , nous aurions, 
vous auriez , ils auraient. 

Dans le présent du subjonctif, la seconde personne se forme 
de la première , en ajoutant ans, et la troisième du singulier est 
semblable a la première. Au pluriel, la première et la seconde 
sont semblables k celles de l'imparfait de l'indicatif, et la troi- 
sième s'écrit comme la personne correspondante du présent de 
riadlcatif.; quej'uime, que tu aimes, qu'il aime , que, nous ai- 
mions , que. vous aimiez , qvHils aiment ; que j'essuie , q^e tu 
essuies, qu'il essuie, que nous essuyions, que. vous essuyiez,, 
qu'ils essuiefit. 

Cependant auoir fait que j^aie , que tu aies , quUl ait , que 
nous ayons , que vous ayez , qu'ils aient, — Être : que je sois 
que tu sois , qu'il soit , que nous soyons , que vous soyez , qu'ils 
soient. — Savoir : que nous sachions , que vous sachiez , qu'ils 
sachent, . — Vouloir : qu'ils veuillent, — Allez : qu'ils aillent. 

Les troisièmes personnes de l'impératif, tant au singulier qu'au 
pluriel , sont toujours les. mêmes que les personnes correspon- 
dantes du présent du subjonctif : qu'il aime, qu'il aille , qu'il soit, 
qu'il ait , qu'il essuie , qu'il veuille ; qu'ils aiment , qu'ils aillent, 
qu'ils soient , eic. 

Quant a la première et a la seconde personnes plurielles de 
^impératif > on les obtient en retranchant les pronoms des per- 
sonnes correspondantes du présent de l'indicatif : nous marchons, 
vous marchez ; impératif, marchons, marchez : nousjesons, vous 
/dites ; impératif , Jesons , faites. 

Reste a terminer Timparfait du subjonctif dont nous avcas la 
première personne en asse , isse , usse ou insse. Pour avoir la 
seconde il suffît d'ajouter un s. La troisième est ât ,ît, ût ou înt, 
et celles du plttriel, assions, assiez , assent ; issions , issiez , 
issent f ussions , ussiez, ussent , ou inssions , inssiez , inssent ; 



6 OOmilfiAISON INES VBBBe»* 

que f aimasse f que tn aimasses ^ qu'il aim4if que nous aimas* 
sions , que vous aimassiez , qu'ils aimassent; que fe finisse ^ que 
tu finisses , qu'il finit , que nous finissions , que vous finissiez , 
qu'ils finissent; que je lusse, que tu lusses, qu'il lût, que nous 
lussions, que vous lussiez , qu'ils lussent; que je vinsse, que tu 
vinsses , qu'il vint , que nous vinssions , que vous vinssiez , qu'ils 
vinssent, 

La 5eule ou la dernière voyelle de sa troisième personne au 
singulier est toujours surmontée d'un accent circonflexe, ce qui 
rend longue la syllabe où elle se trouve : qu'il tint , qu'il fitt, 
qu'il lomdt, qu'il résolût. 



. OBSERVATIONS. 



i. 



Il suit des règles précédentes , qu'k très- peu d'-exceptions près , 
toutes les secondes personnes au singulier sont terminées par un s : 
tu aimes , tu écrivis , que tu vinsses, etc. II faut remarquer toute- 
fois que dans les verbes de la première conjugaison la seconde 
personne de l'impératif n'a pas de s , car il ne s'en trouve point 
dans la première du présent de l'indicatif : aime, joue, donne, etc. 

Omettre ce s des secondes personnes dans les vers, ne sérail 
pas une licence poétique , mais une faute impai*dqnnable. , 

Mais si le poète a besoin, pour la rime, de supprimer le s d'une 
première personne eu de la secondé personne de Timpératif , 
l'usage le lui permet , et cet usage est fondé sur ce qu'autrefois les 
premières personnes ne prenaient point de s : 

u Fais donner le signal , cours , ordonne , et revien 
«. Me délivrer bientôt d'un fâcheux entretien. » 

. ( Phèdre, acte 2 , se. 4« ) 

Bpiieau dit aussi dans la satire X : 

« Je t'entends, et je voi 

a O'où vient que tu t'es fait secrétaire du roi. » 

Au surplus on est actuellement fort réservé sur toutes les licen- 
ces poétiques , et si l'on produit peu de chefs-d'œuvre , on se 
montre jaloux de meltr^ beaucoup de correction dans tous les 
écrits. _ 
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• - 2. ■ 

L'impërïilîf va p^end ub s quand îi est suivi du pronom relâ^ 
tif ^. Exemple : J'irai plus tard au bureau , mais toi , vas-y de 
sttite. fin te promener; vas^y toi«méme. Toutefois on ne met 
pas le 5 dans le cas où le pronom^ doive être suivi de l'infinitif 
d'un veribe j Je ne sais si on fera bien ce que j*ai ordonne , va. y 
veiller. En attendant que Je me rende k Tarmëe, va j faire eon^ 
naître mes dispositions , va j porter mes ordres. 

Dans les verbes en er, et dans tous ceux où la premi^e per^ 

so&ne du présent de l'indicatif est terminée par un e muet , comme 

fe couvre , Je souffle, etc. , la seconde personne singulière de Tim- 

pe'ratîf prend un s , quand cette personne est suivie deS pronoms 

en,jr : Voilà des fruits « portes-en avec toi. J'ai remarqué deux 

fautes dans ta dictée , trouves-en si tu peux dans la mienne. Si tu 

vas a la Âaison , portes-y mes livres. Si tu veux que ta plaie se 

guérisse , souffres-y ce petit emplâtre , etc. i^ais si en est prépo- 

s\Uon, l'impératif ne s'écarte pas de la règle générale. Porte en 

celte bibliothèque les livres que tu y as pris. Souffre en mon 

absence qu'un autre me remplace.. 



5. 



• \ 



On doit observer que dans tous les verbes de la première conju- 
gaison , le e qui précède le r final du présent de l'infinitif, a dans 
ce temps le son fermé., et qu'il devient muet dans le futur. Ainsi 
les infinitifs aimer, crier, prier, s'ils terminent la phrase, ou 
qu'ils soient suivis d'une consonne , se prononcent comme les par- 
ticipes aimé , crié , prié, et cet e aigu devient muet dans les futurs 
j'aimerai, je crierai, Je prierai; aussi supprirae-t-on dans les ver^s 
le e du futur des verbes en ier , et on le remplace par un accent 
circonflexe placé sur i : Je crirai , Je pnrai. 

A. 

Lorsque le présent de l'infinitif, dans ces mêmes verbes de lu 
première conjugaison , contient un pénultième e muet , comme 
dans appeler , cacheter , Jeter , mener , semer , et leurs composés , 
il donne lieu à de nombreuses irrégularités , parce que dans appe- 
ler , cacheter , Jeter , etc., la consonne se redouble toutes les fois 
quelle est suivie d'un e muet : ils appellent , Je cachetterai, que 
je jette , etc. ; et dans mener, semer , etc. , on ne redouble pas la 
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consonne , mais on affecte d'un accent grave Ve pënultiëme suîti 
d'un e muet : ils mènent , Je sèmerai, etc. Cette bizarrerie fort 
gênante est inutile , et Ton pourrait ne redoubler nulle part la 
consonne en écrivant i7; appèlent,je rachèterai, {fue^e jète, etc. 
Une autre anomalie k signaler dans l'orthographe de l'Acadë-- 
mie , c'est qu'en conservant partout Ve pénultième aigu des infi- 
nitifs en g^r, comme abréger, assiéger, etc.» elle change souvent 
et sans aucune raison ce pénultième e aigu , en e grave ; ainsi des 
verbes adhérer , conférer, etc. , elle fait il adhère , il confère, ce 
qui augmente les irrégularités dont on restreindrait de beaucoup 
le ^m^re , en ne faisant varier Ve pénultième de l'infinitif que 
dans le cas où il est muet et en écrivant Us adhérent, 4fue fad'^ 
hère, ils tolèrent, que je tolère, il répète, que je répète, etc, » 
comme on écrit : f assiège , ils abrègent , que je protège, etc« 

6. 

Quelques verbes, commejaillir, valoir, vouloir, ont la première 
personne du présent de l'indicatif terminée par un x ; jejhux , 
je vaux , je veux ; alors la seconde personne s'écrit aussi comme 
la première , et pour la troisième on change le :r en / : tu/aux , 
il faut ; tu vaux , il vaut; tu veux , il veut. Autrefois on écrivait 
aussi je peux , mais k présent on dit je puis , en conservapt les 
autres personnes : tu peux , il peut. 



A 



caractère alphabétique. 



Comme toutes les lettres de notre alphabet, a est du genre mas- 
culin, et invariable, c'est-k-dire qu'il ne prend pas la marque 
du pluriel : Un grand a. Un petit a. Oe ces deux a, l'un est 
beaucoup mieux fait que l'autre. 

Toutes les fois que cette lettre doit se faire entendre , le son en 
est le même , k la durée près ; il est très-bref dans je casse , féni'- 
brasse y natte ^ et en gënëfal dans les mots où il est suivi soit d^ne 
consonne redoublée, soit d'une seule consonne finale, comme dans 
frugat, crural y etc. ; il est moins bref dans les féminins dp ces 
mêmes mots , frugale, crurale , et enfin il est très-long dans cer- 
tains mots où lise trouve surmonté d'un accent circonflexe, comme 
trame , grâce , pâte , et même dans quelques mots où il est suivi 
de deux consonnes on d'une consonne redoublée , comme damner, 
condamner y flamme y manne (suc concret d'une espèce de frêne 
de Calabre) : C'est Fâme damnée de sa secte. Il a été condamné 
a une amende, luzflamme d'un bûcher. Une flamme amoureuse^ 
Lajtamme d'un navire. Delà manne en larmes, etc., qu'on 
prononce ddner, conddner yfldme , mâne y etc. 

Â ne se fait nullement sentir dans les mots suivans : 

AORISTE, s. m. (pron. oriste. ) Mot tiré du grec, où il signifie 
indéfini, et employé par quelques grammairiens français pour 
designer le prétérit appelé par d'autres prétérit simple, relatif ou 
défini , commeye lus , je fis , j*allai , etc. 

Yoilk sur la prononciation de ce terme l'opinion de l'Acadé- 
mie qui devrait, au contraire, dire d'y faire entendre le a éty- 
mologique. 

•Aoirr. s. m. (pron. oût , en faisant entendre le /, comme dans 

fat y chut y etc.) Huitième mois de l'année , et nom donné parfois 

à la moisson : Je paierai cela k la ini-août. Je m'y rendrai au 

mois à' août. L'août est fait dans ce village. Ce fermier vient de 

commencer son août. 

AouTERON. s. m. (pron. oûteron, ) Terme peu usité et désignant 
un moissonneur ou un ouvrier pris pour aider k Taoût : Il nous 
faudra douze aoûterons pendant cette quinzaine. 

CoAK. s. m. (pron. cok. ) Ce mot exprime en anglais le pro- 
duit obtenu en faisant sur la houille l'opération appelée carboni- 
sation , c'est-k-dire celle qu'on fait sur le bois pour avoir le 
charbon , et il est passé pour signifier la même chose dans la langue 
. française , où les uns luf conservent son orthographe primitive. 
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tandis que d'autres préfèrent coke; mais comme ce terme est 
masculin , et qu'il est nuisible de multiplier dans les substantifs de 
ce genre les terminaisons féràiiiines > je crois qu'il vaudrait mieux 
écrire câk , en mettant un accent circonflexe pour conserver la 
syllabe longue a la difiCérence du mot coq. Quand on extrait le gaz 
hydrogène de la houille y on obtient du câk pour résidu. Le 
cok est recherché par les orfèvres, et dans plusieurs autres arts, 

Saône, n. p. (pron. sâne.) Rivière de France qui prend sa 
source aux montagnes des Vosges, et dont l'embouchure est à 
Lyoo dans le Rhône» après avoir traversé la Franche-Comté et 
la Bourgogne. La Saône passe à AuxQnne (pron. Aussonne). 
Ce mot sert k former les noms du département de la Haute-iS'ad/ze t' 
dont le chef-lieu est Vesoul (pron. Vezou^ même devant une 
voyelle), et du département de Saône-^i-hoive (Mâcon, chef- 
lieu). 

Saône est aussi le nom d'une rivière qui arrose la terre de La- 
bour , dans le royaume de Naples. 

Taon. s. m. (pron. ton,) Grosse mouche qui tourmente les 
bœufs , les vaches , et autres grands animaux. 

Toast, s. m. (pron. tost , en faisant sentir le 5 et le < , tant au 
pluriel qu'au singulier. ) Ce mot anglais a été adopté par les Fran- 
çais pour désigner ce que jusque-la nous appelions dans les repas 
une santé , c'est-k-dire l'exécution de la proposition faite de boire 
k une personne, k un événement, a un projet, etc. De même 
que pour le mot côk, les uns conservent k toast son orthographe 
originelle , tandis que d'autres préfèrent toste ; mais par les rai- 
sous déduites plus hautk l'article Coak , il vaudrait mieux écrire 
tost : Je propose un tost au rétablissement de la santé du mo- 
narque. Avant de terminer le banquet on a porté des tosts : 
A la liberté des mers , k la prospérité du commerce , k la défaite 
des ennemis, etc. 

j4 conserve sa prononciation et fait une syllabe dans ; 

Aorte, s. f. (pron. a-or-te.) Une des principales artères, et 
dans le dérivé aortique, h' aorte part du ventricule gauche du 
cœur. Uaorte avait été blessée. Ventricule aortique. Valvules 
aor tiques. 

^ AouTER. V. (pron. a-ou-té avant une consonne , aoutèr avant 
une voyelle. ) Terme de jardinage peu usité , qui signifie mûrir , 
accélérer la maturité. On dit qu'un fruit n'aoïite pas lorsqu'il ne 
parvient pas k son entière maturité , et qu'il est aoùté lorsqu'il a 
acquis sa couleur et tout ce qui est propre k le rendre bon. 

Laocoon. n. p. (pron. lao-co-on.) Prêtre de Neptune après 
l'avoir ^té d'Apollon , et dans le nom duquel il faut faire sentir 
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les deux o qat suivent le c ; ainsi ce mot a quatre syikbes. Le beau 
groupe dit du Laocaom, et qui contient cinq blocs de marbre» 
est l'ouvrage de trois sculpteurs grecs nommés Agésandre, Poly- 
dor« et Athënodore. 

Ltcaon. n. p. (pron. //-ca-on. ) Roi cruel d'une ville d'Ar- 
cadie , et que les mythologues ont métamorphosé en loup. Il y eut 
aussi du nom de hfcacn , un £ls de Priam » un frère de Nestor , 
et plusieurs autres personnages. 

Machaov. n. p. ( pron. ma^ca-^on, ) Fils d*£^culape et fameux 
médecin § qui mourut au siège de Troie. 

Pbaon. n. p. (pron^yô^-oit. ) Jeune Lesbien célèbre par la pas- 
sion que Sapbo conçut pour lui. 

FtiABAON. n. p. (pron.yâ-ra-o/i.) Nom de plusieurs rois d*É« 
gypte, et d'un jeu de cartes. 

M, — Du nom grec de la chèvre , on commençait autrefois par 
les deux lettres ae (qui liées ou non se prononçaient ensemble 
comme un simple e fermé ) plusieurs mots français , tels que 
M^a^ropile , pelote de poils qu'on trouve dans Testomac des 
chèvres et autres ruminans ; JEgipans , satires ou dieux de la fable 
ayant des pieds de chèvre ; et beaucoup d'autres termes. Le dic- 
tiOJfoaft'e de M. de Wailly conserve même encore cette orthogra- 
phe aux deux mots Mgilops, maladie commune aux yeux des^ 
chèvres , et Mgiphile , arbrisseau dont les chèvres recherchent 
les feuilles. Mais puîsqu'à présent on préfère généralement Ega» 
gropile , Egipans , etc. , on peut a^ssi écrire Egilops , Ègiphile. 
Il en est de même des noms propres Mnèe , Macus , JEaci- 
des , etc. , qu'on a changés en Enée, Eacus , E acides , etc. 

Au surplus^ partout où dans l'ancienne orthographe on trouve ae, 
sans que le e soit surmonté ^'un accent aigu , ces deux lettres se 
prononcent ensemble comme un e fermé ; il faut donc avoir soin 
de ne pas oublier l'accent dans les mots aérostat ^ aérer y etc. 

AI. — La réunion de ces deux lettres est peut-être Celle de la 
langue française qui offre le plus de variétés d'après leur posi- 
tion ou les consonnes dont elles sont suivies. 

Si Ton veut que chacune conserve la valeur qui lui est propre , 
A faut surmonter le i d'un tréma comme on le fait dans Ai^ nom 
d'un genre de quadrupèdes nommé aussi Paresseux , aussi-bien 
que d'un village de Champagne et du vin renommé qui s'y re*colle. 
Par la même raison / prend aussi un tréma dans naïf, naïveté , 
Caiphe (pontife juif), Caïiis , Dalailama , Laïc, etc. 

Au commencement de certains mots, tels que aiguille, aiguiser. 
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aigajrer{àa linge ou un cheval), aiguillon, etc., ai rend le «on de 
Ve ferme de bonté; on prononce donc comme s'il y avait V^^i^^ 
éguisert etc. 

Il a la même valeur quand il termine une personne d'un verbe : 
j" ai, j* aurai, f allai, jejerai, f aimai, je trouvai, je mourrai, je 
coudrai, fe battrai, etc. 

A la fin de plusieurs autres mots aise fait aussi entendre comme 
un e ferme, et il conserve alors cette valeur tant au pluriel que 
dans les féminins : un homme gai, une femme gaie ; des hommes 
gais , des femmes gaies; un geai, des geais. 

Mais dans le corps des mots, il a toujours le son de Ve ouvert, 
comme dans traité , laideron, contraire, laie , que faie , faire, 
laid, laide, allaiter, frais, jamais, etc. 

Il y avait donc injustice dans les reproches faits a l'orthographe 
dite F'oltairienne , et qui est réellement de M. Basin, avocat de 
Rouen ; car a/ ayant déjà la valeur de Ve ouvert dans mais, traita 
daisylait, etc., il est naturel de la lui donner âans j'aimais', tu ai^ 
mais, il entrait, il rentrait, j'aidais, tu secondais, ilallait, ilfal-^ 
lait, etc. 

Mais la grande difiicultë consiste en ce qu'a la fin.de certains 
mots et au commencement de plusieurs autres, ai doit çus^i, d'a- 
près les principes actuels, se faire entendre comme un e ouvert ; 
tels sont /a/ (laïc eit pohme), virelai, frai (de poisson), aide, aigle, 
aigre, aile, etc., et les dictionnaires de prononciation ne sont 
même pas toujours d'accord la-dessus. Il serait donc nécessaire 
que TAcadémie française intervînt , et, pour diminuer la gêne à 
cet égard, elle devrait peut-être remplacer a< par un e aigu au 
commencement de tous les mots où il a cette valeur, et décider qu'il' 
la conserverait partout où il serait final. 

En remplaçant aussi ai par un e muet dans faisant, contrefai- 
sant, bienfaisant, et autres termes où il doit se faire entendre de 
cette manière, il aurait le son de Ve ouvert dans le corps et au com- 
mencement de toas les mots que ne comprennent point les excep- 
tions ci-après : 

Quand / est surmonté d'un accent circonQexe, ai prend le son 
d'un e long; ainsi maître, paître, naître, se prononcent comme 
s'il y avait mètre, pêtre, nétre. 

Suivi d'un ou de deux / mouillés, ai rend un son tout dififcretit 
des précédens, comme dans ail, sérail, portail, camail, ailleurs, 
braillard, maillet, caille, maille, etc. Si le son de la syllabe: doit 
être prolongé, i prend u» accent circonflexe : bâillement ,haîl^ 
1er, etc. 

Avant les consonnes nasales m et n, ai a le son de <• Ainsif aim. 



Paimbœufj train y maintenir , etc., 8« prononcent yîn , Pinbœuf^ 
trin, mintenir, etc. 

AO. -^ On trouve plus haut les mots dans lesquels ao forme 
deux sjllabes, et ceux qui demandent l'ëlision de a pour faire en- 
tendre 4e o seul. Il en est d'autres où cette dernière lettre n'a au- 
cune* valeur, tels sont : 

Taon (pron.yà/i), le petit d*une biche. On dit aussi un faon de 
chevreuil^ mais on ne doit employer le moi àe faon seul que pour 
un faon de biche. On en a fait le \erhe /aonner (pvon.Janner), 
pour dire qu'une biche, qu'une chevretteoufemelle de chevreuil, 
a mis bas son Jaon, Cette biche ajaonnë. 

Laon (pron. lan), ville capitale du ci-devant Laonnais (pron. 
lanè), actueiletoent chef-lieu du département de l'Aisne. Les ha- 
bîtansde Laon se nomment oussi Laonnais, 

Paon (pron. ^'an), nom d'un oiseau, d'une constellation et d'un 
beau papillon. La femelle du paon se nomme paonne, et le petit 
paonneau (prou, pane et paneau), 

AU. — Pour faire donner k chacune de ces lettres la valeur qui 
lui est propre, il faut surmonter le u d'un tréma, et mieux vau- 
drait peut-être placer le tréma sur a , afin de ne pas risquer de 
faire prebdre le u pour deux i. On écrit donc avec un tréma Esaii 
(fils dlsaac) , Saiil (roi d'Israël). 

Quand il n'y a pas de tréma , au reçoit généralement la valeur 
de o long. Ainsi la prononciation de gaiicr/te est plus prolongée que 
celle de poche. Mais souvent le son de an se rapproche de o, comme 
pause et pose, saule et sole, gaule et tôle, etc. 

AY. — La réunion de ces lettres a trois valeurs bien dialtinctes, 

savoir : 

■ 

i<>. ^/ qu'on lui substitue généralement dans tous les mots oi!i la 
chose est possible. Ainsi, au lieu àefayence et bayonneite qu'on 
écrivait autrefois, f Académie pYéïhve faïence, baïonnette, et k ce 
dernier article elle ajoute : « La baïonnette tire son origine de 
Baîonne; » on doit donc écrire de n^me Caïenne, Maïenne, etc. 

2®. Eî comme dans abbaye^ pays, paysan, paysage, etc., et 
puisqu'on écrit abbé, il est extraordinaire que TAcadémie ait con- * 
serve l'orthographe abbaye, tout en disant qu'on prononce abéie. 
On devrait de même écrire péis, péisan, péisage, etc. 

3«». J^i comme dans po/ar, monnayer, etc., et ici on doit conser- 
ver le a k cause des primitifs ou dérivés paie, monnaie, paie^ 
ment, etc. 



A, V. — A, prep. — AH ! iuterj. — HA! iaterj. 

Des deux premiers de ces quatre mots, l'un prepd un aecent, 
l'autre n'en a pas,. Voici la règle ; 

Quand a forme la troisième personne au singulier du présent 
de l'indicatif du verbe avoir, il s'dcrit sans accent, d^ quelque 
manière que le verbe soit employé , ou comme verbe actifs .ou 
comme auxiliaire, ou enân comme impersonnel. Cet auteur a du 
génie ; tel autre n'a que de l'esprit. Il a beaucoup écrit. Il a été 
persécuté. Il a toujours été le défenseur de la vérité, jtf-t^elle 
beaucoup dansé? u^-t-il été récompensé? Il y a trois jours. Il n'y 
a pas long-temps. 

« L'espri^ qu'on veut avoir gâte celui qu'on a. » 

(Gressst,) 

Dans tontes les autres circonstances a prend un accent. U de- 
meure à Londres. Donner à quelqu'un, ji qui est cette maison? 
Peinture à l'huile* 

c( j4 cet air vénérable , à cet auguste aspect , 
K Les meurtriers surpris sont saisis de respect. » 

(Volt., Henr., cb. ii.) 

On trouvera réunis danslek phrases suivantes des exemples de Va 
avec et sans accent. Il y « plus à perdre qu'il gagner dans une 
pareille entreprise. Il lui a fallu beaucoup d'exercice pour arriver 
à ce degré d'agilité. 

Remarquons en passant que les lettres majuscules ne reçoivent 
jamais d'accent; ainsi on doit le supprimer, quaçid l'a qui devrait 
s'accentuer commence une phrase. A la sortie du bois vous trou« 
vereE une belle prairie , dans laquelle , etc. 

.. Et comme la première lettre de tout vers doit être une majus- 
cule, il faut étendre celte règle h la préposition à placée k la tête 
d'un vers quelconque : 

ff II met toute sa gloire et son souverain bien ' 
« j4 grossir un trésor qui ne lui sert de rien. » 

(BoiLEAu, satire iv.) 
Tu as, dont le s ne se prononce que devant une voyelle ou un 
h muet, et prend alors le son de z, est la deuxième personne au 
singulier du présent de l'indicatif du verbe avoir. 

Quant aux mots ah ï et ha ! ce sont deux interjections qae l'on 
confond souvent, et je vais tâcher de les faire distinguer. . . 

Ah ! s'emploie dans la douleur, la crainte, la fureur, toutes les 
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passions viyes » et dans le style noble : jih! tous m'ayez fait bieu 
mal. jàh! ]e ne croia pas qu'il vienne. M i scélërat. 

« ...... . jih! cruel > ta m'as trop entendue! » 

(Phèdre.) 

Ha / est d'usage dans ta surprise et dans le style de la comédie ; 
Ha l yous voilà ? Ha ! je vous y prends. 
^ On appelle des hahas ces vues sur la campagne» ces vides qui 
sont ménagés dans les murs d'un parc, et qui étant inattendus ex- 
citent une surprise que rend assez bien l'interjection ha ha ! 

Dans ha! le h est demi-aspiré (v. H, caractère alphabétique), 
et rélisioa n'a pas lieu non plus avant ah! On. dirait donc le ha 
ha de ce parc, et non Vhaha ; de même le ah! que vous avez 
poussé m'a fait supposer que vous étiez blessé... 

Remarquons toutefois, au sujet de l'exclamation ah, qu'il ne 
faot pas plus faire entendre la liaison des consonnes qui précè- 
dent ce mot , qu'élider les voyelles dont la situatioii est la mêmf . 
Yoilk sans doute ce qui aura porté Molière à ne pas voir un hia • 
tus dans le vers : 

tt Cest un homme... qui., ahl., un homme., un homme enfin. » 

(Tartufe, acte i*', sc.*6.) 

A — OU. 

On dit bien de 7 à 8 heuresj <fe 7 A 8 cents hommes, parce- 
qa' entre 7 -et 8 heures it y a un intervalle, comme il se trouve 
an nombre divisible entre 7 et 8 cents ; par la même raison on 
pourrait dire : l'aurai de 6 ô t2 convives, il veut avoir de 6 a 12 
chevaux ; mais les plirases : de 7 à 8 personnes, 11 <i( 11 che- 
vaux, etc., sont incorrectes, n^y ayant pas de division possible 
dans ce cas, entre 7 et 8, non plus qu'entre 1 1 et la ; il faut alor% 
employer la conjonction ou, et dire : P^ous étions 7 ou 8 per- 
sonnes; il y avait dans cette partie 11 ou \i cavaliers, etc» 

ABAISSE , V. — ABBESSE , s. f . 

Par nue exception a la règle générale, la pénultièn^ syllabe, 
malgré le redoublement du s, est longue dans chacun de ces deux 
mots qui sont ainsi de parfaits homonymes. 

La supérieure d'une communauté de femmes, érigée en abbéie, 
porlaitlcnotnid'fl&fre^se. Les abbéies étant supprimées en France, 
il ne -s'y If oove plus ètabbesses, et c'est abusivement qu'on donne 
le nom à* abbé à tout ecclésiastique. 
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Le verbe régulier abaisser, ai pour ses autres temps primitifs^ 
abaissant, abaissé. J'abaisse, j'abaissai, et il signifie diminuer la, 
hauteur, déprimer, placer plus bas. 

Ce verbe» comme la plupart de ceux dits actifs, peut devenir 
pronominal : on abaisse un pont-levis. Les eaux s'abaissent. 

ABAJOUE, s. f. — BAJOUE, s. f. 

Le nom à' abajoue ëtant donné en histoire naturelle k une es- 
pèce de poche qu'ont certains singes k l'intérieur des joues» et 
dans laquelle ib peuvent conserver des alimens » on pourrait con- 
fondre ce mot avec celui de bajoue^ qui sert k désigner la partie 
de la tête de certains animaux, depuis Fœil jusqu'k la mâchoire. 
On l'emploie surtout en parlant de cette partie détachée du co- 
chon, et destinée k être mangée : Ces bons fermiers nous servirent 
«ne bajoue de porc très-bien cuite. 

ABANDON , s. m. — ABANDONNEMENT , s. m. 

A l'article abamlonnement, l'Académie dit que c'est un délais- 
sement entier» et donne pour exemple : « Il a fait un abandonne^ 
« ment général de tous ses biens. » 

Mais au mot abandon, le même ouvrage porte qu'au palais, il se 
dit pour délaissement : « 11 a fait l'abandon de sa terre. » 

Il serait a désirer qu'un seul de ces termes pût être employé 
dans ce cas ; mais comme différens auteurs auraient la facilité de 
préférer l'un ou l'autre, il faudrait que l'Académie française dé- 
cidât ce point, et je crois que le terme abandon est plus employé, 
ce qui rendrait l'autre inutile : Il m'a fait l'abandon de cet ap- 
i>oint. Il a demandé l'abandon de sa dette , et je le lui ai accoirdé. 

ABAT-VENT. — CONTREVENT. 

Uabat-vent est une charpente ou petit toit» placé k demeure au- 
dessus des ouvertures d'une maison, de manière k garantir de la 
pluie une personne qui est sur le seuil de la porte, ou qui a la tête 
k la fenêtre, uàbat-vent est donc un mot très-français» mais il ne 
faut pas le dir^ pour contrevent : Il manque des ardoises sur cet 
abat'Vent. Ce mot est invariable parce que le signe de la plura- 
lité tombe sur les charpentes, ou les constructions qui abattent le 
vent : Cette maison a des abat^vent au-dessus de toutes les ou- 
vertures 
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Le contrevent est un bâtis de charpente placé k l'extérieur de 
la fenêtre, et qu'on ferme pour garantir les croisées du vent ou de 
la pluie; il tient par des penlures a des gonds sur lesquels on le 
fait tourner k volonté : Ouvrir, fermer le cont revent ^ ou les con^ 
t retient s, • * 

Il faut aussi distinguer d^ contretient, le volet, panneau de me- 
nuiserie beaucoup plus léger que le contrevent, et placé k Tinté- 
rieur de quelques croisées, ordinairement au moyen de fiches k 
gonds, comme les croisées elles-mêmes. 

Abbayb. — On prononce abéie , dît l'Académie qui aurait dû 
adopter cette orthographe facile k déduire du mot abbé ; puisqu'on 
a abandonné pour celui-ci la terminaison latine, il est tout sim- 
ple de ne plus la rechercher dans abéie. 

ABctDEB. v.n. Tourner en abcès. Abcédant, abcédé ,fabcède, 
fabcédai, — Irr. Us abcèdent, Quefabcède, 

Yoilk l'orthographe actuelle, mais je désirerais qu'on écrivîty'a^ 
cède, ils abcèdent, que fabcéde, — Voyez la quatrième observa- 
tion, insérée k la suite de l'article Conjugaisons , p. 7, et en adop- 
tant cette accentuation pour tous les verbes dont le présent de 
l'infinitif contient un pénultième e fermé, on réduirait peut-être 
àes deux tiers le nombre des conjugaisons irrégulières. 

ABHORRE, V.— ABORD, s. m. 

Devant une consonne , a^^orre a trois syllabes , et quand abord 
est suivi d'une voyelle , le d s'y prononce comme un t suivant la 
règle générale. 

Le verbe abhorrer, dont le h est muet , et où l'on prononco 
fortement les deux r, signifie avoir en horreur. Sa conj. est ré- 
gulière • et ses autres temps primitifs sont : abhorrant, abhorré , 
']* abhorre , j'abhorrai. Les honnêtes gens abhorrent le vice. L'é- 
glise abhorre le sang. 

Abord s'emploie au propre pour accès , en parlant des ports 
où les vaisseaux peuvent mouiller ; c'est donc le substantif du 
Terbe aborder : Ce port est de difficile abord. Il se dit aussi 
de Faction d'aborder k une côte^ dans un port, ^^ous avons tenté 
\' abord inutilement. Quand c'est un autre bâtiment qu'on veut 
aborder , on se sert du substantif abordage^ l^ous avons tenté 
X abordage , réussi dans V abordage , sauté a Vapordage. 

Figurément le terme abord s'emploie en parlant des personnes 
qu'on aborde : L'abord de ce ministre est difficile. Avoir un abord 
aimable, gracieux. Je Tai bien jugé dès Y abord, au premier 
abord, et familièrement de prime abord. 

2 
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AB-INTESTAT, — INTESTAT. 

Du mot latin testatus ^ qui signifie il a testée fait son testa- 
ment , et de la prëp. négative in, on a compose le mot latin i/t- 
testatus t qui n'a point fait de testaip^nt , et le mot français in- 
testât auquel ou donne la même signification, et qu'on prononce 
en faisant sentir le s , donnant a la première syllabe le même son 
que celle du mot insulte , et ^ la dernière syllabe celui de la fi- 
nale d'attentat, Quan.d une personne est morte sans avoir fait de 
testament , ou ne laissant qu'un testament qui n'est pas valable , 
on dit qu'elle est morte intestat, de'cédëe intestat. Son oncle vient 
de mourir intestat. Il est dëcëdé intestat. L'héritier qui succède 
par ce manque ou ce défaut de testament > est appelé héritier ab- 
intestat : Il a hérité ab-intestat , d'un grand oncle maternel. 
Je suis son héritier ab-intestat. Succession ab'intestat, 

ABOI, s. m. —ABOIE, v. —ABOIS, s. m. pi. 

h'e muet qui termine le second de ces mots en rend la pro- 
nonciation plus longue. 

Aboi est le substantif du verbe aboyer. Il se dit donc au propre 
du bruit que fait le chien en aboyant, et l'on met celle différence 
entre aboi et aboiement , que le premier exprime proprement 
l'acte» et que le second a plus de rapport k la faculté : Ce chien 
a un aboi désagréable , rude , perçant, h* aboiement distingue le 
chien des autres animaux. 

Le verbe neutre aboyer ne se dit au propre que d'un chien , et 
en parlant des petits chiens, on emploie plus ordinairement le 
terme japper. La conj. à! aboyer est rég., k l'exception de la mo- 
dification généralement applicable k tous les verbes en ayer y 
oyer y uyer , dont Vy se change en i devant tout e muet, que cet 
e muet soit ou non suivi d'une ou de plusieurs consonnes ; ainsi , 
quoique ses autres temps primitifs soient : aboyant , aboyé , j'a- 
boie , j'aboyai , on écrit ils aboient , j'aboierai , que j'aboie , que 
tu aboies, etc. Ces chiens aboient contre tout le monde. 

Abois, s. m. pi., employé primitivement pour exprimer l'état 
de détresse où le cerf est réduit , quand il ne peut plus se défen- 
dre, vient, dit-on, du vieux mot boise , qui signifiait adresse, 
ruse , artifice , subtilité , détour. Être aux abois , c'est avoir épuisé 
toutes ses ruses , toute son adresse , pour échapper aux pour- 
suites. 

Il a la même signification au figuré : une place de guerre est 
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aux abois , quand elle ne peut plus se défendre. Une personne 
est aux abois , si elle n'a aucune ressource pour échapper aux 
poursuites. On dit aussi d'une personne mourante qu'elle est aux 
akois. '• 

A BON MARGfiÉ. — BON MARCHÉ. 

Ces deux locutions sont admissibles, mais dans des cas diffé- 
rens : on achète une chose bon marché, on fait bon marché d'une 
chose. 

Mais on dît aussi obtenir à bon marché, avoir à bon marché, 
à fort bon marché , etc. ( Acad. ) 

C'est donc k tort que dans certains ouvrages sur la langue , on 
a voulu proscrire cette dernière expression. 

(ABOUGRÏ .) — RABOUGRI. 

Autrefois on disait les deux , on ne dit plus que rabougri. 

Rabougri ne s'emploie au propre qu'en parlant des arbres ou 
des plantes contrariées dans leur croissance par la nature du sol 
ou \e climat. Quand les racines ont atteint le tuf, les arbres se 
rabougrissent : un jeune plant tout rabougri ; des arbres tout ra^ 
bougris. 

Figurément, pour désigner une petite personne d'une mauvaise 
conformation 9 on dît : Un petit homme rabougri. Une petite 
TÎeiUe toute rabougrie* 

fl:;^ Aboyer. Voyez Aboi, 

(A BRASSE CORPS.) — A BRAS LE CORPS. 

Prendre , saisir quelqu'un à bras le corps , c'est lui prendre 
le corps dans les bras, lui entourer le corps de ses bras : Cette 
dame s'étant trouvée mal, je l'ai prise à bras le corps, et l'ai 
portée dans la chambre voisine. Ces deux lutteurs se sont saisis 
à bras le corps. 

(ABRÏER.)— ABRITER. 

li'étymologie. pourrait ici induire en erreur , car il faut savoir 
que le substantif de ce verbe est abri, et non abrit : Il serait 
bon d'abriter cette plante , cet espalier , etc. , c'est-a-dire les 
mettre k Vabride la gelée, de la grêle , etc. 

(ABROGABLE.) — ABROGEABLE. 

Abroger, v. a. rég. Abrogeant , abrogé , j'abroge , f abrogeai, 
signifie abolir» rendre nul, mettre hors d'usage, et ne s'emploie 
<|u'en parlant des lois , ordonnances , règlements , i^outumes et 
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cërëmonies : Oa voudrait voir abroger cette loi. Cette ordonnanee 

a été abrogée. 

Le substantif de ce verbe est abrogation : On a vu avec plai- 
sir ïabrogalion de celte coutume. Oir 'désire l'abrogation de 

celte loi. 

L'adjectif analogue est abrogeable , et plusieurs écrivains s'en 
sont servis quoiqu'il ne soit pas encore admis dans tous les dic« 
tionnaires. Toute loi est /ibrogeable par le pouvoir qui Ta créée. 
On se soumet a cette ordonnance » mais on pense qu'heui*eusçment 
elle est abrogeable* 

(ABSINTHE, m.) — ABSINTHE , f. 

Ce mot est féminin > quoiqu'on le trouve employé au masculin 
dans le Manuel lexique de Duboille : grande absinthe , ou absin^ 
the romaine. Absinthe vient du grec y où il signifie sans douceur, 

Qp;^ Absoudre, v. a. Déclarer innocent. Ce verbe n'a pas d'irr., 
mais il est défectif , car il manque de prêt. déf. , et par consé- 
quent d'imp. du subj. Ses autres temps primitifs sont absolvant ^ 
absout, j'absous. 

Plusieurs personnes adoptent absous pour le mascaltn du par- 
ticipe passé ; mais comme le féminin est toujours absoute , on 
doit préférer le masculin absout : Il a été absout. Elle se trouve 
absoute de ce crime. 

Nous avons beaucoup de verbes auxquels il serait facile et com- 
mode d'ajouter des temps ; ainsi , résoudre ayant pour prêt. déf. 
Je résolus , on ne voit pas pourquoi absoudre ne ferait pas au 
môme iem^sf absolus, d'où Timp. du subj. serait que j* absolusse : 
Nous absolûmes cet accusé après avoir acquis la certitude de son 
innocence. Tout le monde désirait que nous l'absolussions, 

(jp;^ Abstenir (s*), v. p. Se priver. S* abs tenant , abstenu, je 
m'abstiens , je m'abstins, — Irr. Ils s'abstiennent. Je m' abstiens 
drai. Que je m'abstienne, 

9P^ Abstergent. v, Tart. UoRfOGRAPUEs. 

ABSTRAIT. — DISTRAIT. 

L'homme abstrait , dit l'abbé Girard , ne pense a aucun objet 
présent. L'homme distrait regarde un autre objet que celui qu'on 
lui propose, écoute d'autres discours que ceux qu'onjlui adresse. 

ABYMER. — SALIR. 

Vous veneE de salir ma robe. Vabymer serait la gâter entière 
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ment» €l àe manière k ce que le dommage ne fût point réparable. 
Cest la tendance qu'on a vers l'hyperbole et l'exagération , .qui 
fait employer le mot abîmer, pour salir ou tacber légèrement. 

(ACABIB, f.) — ACABIT, m. 

Le mot acabit, qui est familier, s'emploie particulièrement pour 
exprimer la qualité bonne ou mauvaise des fruits et des légumes : 
Des poires, des melons, d'un bon acabit. Ces prunes ne parais- 
sent pas être d'un bon acabit, Gattel dit de prononcer le ^. 

ACADÉMICIEN. — ACADÉMISTE. 

Ces deux substantifs servent h désigner les membres de sociétés 
portant également le nom d'académies ; mais V académicien fait 
partie d*une compagnie où l'on s'occupe, comme dans les quatre 
classes ou académies de l'Institut, soit des sciences, de la littérature, 
des antiquités, soit des beaux-arts, tels que la peinture et les com- 
positions musicales; tandis que Vacadémiste a pour objet de ses 
études, un art moins relevé, dépendant des exercices du corps, 
comme l'équitatîon, l'escrime et la danse. 

Ce monsieur est académicien des sciences k llnstitut ; si l'on 
disait seulement qu'il est académicien , on ferait entendre qu'il 
est membre de la seconde classe de l'Institut, dite Académie fran- 
çaise : Cet Italien est un académicien de la Crusca. 

J'ai eu pour maître d'armes un des premiers académistes de 
Paris, et son frère était très-bon académiste d'équitation. 

A CARON. — DE CARON. 

Les grammairiens veulent qu'on dise la barque de Caron, et 
non à Caron, Quoique l'Académie admette cette dernière expres- 
sion, l'autre est en effet la seule française, et l'on ne doit pas plus 
tolérer la barque h Caron, que les livres a Pierre, une des sœurs 
à Pierre, au lieu de : Les livres de Pierre, une des sœurs de 
Pierre. 

Q:^ Accéder, v. n. Entrer dans un traité. Accédant, accédé, 
V accède , f accédai, — Irr. Ils accèdent. Que j'accède. 

Je voudrais qu'on écrivit f accède, ils accèdent , que j'accède. 
V. la 4* observation qui suit l'article Conjugaisons, p. 7. 

Ç:^ Accélérer, V. a. Hâter. Accélérant, accéléré, j'accélère, 
f accélérai. — Irr. Ils accélèrent. Que j'accélère. 
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On devrait écrire j'accélère, ils accélèrent , que j'accélère, ce 
qvà détruirait toute irr. 

Acceptions. Y. l'art. Homographes. 

ACCÈS. — ATTAQUE. — PAROXYSME. 

Au lieude rendre le mot paroxysme synonyme des c|eux autres» 
comme le font plusieurs auteurs, il vaut mieux le réserver exclu- 
sivement pour désigner la plus forte intensité de Taccès, ou d'une 
douleur : Dans le paroxysme de l'accès, sa faiblesse était extrême. 
Il a manqué perdre connaissance dans le paroxysme des dou- 
leurs. 

Quant aux termes accès et attaque, ils difi^rent en ce que le 
premier désigne seulement le retour des phénomènes qui appar- 
tiennent aux fièvres intermittentes , et présente toujours, au mi- 
lieu de symptômes variables, un frisson suivi dé chaleur et de 
sueur, tandis que le dernier s'applique a l'apparition ordinaire- 
ment soudaine des signes propres k une maladie périodique, comme 
répilepsie^ l'hystérie, la goutte, ou k l'invasion d'une affection qui, 
sans être vraiment périodique, reparaît plusieurs fois chez le même 
individu, telle que l'apoplexie, la paralysie. 

(ACCESSOIRE, s. f.)— ACCESSOIRE, s. m. 

r 

Le dictionnaire de l'Académie omet de dire quel est le gçnre de 
ce substantif, et aucun de ses exemples ne l'indique. Laveaux ne 
répare presque jamais de semblables omissions, et celle-ci entr'au- 
très est consacrée par lui. Ce substantif est du genre masculin : 
Un léger accessoire. Un accessoire important. "L'accessoire est 
parfois plus coûteux que le principal. 

ACCIDENT, s. m. —INCIDENT, s. m. et adj. 

On donne le nom d'accident à ce qui arrive par hasard, et ce 
terme se prend toujours en mauvaise part, k moins qu'une ëpi* 
thète n'en détermine le sens favorable. Il lui, est arrivé un acci" 
dent. Ah! tfael accident , Cela peut s'appeler un heureux acci^ 
dent. Ces accidents sont rares. 

Du latin incidere, qui veut dire rencontrer, couper, etc., vient 
le français incident, nom donné k tout événement qui survient 
dans le cours d'une entreprise , d'une affaire : Un incident im- 
prévu a dérangé toutes ses mesures. Un heureux incident est ve- 



AGG 95 

nu k son secours. Ce voyage nous a offert plusieurs incidents re- 
marquables. 

Incident est aussi adjectif, et a pour féminin incidente. IlVert 
à qualifier certains cas qui surviennent inopinëment dans les af- 
faires : C'est un point incident auquel je ne m'attendais pas. De^ 
mande, requête, question incidente. 

£n optiqpe on appelle raron incident^ celui qui vient tomber 
sur un plan, par opposition ^Hày on réfléchi, et l'on prouve que 
l'angle de réflexion est égal k Tangle àUncidence. 

8^^ Accompagner. On ne doit pas dire accompagner de la voix, 
mais accompagner de on sur un instrument : Cette demoiselle a 
une îoUe voix, et elle s'accompagne très bien de la guitare, de la 
harpe, etc. Quand je chante, mon frère m'accompagne souvent 
sur son violon. 

ACCORD, s. m. — ACCORE , s. v. et adj. — ACCORT, adj. 
— ACHOR , myth. — ACHORES , méd. 

La seule différence dans la prononciation 4^ ces mots consiste 
en ce que a est plus bref dans ceux qui ont deux c, et o un peu 
plus long dans ceux où le r est suivi d'un e muet. 

Dans ses nombreuses acceptions, le substantif accord est tou- 
jours du genre masculin : On vit eu bon accord quand on con- 
serve entre soi l'union. Un trarité se nomme un accord. Je m'en 
tiens à V accord qui a été fait ; et dans ce sens on dit au pluriel : 
Signer les accords d'un mariage, c'est-à-dire les conventions. En 
musique on connaît l'accord parfait, on met les instruments d'nc- 
cord, ils conservent on non leur accord, etc. 

Accore, s. m., est le nom donné enferme de marine k des étais 
qui soutiennent un navire sur lès chantiers ou dans le bassin : 
On a eu de la peine k abattre le 5* accore de ce c6té. Le navire 
s'est mu avant que tous les accores aient été abattus. Accvrer un 
navire, c'est le soutenir par des a(^core5, et ce verbe, qui e^C Régu- 
lier, a pour ses autres tems primitifs accorant, accore , f accore, 
J'accorai. 

On dit qu'une côte est accore quand la pente en est rapide, et 
dans le cas contraire, qu'elle est peu accore : Nous pûmes moqil- 
1er tout près des forts, tant la côte est accore. 

L'adjectif accort a pour féminin accorte, et veut dire adroit , 
souple, complaisant, qui s'accommode k Tbumeur des autres : Un 
jeune villageois bien accort. Être d'une humeur accorte. 

Les mythologues disent qu'en Afrique on adorait, sous le nom 
^Achor, le dieu que les Romains appelaient Myode,e\ qu'on in- 
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Yoquait pour être débarrassé de la gène des mouches ou autres in^ 
sectes aile's. (Pron. akor,) 

*^^ Les achores, où le ch a aussi la valeur du kp sont une maladie 
de la p^au', différant de la croûte laiteuse en ce que celle-ci atta- 
que seulement les enfants a la mamelle, tandis que la maladie ap- 
pelée ac^ore5 peut se déclarer pendant les deux premières années 
de la naissance. Son nom vient du grec, et veut dir^ ulcère a la 
tôte, teigne humide. Il faut se gs^^r, dit M. Alibert, d'arrêter 
l'évacuation de cette humeur> et se contenter de faire sur lé tête 
des lotions émollientes. 

' (p;!^ AccoucBEA. £a parlant d'un médecin qui a aidé une femme 
dans ses couches> on dit qu'il Va accouchée, et alors l'auxiliaire 
oifoir est de rigueur ; de même on ne peut employer que l'auxi* 
Haire être, si l'on veut peindre l'état d'une femme accouchée : Je 
suis persuadé qu'elle est accouchée. Quand je suis arrivé elle était 
accouchée. Mais pour marquer l'action, il faut aussi employer 
l'auxiliaire avoir : Je suis très aise que vous soj-ez accouchée. Il 
paraît que vous avez accouché facilement. Cette dame aurait ac- 
couchf^ plus tard, sans une imprudence qu'elle a commise. 

, ^ACCOUPLER. — COUPLER. 

Accoupler, v. a., s'emploie dans les phrases : Ce mari et cette 
femme sont mal accouplés. Faire cela, ce serait vouloir accoi^y^/er 
le loup et la brehis. Ce verbe signifie donc joindre intimement deux 
choses ensemble. Accoupler des bœufs, c'est les réunir sous le 
même joug. On dit accoupler des pigeons, des serins, des tourte- 
relles, pour apparier ensemble le mâle et la femelle, mais dans ce 
cas apparier devrait être préféré, en réservant le verbe s'accou^ 
pler pour exprimer l'union qui a la génération pour objet. 
i Coupler^ V. a. C'est attacher des chiens de chasse avec une 
couple pour, les mener : Il faut coupler c'es chiens. 

11 signifie aussi réunir deux personnes dans un logement, et 
sans doute dans un même lit. Ainsi on devrait dire : Autrefois on 
couplait les malades dans les hôpitaux. Avant l'introduction des 
couchettes dans les casernes, on y couplait les militaires. 

(gK^ AccouBiR , V. n. Aller en hâte, vers.. . Accourant, accouru, 
f accours,)* accourus. I^r. T accourrai. Il prend également être et 
avoir : J*ai accouru ou je suis accouru a son aide.' Malgré l'indif- 
férepce de l'Académie sur l'emploi de ces deux auxiliaires, être 
doit avoir la préférence q^and on parle du sujet accouru, et si 
Ton veut exprimer Faction de la personne qui accourt, il vaut 
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mieux se servir de avoir : Me voilk, je suis accouru k votre aide. 
JW accouru le plus vite possible. * • 

Hp^ AccROiBE. Ce verbe est neutre et n'a aucun autrç temps 
que le présent de l'infinitif qui s'emploie toujours wec/aire. Il 
signifie faire croire quelque chose qui n'est pas : Vous voudi'ie^ 
nous en faire accroire. 

On dit aussi qu'un homme s'en fait accroire, pour : qu'il pré- 
sume trop de lui-même. 

* 

ACCUEIL, s. m. — ACCUEILLE, v. 

* 

Il ne peut y avoir à' homonymie entre le substantif et le verbe : 
Que y accueille bien quelqu'un > ou que je lui fasse un bon accueil; 
qu'on accueille ma demande» ou qu'elle reçoive un accueil favo- 
rable» n'est-ce pas la même chose ? 

Je ne place donc ici ces deux mots que pour en marquer l'ortho- 
^aphe qui trop souvent se confond. 

Le substantif accueil se termine toujours par un seul /. Le verbe 
redouble au contraire ce l, en y joignant un e, ou même d'autres 
lettres, suivant les temps et les personnes de sa conjugaison. Au 
présent /accueille p tu accueilles , il ou elle accueille ; pi. ils ou eU 
les accueillent ; impératif» accueille; subj., que j* accueille, que 
tu accueilles, qu'il on qu'elle accueille, pi. qu'ils ou qu'elles ac- 
cueillent. 

Ainsi doit-on en user li Tégard des verbes de ce genre» dont le 
substantif correspondant est masculin : 

Le conseil. — Je conseille. 

Le détail. — Je détaille. 

L'émail. — J'émaille. 

L'éveil. — J'éveille. 

Le réveil. — Je réveille. 

Le sommeil. — Je sommeille. 

Le travail. — Je travaille, etc. 

J'ai dit substantif masculin» car les substantifs qui sont fémi- 
nins redoublent le / et prennent Ve comme le présent du verbe. 

Une écaille. — J'écaille. 
La paille. — J'empaille. 
La taille. — Je taille. 



I.» 



Ar.ccsiLLiii ', V. a. Faire accueil. Accueillant, accueilli, 
j*accueille, f accueillis . Sa seule irr. est le fuluT j'accueillerai. 
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ACCULER. — ECULER. 

Acculer veut dire pousser dans un lien sans issue : Il acculti 
i'armëe ennemie contre une niontagne. 

Le substantif correspondant a ce verbe , est accul , dont le / se 
fait toujours entendre comme celui de nul. 

Eculer, v. a. et p. , ne se dit que des bottes et des souliers qui 
s'abaissent par derrière sur le talon : Mes bottes sont éculées. Des 
souliers trop courts s'éculeH4 facilement. 

Il faut se garder d'employer dans ce dernier cas » acculer , et 
observer que ce verbe prend deux c , et Tautre un seul. 

A CE QUE — QUE. 

On dirait bien ; Faites attention à ce que vous verrez ; veillez 
à ce que cela soit bien fait; comprenez-vous quelque chose à ce 
qu'A nous raconte , etc. Mais dans la phrase adverbiale de ma* 
nière que , laquelle peut se rendre aussi par de sorte que , c'est 
une faute de placer à ce avant que , et de manière à ce que est 
aussi mauvais que de sorte à ce que. Dites donc toujours : Com- 
portez-vous de manière que Ton soit content de votre conduite. 
Faites cela de manière que nous puissions vous approuver, etc. 

ACÉRÉ. — POINTU. 

U ne faut pas employer indiffëren^ent ces deux mots. Le verbe 
acérer signifie garnir d'acier » et l'adjectif acéré n'est bien place 
qu'en parlant du fer auquel on a ajouté de Tacier pour le rendre 
plus tranchant ou plus perçant : Cette faux est mal acérée , et ne 
coupe pas. L'outil de cet ouvrier a besoin d'être acéré. Dans tous 
les autres cas il faut dire : un instrument bien pointu ; une lame 
bien aiguisée; des griffes aiguës ; des serres tranchantes , etc. 

ACÉRER, V. — ACIÉRER, v. 

Acérer, v. a., qui signifie garnir d'acier > fait aoérant , €^éré , 
f acéré f facérai, L'Académie ne donnant aucun des temps où 
l'accent aigu de l'infinitif pourrait être changé en accent grave , il 
est permis de considérer ce verbe comme régulier , et dès-lors on 
écrirait: ils acérent , que f acéré , etc. 

Acier er^ v. a. et p., convertir en acier , se dit du fer. Ses tenips 
primitifs sont aciérant, aciéré , faciére , j'aciérai. Ce verbe utile 
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et employé par tous les ouvrages d'arts et métiers, est omis dans 
les dictionnaires de la. langue. Il faut préalablement aciérer le 
fer. Dans cette opération le fer commençait a s* aciérer, 

ACÉTIQUE, adj.— ASCÉTIQUE, adj. 

Dn latin acetum, vinaigre > vient Tadjectif acétique adopté 
pour qualifier Tacide qui constitue le Vinaigre et auquel celui-ci 
doit l'odeur qu'on lui connaît. L'acide acétique est presque tou- 
jours le résultat de Taltéralion des Uqueurs alcooliques. Mais la 
plupart des substances organiques en produisent pendant leur 
putréfaction pu leur décomposition au moyen du calorique! 

Voyez ci-aprbs l'art, ascétique, pour la définition de ce mot. 

4:^AcHET£B. V. a. Acquérir k prix ^dx^anX. Achetant^ acheté, 

f achète, f achetai. — Irr . Ils achètent, Rachèterai, Que j'achète. 

L'Acad. ne double pas la consonne dans cette conj. > non plus 

que dans celle de projeter et rejeter , ce qui doit autoriser à en 

agir de même pour cacheter , jeter , etc. 

(p^ Achever, v. a. Terminer. Achevant, achetée, j'achève, 
f achevai. — Irr. Ils achèvent. J'achèverai. Que j'achève. D'après 
Fortbographe moderne on doit préférer ce futur k celui donpé 
par l'Acad. 

ACIDE. — ASCITE. 

Acide, s. m. Les chimistes appellent ainsi une substance géné- 
ralement composée d'oxigène et d'une base. Ainsi , l'acide sulfu-* 
rique est formé par le soufre uni k l'Dxigène. U acide acétique est 
le vinaigre concentré. Le mot acide est a^. dans la phrase : Une 
liqueur acide, c'est-k-dire dans laquelle l'ac^M^e. domine. Si 1'^- 
dde est peu sensibl» , on dit que la liqueur est acidulé ; tels sont 
la limonade , le wop, de vinaigre , etc.. ; et.si .l!on. veut.^xprinier '*» 

l'action de rendre que^lque chose acide , on emploie le v^rbe açi- 
duler. Ex, Cette boisscm doit être acidulée par le vinaigre^ 

Ascite est le nom donné a l'hydropisie du bas-ventre. Il est 
formé du grec askos , qui signifie outre , parce qu'on a le ventre 
tendu comme une outre pleine : U se meurt d'une ascite. 

9^^ Aciérer. F". Acêrer. 

ACIS, myth. — ASSIS, p. du v. 

Dans le premier de ces mots le s final se fait toujours entendre 
comme dans Adonis » Janus> Mars , Venus , et tous les noms de la 
>^yth. qui se terminètttp&r un s.^ 
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AcU , fib de Faune , fut aime de la nymphe Galatde , et ëcrasë 
sous un rocher par son rival Polyphéme. Une rivière de Sicile 
portait le même nom» et était censée prendre sa source sous le 
rocher qui recouvrait jicis , changé par Ik en fleuve. C'est de 
l'embouchure de VAcis que Poljphême jeta des rochers contre 
Uljsse , qui venait de crever Tœil unique de ce Cyclope. D*après 
l'orthographe de ce mot , la voix s'y repose sur la première lettre. 

jé est plus bref dans assis, p. p. du v. asseoir , dont les autres 
temps primitifs sont asseyant , /assieds , fassis. L'Acad. en fait 
un verbe irr., en donnant pour îaiur j'assiérai , ovl fasseyerai , 
et le premier de ces mots doit être préféré comme étaut d'une 
pron. plus certaine. Peut-être vaudrait-il encore mieux ne pas 
admettre cette irr. , et dire au futur J'asseoirai , comme le font 
plusieurs écrivains , malgré l'autorité de l'Acad. , dont la sanction 
serait toutefois nécessaire k cet usage qui ne me paraît présenter 
aucun inconvénient , et a le grand avantage de simplifier l'étude 
de notre langue, où il faut^ autant que possible , diminuer le 
nombre des irrégularités. 

Le verbe asseoir est souvent employé comme p., mais dans au- 
cun cas le s final de assis ne se fait entendre que devant une 
vdjrelle, et alors il a la valeur du a : Il était a^sis. Je m'assis sur 
un banc. Je me suis assis auprès de ma mère. Je m'assis k côté 
de lui. 

(ACNUS.)-.AGNaS. 

On donne le nom à* agnus k une cire bétiile par le pape, 0t 
représentant un agneau : 

« Il reposait sur la botte aux Agnus. » ^ 

. (Gresset) , poème de Ver-vert. ) 

Dans ce mot il fknt mouiller gn comme dans agneau, cygne, etc. 
ft^ AcQuÉftiii. V. a. Se procurer. Acquérant, acquis, J'acquiers, 
J'acquis, — Irr. Ils acquièrent. J'acquerrai. Que J'acquière, 

ACQUIT, s. m.— ACQUITTEMENT, s. m. 

On doit faire un emploi différent de ces deux mots , dont le 
second est omis dans le dict. de l'Acad. 

Acquit ( dont les homonymes sont j'acquis , tu acquis , etc. 
du verbe acquérir ) est, en terme de commerce ou de finance» une 
quittance , une décharge : J'ai un bon acquit de la somme qu'on 
me réclame. Je fournirai des acquits quand on en voudra. En 
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recevant le montant dTune lettre de change , d'an mëmoire > etc. , 
on écrit an bas pour acquit, et Ton signe. Mettez , s'il vous plaît , 
TOlre acquit au bas de ce mandat. 

Payer une somme k V acquit d'une personne ou d'une chose, 
c'est la payer afin que cette personne ou cette chose soit déchar- 
gée d'autant : J'ai payé 2000 fr, k l'acquit des mineurs. Il a payé 
1000 écus a Vacquit de la succession. En yotre absence , je paierai 
la traite a votre acquit. 

Et fig. faire quelque chose pour l'acquit de sa conscience , c'est 
la faire volontairement , afin de n'avoir rien a se reprocher , et 
pour que la conscience n'en soit point chargée : Je n'étais pas 
obligé k cela , et je l'ai fait seulement pour ïacquit de ma con- 
science. Dans cette dernière phrase quelques personnes emploient 
k tort le mot acquittement, 

^acquittement signifie l'action d'acquitter , en parlant de dettes 
ou d'obligations pécuniaires : J'ai employé la plus grande partie 
de cette somme k Y acquittement de ses dettes , k l'acquittement 
des charges de la succession. 

Par l'acquittement des dettes on en est entièrement libéré , soit 
qu'on les ait payées intégralement , ou que les créanciers aient 
fait des remises ; tandis qu'en payant une somme k l'acquit ou en 
acquit des dettes , elles sont seulement diminuées de la somme 
payée. 

ACRE, s. m. —ACRE, adj. 

là'acre était une ancienne mesure de terrain , dans certaines 
parties de la France comme en Normandie , où il valait envi- 
ron 3/4 d'hectare : Il possédait 20 acres de terre k blé. 

Dans acre , substantif. Va est très-brejf; il est long dans dci^ , « 
adj., qui signifie piquant, mordicant, corrosif : Saveur dcre. 
Substances acres, <c J.-J. Rousseau a osé dire des baisers acres. 
Cette expression lui a été reprochée, comme ne s'alliant point avec 
la douceur du baiser..» ( Philipon-la-Mitâelaine , Homonymes. ), 

Saint-Jean à' Acre est le nom d'un pachalik de la l^rquie 
d'Asie et de sa ville capitale , l'ancienne Ptolémaïs , inutilement 
assiégée par les Français en 1799. 

(ACROSTICHE , f.) — ACROSTICHE , m. 

Voilà un très-joli acrostiche. 

Quelques auteurs ayant dit, comme Gattel,quedeva]^t les voyel- 
les l'u de un fesait une syllabe k lui seul» et qu'on prononçait u- 



5o AGX~-ADÉ 

nêr, u-nê-for, u^no^me, pour un air» un effort , un bomme ; ce 
principe a porte plusieurs personnes k faire des féminins delà plu- 
part des mots masculins qui commencent par une yoj^elle ou 
un h muet, surtout quand leur terminaison est féminine, comme 
astérisque, incendie, etc. ; aussi donnerait'On plus de facilité k la 
conservation du genre des mots, en disant de prononcer eunn air, 
eunn effort, eunn homiue, eunn acrostiche, eunn éclair, eunn in- 
cendie, etc., en laissant ici k eunn la valeur de un placé devant 
une consonne, et rendant seulement le n articulé, au lieu qu'il est 
nasal, quand une consonne le suit. 

ACTIUM, géc— AXIOME, s. m.— ACTION, s. f. 

Octave remporta sur Marc- Antoine la bataille navale à*/ictium. 
Dans ce mot le m final se fait sentir, u a la valeur d'un o bref, et 
le t sonne comme un second c; ainsi il faut prononcer ac^ci^om, 
et non accion, comme on pourrait être tenté de le faire, en voyant 
l'Académie dire au mot pensum, de prononcer penson-, tandis que 
le Richelet portatif voudrait qu'on prononéât aussi painsom, ce 
qui serait en effet préférable, et il faudrait même écrire et pronon- 
ttt factolom, au lieu de^c/c>fon, admis par l'Académie. 

Un axiome est une proposition tellement évidente qu'elle n'a 
pas besoin de démonstration, et se conçoit sur le simple énonce : 
Le tout est plus grand que sa partie ; voilk un axiome; pron. ac^ 
ci-O'me en fesant sentir la dernière syllabe, de manière seulement 
k rendre o un peu plus long, comme dans Rome, 

Le s. f. oc^/on s'emploie en divers sens : Action du soleil sur les 

plantes. Faire une bonne action. Intenter une action en justice. 

Avoir une action dans une entreprise. On admire les belles ac* 

• tiôns, de ibot se prononce ac-ci-on, et rime ^recjiclion, inPen^ 

tion , etc. 

A DÉFAUT.— AU DÉFAUT. 

Malgré l'autorité du dictionnaire de l'Académie, qui n'admet la 

|>remière de ces locutions que devant un des adjectifs possessifs mon, 

ton, son, notre, votre, leur, elle est, comme la seconde, usitée 

, devant un substantif; mais toutes deux diffèrent en ce que à dé^ 

faut s'emploie quand l'objet qui manque est vaguement indiqué; 

exemple : A défaut de vin je bois de la bière ; tandis que au dé» 

faut est réservé pour le cas où l'objet manquant est spécifié; 

exemple : Au défaut de ce vin nous boirons d'un autre. 

On dit toujours : A mon défaut, cette personne vous rendra 
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le même service; a votre défaut, j'emploierai un autre ou- 
vrier, etc. 

A DEUX. — DEUX. 

On dit bien eela appartient à deux personnes; j'irai à deux 
heures, etc.; mais il faut dire : Nous sommes deux frères; ils 
sont deux associes, etc.; et de même pour les autres nombres : 
« Il dit, nous sommes quatre li partager la proie. » 

(Lafontaine, liv. I , fab. vi.) 

t:^ Adhérer, v. d. Être attache à; acquiescer. Adhérant, 
adhéré t f adhéré , j'adhérai» — Irr. Us adhèrent. Que j* adhère. 

Je proposerais l'orthographe /'oifA^re, ils adhérent, que j* ad- 
hère, pour détruire l'irr. Y. la suite de l'art. Conjugaisons, 4' ob- 
servation, p. 7. \ 

ADITION, s. f— ADDITION, s. f. 

Bu latin aditio, allée et venue, démarche, vient le terme de 
droit adition, qui n'est employé que dans la phrase adition tThé" 
redite, par laquelle on désigne la démarche, la déclaration faite 
par un héritier^ pour constater qu'il accepte la succession qui 
lui est dévolue. On dirait donc : Il a fait adition d'hérédité sous 
bénéfice d'inventaire. Son adition d'hérédité est déjk faite. 

Addition, où l'on prononce les deux d, est l'action d'ajouter : 
On fait une addition k une maison en y joignant nn corps de bâ- 
timent ou nn étage, comme on fait une addition en arithmétique, 
en ajoutant ensemble plusieurs nombres. 

ADMETTE, V. — ADMETE, myth. 

Le verbe admettre exprime le contraire de refuser, rejeter. 
Subj. que j'admette, que tu admet te,>', qu'il ou qu'elle admette; 
pi. qu'ils onqu'elles admettent, 

Admète fut, selon la fable, un roi de Phëres en Thessalie, chez 
lequel Apollon vint garder les troupeaux, quand il fut chassé du 
ciel, et dont la femme, Alceste, se dévoua a la mort pour la lui 
épargner, et fut elle»méme ramenée des enfers par Hercule. 

Le pénultième e de^ce mot est un peu moins bref que celui du 
verbe admette o£i le t est redoublé, et ici \\ n'y a pas de raison 
pour supprimer une de ces consonnes, puisque les deux existent 
dans le présent de l'infinitif. 
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ADMIS, p. du V. — A DEMI, loc. adv. 

Admis, dont le fëminin est admise, est le participe passé du y. 
admettre, et ce verbe fait au pre'tërit défini : f admis ^ tu admis, 
il admit; k l'imparfait du subjonctif : qu'il admit. Le- principe 
étant admis, il fallait qu'il admit aussi ses conséquences. 

ji demi, loc. adv. synonyme de à moitié, 

« Si jamais je prends un ami, 
« Je veux qu'il soit tendre et sincère, 
« Qu'il ne m'aime point à demi; 
« A demi je ne veux pas plaire. » 

(Sedaine.) 

(ADMONESTER.) — ADMONÉTER. 

Autrefois on a écrit et prononcé admonester, mais l'Académie 
orthographie admonéter. Ce terme de jur. signifie : « Faire, dans 
la chambre de l'audience, une réprimande k huis-clos avec dé- 
fense de récidiver. » Le substantif de ce verbe est admonition, 

AD REM. — PARFAITEMENT. 

4 

Sous Louis Xiy on donna le nom de médianoche (emprunté de 
l'espagnol) k des repas en gras qui se servaient après minuit aux 
assemblées réunies un samedi ou tout autre jour maigre, précé- 
dant un jour gras, et madame de Sëvigué se moque avec raisou 
d'utie dame qui vantait beaucoup un médianoche auquel elle avait 
'assisté k quatre heures de l'après-midi. On risque toujours de se 
tromper aussi lourdement quand on emploie des mots dont on 
ignore la valeur, et il vaut mieux s'en tenir k ceux que Ton connaît 
Men. 

Il arrive trop souvent dans les différentes discussions, que l'o- 
Yatisur s'écarte de la question , et Ton a cru faire l'éloge de plu«« 
sieurs d'entr^eux, en disant qu'ils avaient répondu ad rem (k la 
chose), c'est-k-dire k l'objet principal. Ce serait donc un pléonasme 
de dire qu'on a répondu ad rem k la question, ad rem k chaque 
chose, et il faut rendre autrement son idée> comme : Il a parfai- 
tement répondu k chaque chose, k chaque article, etc. 

ADRESSE, s. f.— ADRESSE, v. 

Le substantif adreue a deux significations très difiS^rentes. 



L'une indique «u propre l'habileté d'exécution pour un ouvrage 
manuel, ^et au figure l'art de conduire ses entreprises d'une ma- 
nière k y réussir. On connaît l'adresse du castor, de l'éléphant et 
du singe. Un homme peut avoir en même temps beaucoup d'à- 
dresse dans la main et dans l'esprit. 

L'autre signification énonce la demeure d'une personne; la des- 
tination d'une lettre ou d'un objet quelconque dont on fait l'en- 
voi. Donnez-moi votre adresse. En m'expédiant ces marchandi- 
ses, ayez soin de mettre l'adresse exactement. 

Une femme, menacée par son amant de voir publier les lettres 
qu'elle lui avait écrites, répond hardiment a celui-ci : Imprimez, 
)e n'aurai a rougir que de l'adresse. 

Le verbe adresser ùiii :f adresse, tu adresses, il on elle adresse, 
ils ou elles adressent; adresse; que f adresse, etc. 

J.-B. Rousseau adresse une de ses odes k la postérité. II la lit 
k Voltaire : Je crains bien, dit celui-ci, après l'avoir entendue, 
que la pièce n'aille pas a son adresse, 

(ADVENIR.) — AVENIR. 

Ce mot, tiré du latin advenire, s'écrivait autrefois advenir; mais 
cette orthographe est tombée en désuétude, et l'on emploie même 
rarement le v. n. avenir qui signifie aniver, et n'est d'usapi 
qu'aux troisièmes personnes. Il se conjugue comme venir, et en a 
toutes les irr. : Le cas avenant. Il est avenu. Si la chose avient. 
Si ces choses aviennent. Il avint que. Il aviendra. Ces cas avien' 
dront. Qu'il avienne ce qu'il pourra. 

AÉROMÈTRE. — ARÉOMÈTRE. 

Desmots grecs aSr, air, et métron, mesure, on a formé le mot fran- 
çais €s^/viiiè/re, pour désigner un instrument qui sert a déterminer la 
condensation ou la raréfaction de l'air dans un lieu quelconque : 
On s'est assuré, au moyen d'un aéromètre, que l'air est très ra- 
réfié au haut de cette montagne. 

U faut de même écrire et prononcer aéronaute, aérostat , aé- 
rolithe , etc., pour tout ce qui a rapport k l'air. 

Aréomètre est aussi formé de deux mots grecs, dont l'un, araiosp 
Signifie rare, subtil, léger, et l'aréomètre sert k comparer la den- 
sité des liquides : Cette eau-de-vîe marque aa degrés k V aréomè- 
tre de Cartier. Il y a différents aréomètres pour peser les eaux 
chargées de sels, les alcools, etc^ 

3 
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Cette même terminaison du mot grec méiren^ est dopnëe k 
beaucoup d'instruments ; ainsi V anémomètre micëuro la rilesse du 
vent, le dynamomètre indique la force des hommes, des machi- 
nes, etc. 

AÉROPHANE. — DUPHANE. 

Du grec dia, k travers, et phainS, je brille, vient l'adjectif efm- 
phane, synonyme de transparent ; mais celui-ci s'emploie en par- 
lant tant des corps qui laissent passer la lumière par des ouvertu- 
res sensibles, que de ceux qu'elle traverse par des pores invisibles, 
et diaphanes terme de physique, s'applique exclasivemént k ces 
derniers. La gaze est transparente, et n'est pas diaphane. On dira 
du verre, selon l'occurrence, qu'il est transparent ou diaphane. 

Le dictionnaire de Lànneau admet l'adjectif aérophane, pour 
dire aussi transparent ; itiais comme la même idée est suffisamment 
rendue par diaphane, je crois inutile de surcharger nos diction- 
naires par le terme aérophane, 

A FAIRE, loc. comp. — AFFAIRE, s. f. 

Dans quelles circonstances doit-on préférer Tune de ces ortho- 
graphes a l'autre? Voici la réponse à cette question dont la solu- 
tion embarrasse certaines personnes. 

Toutes les fois que le mot dont il s'agit est joint, soit a un adj., 
soit a un art., ou qu'on peut y ajouter l'un des deux, c'est le sub- 
stantif affaire. J'ai une affaire indispensable. Cette affaire est 
grave. Toutes affaires cessantes. \J affaire est terminée. Parlons 
d'affaires. Sortir pour affaires. Être en affaire. 

Dans tout autre cas, c'est la locution à faire. Je n'ai rien à 
faire. De l'ouvrage à faire. Que vous resle-i-Hàfaire? 

En un mot, si l'on veut exprimer cette différence d'une manière 
générale, on peut dire que si l'intei^tion delà phrase porte sur la 
chose même, c'est une affaire, tandis que lorsqu'elle porte s«u^ 
lement sur le temps et sur la manière, c'est une chose à faire. 

Les deux expressions qui font le sujet de cet article ont été rap* 
prochées par M. Andrieux dans la Comédienne (aot^2, se» i5). 

M. DE GOUVIGNAC. 

« Dans l'intervalle, moi, je vais sortir aussi, 
a. Je retourne chez moi; j'ai des lettres à faire, 

M"^* Bel VAL. 

« Ecrivez-les ici ; ce n'est pas une affaire. » 



/ 



4r«/* e»t. d.ns iMjtre langw,. nne de ces expressions que l'on 
«mplo,e dans une foule d'occurrences, k défaut de mots propres 
Avns, on appelle affaire un marché k conclure, un procès; «ne en- 
treprise, une bataille peu importante, une querelle. Il y a des aA 
fa,res de relisjou. de cœur, d'honneur. On dit d'un homme chargé 
de dettes, qu il a de mauvaises affaires. - 

K:^ Apfectiohs. F. l'art. Homographes. 

(AFFECTUOSO.) — AFFETTUOSO. 

Affettuoso est un mot purement italien , et dans cette langue 
le et des latins est toujours rendu par tt , c'est donc à tort qu'en 
tôte de beaucoup de romances, et même dans le Manuel de la 
pureté du langage, par Blondin, on trouve ce mot autrement 
orthographié. Ce terme s'emploie pour désigner l'eipressioa d'un 
morceau de musique qui doit être rendu afiêclueussme*. ten- 
drement. 

Quant aa mot ajffhtto àonné par quelques dictionnaires comme 
synonyme à'affettuoso , il n'en est qxxe l'abrëvialion. 

AFFERMER. — LOUER. 

11 est indigne de la langue française, dont on vante la clarté, 
d'employer indifféremment affermer pour signifier donner à 
ferme ou prendre à ferme, et de se servir du verbe lo.uer pour 
exprimer donner à louage ou prendre à louage: 11 serait donc k 
désirer que TAcadémie. française, dont on recevrait volontiers 
comme loi des arrêts qu'elle prononce trop rarement, voulût 
bien engager k modifier ces termes. Par exemple, en conservant 
affermer pour donner à ferme, on pourrait rendre l'idée preu-^ 
dre à ferm^ par affermàger. De même louer voudrait dire 
donner à louage, et louager, prendre à louage. 

ft;^ Affldïnt. r, l'art. Homographes. 

A FUR ET A MESURE— AU FUR ET A MESURE, 

. * . j 

^ Le raot^r , dit l'Académie, n'est d'usage que dans ces phrases 

I dont la preniière sert dans le style familier , et la seconde est em- 

ployée dans plusieurs actes par les notaires ou autres officiers' mi-' 
mstériels; mais ces expressions pouvant toujours se rendre par 
. celle à mesure , il vaut mieux s'en tenir k cette dernière : A me- 

F sure que je reçois mes rentes , j'en donne une partie k mes créan 
CAers. ji mesure qu'on récoltera les fruits de celte ferme, on eu 
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devra la moitië au propriétaire. Nous ferons l'estimation des ob- 
jets à mesure qu'ib nous seront présentes par le gardien des 
scellés. 

AGENDA, s. m. — ANJINGA , gëo. 

A l'article suivant on trouvera la définition du mot agenda. 

Anjinga est le nom d'un comptoir anglais situé en Asie , sur la 
côte de Malabar. Cette petite ville, où l'on fabrique des tissus de 
llnde , est devenue célèbre pour avoir vu naître Éliza Draper , 
connue par les lettres de Sterne , dites lettres d'Yorick à Éliza , et 
par le beau morceau k la louange de cette dame>'inséré dans l'His- 
toire philosophique des deux Indes , aU livre hi , Description de 
la côte de Malabar. Ce passage de Raynal commence ainsi : « Ter- 
ritoire à* Anjinga , tu n'es rien , mais tu as donné naissance k 
Eliza. Un jour ces entrepôts de commerce > fondés par les Euro- 
péens, sur les côtes d'Asie, ne subsisteront plus. L'herbe les 
couvrira, ou l'Indien vengé aura bâti sur leurs débris, avant que 
quelques siècles se soient écoulés. Mais si mes écrits ont quelque 
durée , le nom à* Anjinga restera dans la mémoire des hommes. 
Ceux qui me liront, ceux que les vents pousseront vers ces riva- 
ges, diront : C'est Ik que naquit Eliza Draper ; et s'il est un Bre- 
ton parmi eux , il se hâtera d'ajouter avec orgueil : Et qu'elle y 
naquit de parents anglais. » 

AGENDA, s. m. —CALEPIN, s. m. — TABLETTES, s. f. pi. 

— ALBUM, s. m. 

Agenda^ 3. m. (pron. ajinda), Tient du latin, et veut dire: 
choses k faire. Aussi donne-t-on ce nom k une note, k un mémoire 
des choses qu'on veut faire , ou k un livret sur lequel on écrit ces 
notes : Voici V agenda des commissions dont je suis chargé. Pour 
ne pas oublier de faire cela dans la journée , je vais le mettre sur 
mon agenda. J'ai acheté un fort joli agenda. 

Calepin est l'auteur d'un Dict. publié pour la première fois en 
i5o5, et contenant les mots et les phrases des meilleurs auteurs; 
il était primitivement en deux volumes, mais il a été depuis con- 
sidérablement augmenté. C'est en fesant allusion k cette collec- 
tion, que Boileau a dit dans la satire sur l'inconvénient du séjour 
des grandes villes : , 

« Que Jaquin vive ici , dont l'adresse funeste 
a A plus causé de maux que la guerre et la peste ; 
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ti Qui de ses revenus écrits par alphabet 

« Peut fournir aisément un Calepin complet. » 

Ce nom propre est devenu un nom appellatif par lequel on dé- 
signe un recueil de mots, de notes, d'extraits , que Ton compose 
pour en faire usage au besoin : Je consulterai Ik-dessus mon cale- 
pin. Il n'oubliera sûrement pas d'insérer cela dans son calepin. 

L'orthographe de ce mot fait voir qu'il a trois syllabes ; il faut 
donc se garder d'écrire ou de pron. calpin. 

Tablettes, qui dans ce sens n'a pas de singulier, est-le nom 
donné k des feuilles d'ivoire , de parchemin , de peau préparée 
ou d'autres matières, dont plusieurs sont ordinairement réunies , 
et qu'on porte dans la poche pour j, écrire avec un poinçon ou 
un crajon , ce dont on veut se souvenir ; Yoilk de fort jolies 
tablettes. J'ai perdu mes tablettes. 

On dit prov. et fîg. : Otez cela de dessus vos tablettes; rayez 
cela de vos tablettes , pour dire ne comptez pas Ik-dessus. 

Dans les phrases suivantes oa ne pourrait mettre aucun des 
deux autres mots k la place de chacun de ceux qui y sont em- 
ployés: U agenda de mes commissions ne. porte pas celle dont vous 
parlez. II a écrit ce mot^sur ses tablettes, pour l'insérer^ ensuite 
dans son calepin. 

Au lieu de tablettes ,, on a souvent sur soi un atbum* ou petit 
livre blanc sur lequel on prend note de ce qu'on trouve de remar-* 
quable en voyageant, 

AGES. — AGE. 

Dans plusieurs phrases , comme les différents dges dé la vie , 
du monde, etc. ,■ âge peut se mettre au pi. ; mais deux personnes 
du même âge , ou k peu près , doivent dire à notre âge , et non 
pas à nos âges. Quand Yilleroi se présenta k Versailles après 
avoir perdu la bataille de Ramillies, Louis XI Y se contenta de 
lui dire : a Jilonsiear le maréchal > on n'est pas heureux à notre 
âge. ». 

AGRÉER. — GRÉER. 

Agréer signifie recevoir favorablement , ou trouver bon : Il a 
agréé mes vœux. Agréez que je vous dise.... 

Mais ce terme n'est plus employé dans la marine où il se trouve 
remplacé par gréer , qui veut dire : mettre en place le grément ; 
tandis qu'équiper , c'est pourvoir le navire de tout ce qui ne 
constitue, pas la coque. INous étions parfaitement gréés au com- 
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mencement de la campagne; maïs au retour y les Vo»Oes seules se 
trouvaient bonnes^ et le grément avait beaucoup souffert. On 
»*occupe de gréer le vaisseau qui est en armement. 

AGRÈS. — GRÉMENT. 

Du vieux V. agréer, tombe en dësuëtude et remplacé dans la 
marine par gr^^^''» on a conservé le s. agrès , toujours employé 
au pluriel, et qui fait entendre plus de choses que le mot gré- 
ment. Ce dernier sert a désigner seulement les manœuvres , tant 
mortes que courantes, tandis que dans les agrès sont compris les 
voiles et autres objets. Notre grément a beaucoup souffert, mais 
les voiles sont en assez bon état. Il a fallu remplacer presque tous 
les agrès de ce vaisseau. 

(AIANT.)— AYANT, p. près. 

Les termes , comme Baîonne , faïence , etc. , où l'on mettait 
autrefois un j^ après un a, qui dans la prononciation conservait 
sa valeur ordinaire , reçoivent actuellement un i tréma , qu'il ne 
faut ni mettre ni faire entendre dans le participe présent du verbe 
avoir. Ici , comme dans payant , essayant et autres mots où Va 
est suivi d'un y, cet a prend le son d'un e grave, et 1^ se pro- 
nonce comme un i fesant partie de la syllabe qui suit : è~iant, 
pè-iant , essè-iant , etc. 

AIDE, t — AIDE, m. 

Le root aide est du f. Il m'a été d'une grande aide. Son aide 
m'a été offerte plusieurs fois, m'avait été promise. Voila une belle 
aide que vous me proposez. Heureusement je compte sur d'autre 
aide que celle-là. Uaide de Dieu est puissante. L'aide la plus 
légère me suffirait. 

Cependant on dit un aide de camp ; ce chirurgien et l'un de 
ses aides; un aide de cuisine, etc., pour le cas où l'on se fasse ^ 
aider par un homme ; mais on dirait : Cette sage-femme est l'une '^ 
de ses aides , parce qu'elle est aidée par une personne du 
même sexe. 

AIDER. — AIDER A. 

^iV/w quelqu'un , c'est l'assister , le secourir. Jidez ce malheu* 
reux de vos conseils, de votre bourse. 

Mder à quelqu'un, c'est partager son travail, ses charges. Je 
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lai ai aidé i porter ce fardeau. Yoilk une somme pour leur aider 
à faire le Voyage; ainsi « aider à quelqu'un est seul suivi de 
la prëp. à. 

(AIGLEDON.) — EDREDON , s. m. 

\Jédrèdon est le duvet d'un canard de mer appelé Eider^ 
et qu'on trouve dans le nord de l'Europe. Cet édredon paraît 
fort beau. Un couvre-pieds à^ édredon, A l'occasion de l'ortho- 
graphe adoptée ici pour le mot couvre^pieds , F', l'art. Mots com^ 
posés . 

AIGRET. — AIGRELET. 

L'Acade'mie admet ces deux termes comme diminutifs de l'ad- 
jectif aigre, ou pour signifier un peu aigre; mais on se sert plus 
volontiers d'aigrelet, féminin aigrelette, et il est inutile d'avoir 
un second mot pour rendre absolument la même idée. Un goût 
aigrelet; une sauce aigrelette; des fruits aigrelets, 

AIL, bot. —AILLE, v. 

Dans le mot ail, le / est mouillé , et la syllabe se pron. k pleine 
boDche, comme dans bail, mail, sérail, etc., ce qui rend ail 
homonyme de aille , k la différence que ce dernier mot forme 
deux syllabes, quand il est placé devant un autre qui commence 
par une consonne. 

Uail est une plante dont la racine , appelée aussi ail, est com- 
posée de plusieurs parties nommées gousses : la réunion des 
goqi^es forme un tête d'ail. Ce mot fait au pluriel aulx , mais on 
évite d'employer ce pi., et Ton dit : J'ai acheté beaucoup d'ail. 
Il a de Vail en quantité. 

En bot. on peut se servir du pluriel ails : Cette plante est de 
la famille des ails. Il cultive des ails de plusieurs espèces. 

Prés, du subj. du v. aller : Que j aille , que tu ailles, qu'il ou 
qu'elle aille; pi. qu'ils ou qu'elles aillent : 

« En quelqu'cndroit que caille , il faut fendre la presse 
« D'un peuple d'importuns qui fourmillent sans cesse. » 

( BoiLEAU. ) 

AILE , s. f . — ELLE , ^pro. 

Bien que ces termes ne soient pas de parfaits homonymes, 
puisque la première syllabe est longue dans aile , et brève dans 
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elle, nous les rapprochons ici, k l'exemple des poètes qui les âsso-* 
cient k la rîme« 

Le pronom personnel il a pour féminin elle , dont le pluriel 
est elles. Elle vient » elles viennent. Nous parlions d'elle. 

Aile, s. f., est au propre une partie du corps des oiseaux et de 
certains insectes qui est destinée à élever et soutenir en Pair ces 
sortes d'animaux. 

Au figuré ce mot a beaucoup d'acceptions ; ainsi on dit ; Les 
aUes du nez, d'un moulin, d'un édifice; Vaile droite, l'aile 
gauche d'une armée ; et proverbialement : Voler avant d'avoir 
des ailes } tirer k quelqu'un une plume de Vaile ^ etc. 

D'Alembert d'sait de l'abbé de Bemis , que Voltaire appelait 
Margot la bouquetière : Si l'on coupait les ailes au Zéphjre , ai» 
Temps 4 aux Amours « on lui couperait les vivres^ 

« Si j'écrivais a quelque belle, 
« Je lui dirais peut-être aussi 
«c Que depuis sa fuite cruelle , 
tt Les oiseaux languissent ici ; 
« Que tous les Amours avec elle 
« Ont fui nos champs k tire d'aile. » ^ 

(Gkesset. ) 

jiile , que les Anglais écrivent aie , est le nom d'une espèce de 
bière. De bonne aile anglaise. 

Dans le verbe héler, qui en mar. signifie appeler de loin , k 
l'aide d'un porte- voix , ou en criant très-fort ,le h est aspiré , et 
dès-lors on ne doit pas , k l'exemple de quelques auteurs , regar- 
der je hèle, tu hèles, etc. > comme des homonymes des mots 
précédents. 

AIMANT, adj.— AIMANT, min. 

Aimant est le participe présent du verbe aimer : En aimant 
bien on doit espérer du retour. On en a fait un adj. : Un cœur 
aimant, 

U aimant est un minéral qu'Haiiy désigne sous la dénomination 
^ de fer oxidulé composite , et dont les principales propriétés sont 
d'attirer plus ou moins fortement le fer et Tacier , soit au point 
de contact y soit même k une certaine distance , et de diriger ses 
deux extrémités vers les pôles de la terre , lorsqu'il peut se mou- 
voir librement. Le premier de ces phénomènes était connu des 
Grecs au temps de Pjthagore ; le dernier , devenu d'une impor- 
tance extrême par suite de son application k l'art nautique , dans 
l'invention de la boussole , ne se révéla en Europe qu'au xu« siè- 
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cle 9 aVec l'apparition de cet instrument , dont les Chinois fai- 
'saient usage plos de looo ans avant l'ère chrétienne. 

D'autres substances manifestent, dans d^ circonstances don- 
nées , les mêmes propriétés que V aimant ^ et sont pour cette cause 
appelées magnétiques (du grec magnés y aimant). Telles sont le fer^ 
ses oxides, plusieurs sels ferrugineux > l'acier, la fonte, le gra- 
phite , le nickel et le cobalt. 

TJaimant est susceptible de communiquer k d'autres corps > tels 
que le fer , l'acier , etc. , au moyen de certains procédés , toutes 
les propriétés dont il jouit lui-même , et ces corps ont reçu le 
nom d'aimants artificiels par opposition aux substances qui sont 
aimantées au sortir du sein de la terre, et que l'on appelle 
aimants naturels. 

Le mot aimant s'emploie aussi dans le sens figuré , comme on 
peut le voir dans les vers suivants , où Bernard parle du don de 
plaire : 

<c Sur tous nos traits il imprime ses traces ; 

a n donne li tout le coloris des grâces , 

a Séduit sans art, enchaîne sans effort , 

<c De la tendresse est l'aimant le plus fort. » 

AIN, géo.— HAIM, s. m. — INN, géo. 

Haim est le nom affecté k l^hameçon par certains pécheurs et 
d'autres personnes qui y donnent au m la valeur d'un n nasal , 
et n'y aspirent pas le h, quoi qu^en disent nos dictionnaires; aussi 
ce terme est-il homonyme parfait de jàin. Du latin hamus, hame- 
çon , il est possible qu'on ait dit primitivement haim ; mais hame- 
çon ayant prévalu , les dictionnaires ne devraient plus mention- 
ner le mot haim , que pour renvoyer a hameçon. 

Nous avons un département de Vjiin (chef-lieu Bourg), dont le 
nom vient de celui d'une rivière qui a sa source au pied du Jura, 
et se jette dans le Rhône k 7 lieues au-dessus de Lyon. Le son de 
ces trois lettres est le même que dans main, pain, eXc, 

Il faut se garder de prononcer de même le nom de Vinn, affluent 
du Danube. Ces trois lettres ont le même son que celles qui com- 
mencent les mots innombrable^ innominé, etc. 

AINE, anat.— AISNE, géo. 

L'enfoncement anguleux, le pli oblique qui résulte de la jonc- 
tion de la cuisse avec le baisinj et qui sépare le membre inférieur 
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de Tabdomen, se nomme aine. Il fat blessé dans l'aine. Chez ce 
malade les deux aines sont engorgées. 

h' Aisne est une rfeière qui se perd dans l'Oise, prës de CSom- 
picgne. Elle donne son nom au département de V Aisne dont le 
chef'lieu est Laon. Le/5 à\imot Aisne ne se fesant nullement sen- 
tir, il est homonyme de aine; mais il n'en est pas de même de 
haine, dont il faut aspirer le h, 

« La Iiaine, dit Yauvenargues, est une déplaisance dans Tobjet 
haï.... Le mépris est un sentiment mêlé de haine et d'orgueil; 
l'antipathie, une haine violente et qui ne raisonne pas. )> 

« Plus je le vois, plus ma fureur est vaine. 
<c Mon bras tremblant se refuse à ma haine. » 

(QoiNAuLT, Armide.) 

AIR, s. m. — AIRE, s. f.— AIRE, géo.— ÈRE, chron. 
— ERRE , V. — ERRE, s. f. —ERS, bot. 

Uair est ce fluide invisible dans lequel nous sommes constam- 
ment plongés, et dont la présence est nécessaire tant a la respira- 
tion des animaux qu'à celle des végétaux et h la combustion. Il 
forme l'atmosphère qui environne la terre jusqu'à 20 ou 22 lieues 
de sa surface, et dont la pression soutient une colonne d'eau de 
10 mètres, ou fait équilibre k un poids égal de mercure, dont la 
hauteur moyenne est de o m. 76 c, dans nos baromètres, h' air 
est le véhicule du sou qui ne s'entend point dans le vide et est 
d'autant plus fort que l'air est plus dense. 

Il est composé de 79 parties de gaz azote, 21 parties de gaz oxi- 
gène et de quelques millièmes de gaz acide carbonique. 

h'air est chaud ou froid, sec ou humide, dense ou l'are, serein 
ou nébuleux, calme ou agité, pur ou vicié. On renouvelle ïair 
quand il a été long- temps renfermé, et on le purifie au moyen de 
fumigations quand on craint qu'il ne recèle des miasmes putrides. 

Uair était adoré des Grecs, tantôt sous le nom de Jupiter qu'ils 
prenaient pour Vair le plus pur ou l'éther, tantôt sous celui de 
Junon ou de Minerve, tantôt enfin comme une divinité particu- 
lière; il était symbolisé ou par Iris, ornée de son voile, ou par 
Junon, accompagnée d'un paon, ou par Zéphire avec de petites 
ailes. 

Dans le langage poétique on préfère le pluriel de ce mot au 
singulier : Le trône des airs ; l'océan des airs. 

Air est aussi un terme de musique, et sous ce rapport nous 
avons des airs de chant, des airs de danse, de grands airs, de pe- 
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tits airs. Quant k leur caractère, il y en a de patkëliques, de 
gb^s, etc. 

Dans le sens figuré, air se prend pour l'apparence extérieure. 
Avoir Vair noble et modeste. Prendre, se donner des airs. 

Citons a ce propos les vers si connus que Voltaire adresse k la 
princesse Ulrique de Prusse> et où la hardiesse est yoilë« par la 
grâce : 

« Souvent un air de vérité 
te Se mêle an plus grossier mensonge. 
« Cette i^uit, dans l'erreur d'un songe, 
« Au rang des rois j'étais monté. 
« Je vous aimais alors, et j'osais vous le dire, 
<t Les dieux a mon réveil ne m'ont pas tout ôté ; 
<f Ils n'ont ravi que mon empire. » 

Les marins donnent le nom d'air de vent a toute direction du 
Tcnt, et ils distinguent 52 airs de vent principaux, nommés nord, 
sud, est, ouest, etc. Avons-nous un bon air de vent? Voilk un air 
de vent qui nous remettra en route. Quelques auteurs écrivent 
encore une aire de vent, mais cette expression est tombée en dé- 
suétude dans la marine. 

Les termes Est, Ouest, Nord et Sud, qui servent tant pour 
daigner les quatre principaux airs de vent que dans la composi- 
tion des dérivés, s'indiquent toujours par les initiales £, O , N, S. 
Les officiers de marine, dont il faut adopter la prononciation, en 
ont une toute particulière pour ces mots, et ils ne s'accordent 
même pas k cet égard. Voici, je crois, celle qui est le plus répan- 
due et k laquelle il serait facile de s'arrêter, si les personnes qui 
s'en écartent voulaient faire un léger sacrifice de leurs habitudes 
en faveur du grand avantage de propager l'unité de prononcia- 
tion. 



N. 


(nor.) 


S. 


(.u.) 


N. 1/4 N. E. 


(nor-car-nordè.) 


S. 1/4 S. 0. 


(su-car-suroi.) 


N. N. E. 


(nor-nordè.) 


S. S. 0. 


(su-suroi.) 


N. E. 1/4 N. 


(nordè-car de nor.) 


S. 0. 1/4 S. 


(suroi-car de su.) 


N. E. 


(nordè.) 


S. 0. 


(suroi.) 


N. E. 1/4 E. 


(nordè car d'est.) 


S. 0. 1/4 0. 


(suroi-car de ouest) 


E. N. E. 


(ès-nordè.) 


0. S. 0. 


(ouès-suroi.) 


E. 1/4 N. E. 


(ès-car-nordè.) 


0. f /4 S. 0. 


(ouès-car-suroi.) 


E. 


(est.) 


0. 


(ouest.) 


E. 1/4 S. E. 


(ès-car-suè.) 


0. 1/4 N. 0. 


(ouès-car-noroi.) 


E. S. E. 


(ès-suè.) 


0. N. 0. 


(onès-Doroi.) 


S. E. 1/4 E. 


(^-CMT d'est.) 


N. 0. 1/4 0. 


(iioroi-car de ouest. ) 
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s. E. (sue,) 

S. £. 1/4 S. (suè-car de su.) 

S. S. E. (su-snè.) 

S. 1/4 S. E. (su-car-saè.) 



N. O. (noroû) 

N. O. 1/4 N. (noroi-car de nor.) 

N. N. O. (nor-noroi.) 

N. 1/4 N. O. (nor-car-noroi.) 



Il faut observer que si le mot Ouest n'est pas seul, la voyelle ne 
s'ëlide pas devant lui. Ainsi on dirait les vents sont au O. N. O., 
viennent du O. S. O., comme on dit noroi-car de ouest. 

Une aire exprime là place où l'on bat le g.rain, le nid des oiseaux^ 
de proie. 

En géométrie c'est l'espace qui se trouve compris entre les côtés 
d'une figure ; Calculer l'aire d'une surface. 

Deux villes de France portent le nom è^Aire, l'une sur la Lys, . 
département du Pas-de-Calais^ l'autre sur l'Adour, département 
des Landes. 

En chronologie, on appelle ères ces points on époques d'où one 
ou plusieurs nations comptent les années. Telles sont : Vère chré- 
tienne, qui est censée commencer à la naissance de Jésus-Christ; 
et Vère des Musulmans, qui date du 16 juillet l'an de J.-C.62!2,jour 
où Mahomet s'enfuit de la Mecque. Quand on cite Vère musul- 
mane, on dit telle année de Vhégire, mot formé de l'arabe hégi- 
réh, fuite, c'est-a-dire telle année de la fuite, ou depuis la fuite, 
comme nous disons telle année de Jésus-Christ, ou depuis la nais- 
sance de Jésus-Christ. 

Le verbe errer, qui signifie se tromper ou se promener, fait 
y erre, tu erres, il ou elle erre, ils ou elles errent, etc. 

Le s. f. erre est usité en langage de marine et de vénerie : Ce 
vaisseau a repris son erre (sa marche, son allure). 

C'est au pi. qu'on emploie le mot erres pour désigner les traces 
ou voies du cerf, et l'on dit au figuré suivre les erres, marcher sur 
les erres de quelqu'un, pour dire tenir la même conduite que lui, 
suivre son exemple. 

Quant k la lettre r, dont le nom autrefois f. se pron. erre, on 
l'appelle actuellement un re, en le pron. comme dans la première 
syllabe de retard. 

Uers, s. m., est un genre de plantes de la famille des Légumineu- 
ses» qui renferme plusieurs espèces, entr'antres la lentille. 

AIRAIN, s: m. — ERRHIN, s. m. 

jiirain est le nom donné k un alliage de cuivre et d'étain dont 
les proportions varient suivant l'usage auquel il est destiné. Ainsr 
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dans les Louches à feu et les statues on met 90 parties de cuivre 
pour 10 d'étain, et dans le métal des cloches il y a, sur 100 par- 
ties, ni d'ëtain et 78 de cuivre auxquels on ajoute parfois un peu 
de zinc ou de plomb. L'a/ram prend aussi le nom de bronze. Uai' 
rain tonnant. Un canon de bronze. Le colosse de Rhodes était 
à^ airain. Cette statue équestre sera en bronze. 

Au figuré, on se sert du mot airain préférableraent k celui de 
bronze : Siècle d'airain. Le ciel était d'airain. Avoir un front 
d'airain, hes injures ëe gravent sur l'airain, et les bienfaits sur 
le sable. C'est a tort que le dictionnaire de l'Académie confond 
y airain avec le cuivre, et l'on doit dire, quand ce métal n'est 
point allié : Chaudron de cuivre, casserole de cuivre, gravé sur 
le cuivre, etc. 

Errhin, où les deux r se font entendre, est un terme de méde- 
cine, qui se dit de tout médicament destiné k être introduit dans 
le nez, quel que soit l'effet qu'on en attend. Il y a des erMi/wpul- 
▼érulens , liquides, -mous et solides ; il y en a de caïmans, d'irri- 
tans, etc. On trouve aussi employé dans le même sens le mot «r- 
rAi/ie, subst. f. qui devrait être rejeté. 

AIRÉE, s. f. — AIRER, v. — ERRER, v. 

La quantité de gerbes qu'on met en une fois sur une aire k bat- 
tre, se nomme une airée : Nous avons battu cette airée en bien 
peu de temps. 

Comme Hndique le redoublement du r, la première syllabe du 
verbe errer est plus brève que celle de soti homonyme airer. 

Jirer, airant, aire, j'aire,j'a/ra«, est unv. rég. qui signifie faire 
son nid, et se dit en parlant des oiseaux de proie. Plusieurs des 
temps de ce verbe ne pourraient donc être usités que dans le cas 
où l'on fit parler, dans une fable, les ailles ou autres oiseaux, dont 
le nid se nomme une aire : J'ai vu des aigles airer sur cette mon- 
tagne. 

Comme on donne le nom de nichée k ce que contient un nid, on 
devrait appeler airée tous les petits d'une aire. Cependant les 
dictionnaires n'admettent point ce terme. 

Du latin aer, qui signifie air, on a formé le verbe aérer pour 
désigner l'action de renouveler l'air, exposer k l'air : Il faut ou- 
vrir les fenêtres pour aérer cette chambre, où l'on sent une mau- 
vaise odeur. Quand ces substances auront été bien aérées, elles 
perdront leur goût de moisi. Les ouvertures de la nouvelle salle 
de spectacle sont suffisantes pour qu'elle soit bien aérée. 

Les personnes qui ignorent l'existence de ce terme aérer (dans 
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lequel il faut ftiire entendre trois syllabes), le remplacent par le 
verbe airer dont l'emploi en ce sens est un barbarisme. 

Errer t errant, érréf j'erre, i^errài, v. rëg., veut dire se trom- 
per, aller çk et là : L'homme est sujet k err^r dans ses espérances. 
Il avait erré pendant deux jours dans la campagne. 

' AIRS. — ÊTRES. 

Lqs personnes ont un air agréable, se donnent des airs, etc.; 
mais n'employez pas ce mot airs^ au lieu de êtres, pour désigner 
soit les degrés, escaliers et distributions d'une maison, soit les^f- 
férens passages d'une ville : Il sait tous les êtres de cette mai- 
son. Il connaît bien les êtres de la ville. 

Aïs, s. m. ^ AIX, géo.— AIT et EST, v. — ES, prép. 

Le moXais, qui signifie planche» n'est plus employé dans la prose 
soutenue, et l'est fort peu même dans lé style familier. Les poètes 
le préfèrent k son synonyme, parce qu'il est plus noble, et l'on en 
trouve des exemples dans fioileau, Voltaire, Delille. 

« L'un me heurte d'un ais dont je suis toiJt froissé. » 

(BoiLEAu, satire VI.) 

« Ses ais demi-pourris, que l'âge a relâchés, 

« Sont a coups de maillet unis et rapprochés.. » 

{Idem, Lutrin, ch. m.) 

Remarquons en passant que le rapprochement des termes, ses 
uirs d'une part, l'âge a relâchés de l'autre, constitue une caco- 
phonie étrange dans le sévère Boileau. 

Le verbe avoir fait aux troisièmes personnes singulière et plu- 
rielle du prés, du subj. qu'il ou qu'elle ait, qu'ils ou qu'elles 
aient. 

Tu es, il ou elle est, forment la deuxième et la troisième per- 
sonne au sing. du prés, de l'indic. du v. être. 

Si des personnes peti versées dans la connaissance de la langue 
française voulaientsavoir dans quelles circonstances elles devraient 
éprire ait venant du verbe avoir, ou est venant du verbe être, 
elles y parviendraient en ramenant le mot k son infinitif^ au moyen 
d'une tournure de phrase analogue k celles qui vont être indi- 
quées. 

Exemp. : Quelques talents qu'il ait, quelques garanties qu'il aiV 
données. En traduisant cette phrase par la suivante : Quelques ta- 
lents qu'il puisse avoir, quelques garanties qu'il piûsse atfoir don« 
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nées, on voit que Tnifiiiitif est avoir et qu'il faut par conséquent 
orthographier ait. 

Au contraire la phrase : Sachez que le fait est vrai et que ma 
sœur en est encore effrayée, pouvant se changer en celle-ci : Sa- 
chez que le fait doit ou peut e/revrai et que ma sœur doit ou peut 
en être encore effraye'e, on reconnaîtra l'infinitif ^/r^, et par suite 
la ne'cessilë d'écrire est. 

Es est un vieux mot forme par contraction de la proposition en 
et de l'article les; il signifie doue en les, dans les, et s'employait 
autrefois pour ces locutions. A présent il n'est plus d'usage que 
dans un petit nombre de phrases : Bachelier es lettres. Docteur 
es sciences ; c'est-à-dire dans les lettres, dans les sciences. De même 
on dit saint Pierre é^-liens, pour dans les liens, dans la captivité. 
La fête de saint Pierre é^-liens. 

Le X étant muet dans le nom de l'île ^Aix, située dans TOcéan 
\ 4 lieues de Rochefort, et faisant partie du département de la 
Charente-Inférieure, ce mot est homonyme des précédens. 

AIX, géo, — EST-CE, loc. comp. 

AiXy ville capitale de l'ancienne Provence, possède actuelle- 
ment uue cour royale ; mais la préfecture des Bouches-du-Rhône 
qui s'y trouvait d'abord placée a été transférée à Marseille. Aix 
est renommée par la bonté de son huile d'olive. Le x se pron. 
dans ce mot fortement comme le 5 de vis, mœurs, etc. 

La loc. interrogative est-ce se rapproche du mot précédent 
pour la pron. : Est-ce nous qu'il menace? J^^^irebien k vous de 
me faire ce reproche ? Quel homme est-ce ? Qui est-ce ? Qyi est-ce 
que je vois là-bas? 

« Est-ce Phèdre qui fuit, ou plutôt qu'on entraîne? » 

(RACrNE.) 

(A LA NOIX.)— ALÉNOIS. 

Le cresson alénois est une espèce de cresson qu'on cultive dans 
les jardins pour le manger en salade avec de la laitue ' ou de la 
chicorée, dont il relève le goût et facilite la digestion. 

(ALCORAN.) — LE CORAN. 

Plusieurs personnes disent encore VAlcora?t, maïs al étant l'ar- 
ticle le dans la langue arabe, où Coran signifie livre, et Alçoran 
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le livre par excellence,* il vaut mieux dire en français le Coran, 
ainsi que le font les meilleurs écrivains modernes : Je ne com- 
prends pas cela plus que le Cora/i. Traduction du Coran, Abjurer 
le Coran, 

(ALœV^ , m.) — ALCOVE , f . 

Une grande, une petite alcôve. On pourrait mettre deux lits dans 
cette alcôve, si elle était un peu plus longue. 

\ . , 

ALÊNE, S. f.— HALEINE, S. f. 

On appelle alêne, dans Fart du bourrelier et du cordonnier, 
un instrument de fer> pourvu d'un manche en bois, et destiné k 
percer le cuir que Ton veut coudre ensuite. 

L'air poussé liors des voies pulmonaires k cbaque expiration 
forme V haleine, dont la température et l'odeur varient suivant l'é- 
tat de santé ou de maladie de la personne. Haleine pure. Ha- 
leine fraîche. Haleine brûlante. Haleine fétide. 

L'auteur d'une tragédie, témoignant en présence de Piron l'em- 
barras où il se trouvait sur la manière dont il ferait mourir son 
héros : Soufflez dessus, lui dit le malicieux poète , faisant allusion 
à la mauvaise haleine du dramaturge. 

Dans quelques phrases proverbiales, haleine est sjmonyrae de 
respiration. Courir k perte d'haleine, se mettre hors d'haleine, 
reprendre haleine. 

Réciter un discours tout d'une haleine, c'est le débiter sans se 
reposer. 

En poésie on emploie fréquemment ce terme au figuré, et l'on 
trouve : V haleine des vents, du zéphyr, des fleurs, du prin- 
temps, etc. 

<c D'un vent léger l'haleine caressante. » 

(Le père Vena.nce.) 

« Oh ! qu'il est doux de respirer 
n Cet air frais, ces pures haleines 
« D'un vent qui du fond des fontaines 
« S'échappe, et n'osant murmurer, 
« Vole sur l'aile du mystère. 
<c Amour, il est temps de régner, 
« Vénus se promène k Cythère 
tt £t les Grâces vont se baigner. » 

(Bebnis.) 
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A L'ENTOUR, àdv— ALENTOURS, & m. pl.-^ AUTOUR, 

prép.— ENTOURS, s. m. ph 

Jl Ventouresl une phrase adverbiale, et ne peut par consëquent 
avoir de complëmenl : Tourner à Ventour, Rôder à Ventour. Il 
était sur son trône et ses fils étaient à Ventour, L'Acad. écrit cet 
adv. en un seul mot dans les phrases : Les bois ^alentour; les 
échos èi alentour. 

Alentours y s. m. pL, se dit des lieux circonvoîsins : La ville «st 
jolie et ses alentours sont beaux. 

Autour est une prép. qui veut toujours un complément : Au- 
tour de la ville. Autour de la place, etc. 

Entours, s. m. pi., se dit des personnes qui sont dans la familia- 
rité d'une autre, qui ont du crédit sur son esprit : Ce ministre a 
de nombreux entours. Pour obtenir quelque chose de lui, il faut 
gagner ses entours. 

(A L'ENVIE.)- A L'ENVI, adv. 

L'orthographe de V envie, passion, désir, ne doit pas être confon- 
due avec celle de la phrase adverbiale à Venui : Il a V envie de par- 
venir, V envie de bien faire. Travailler à l'envi l'un de l'autre. 
Œacun à Vénvi fesait votre éloge. 

(A L'ÉTOURDL) — A L'ÉTOURDIE, adv. 

Agir à r étourdie, c'est agir à la manière d'un étourdi : Il a fait 
cela à rétourdie. Dites-lui d'y réfléchir et de ne pas se conduire 
à l'étourdie. 

« Entre les pattes d'un lion 
n Un rat sortit de terre, assez à l'étourdie, 
« Le roi des animaux , en cette occasion, 
« Montra ce qu'il était , et lui donna la vie. » 

(Lafontaine, liv. 2, fab. ii.) 

L'expression à V étourdie se rend aussi par l'adv. étourdiment, 
où il est bon d'observer que i est bref, car Tétymologie pourrait 
porter b le surmonter d'un accent circonflexe. 

ALICANTE, géo.— ALIQUANJE, adv. 
Ces deux mots sont de parfaits homonymes. 
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Alicante est le nom d'une petite ville fortifiée de la province de 
Yalenec^ oli Ëspafgne^ et qili a tin pof't sur la Mëditerranëe. Les 
environs de cette ville produisent des r&iûns dont on prépare un vin 
cuit fort estimé, connu sous le nom de vin à* Alicante, La soude 
^'Alicante est aussi Tune des plus belles qu'offre le commerce, 
abstraction faite de celle qu'on obtient par la décomposition de 
rhydrochlorate de soude. Elle contient de iS k 5o p. loo de carbo- 
nate de soude. 

L'adjectif aliquante, qui serait <les deux genres, n'est employé 
qu'au féminin avec le substantif partie. On dit d'un nombre» en 
mathématiques, qu'il est partie aliquante d'un autre, quand ce- 
lui-ci ne peut pas se diviser par le premier sans fraction ; ainsi 9 
est une partie aliquante de 16, puisque le quotient de' 16 par 9 
n'est pas un nombre entier. Aliquante a donc pour opposé ali- 
quote ; car les nombres 2 , 4 et 8 sont dits parties aliquotes de 
16, puisque ce dernier, divisé par cnacun des autres, donnerait 
un quotient sans fraction. Avant l'établissement du système déci- 
mal, on fesait un grand usage des parties aliquotes ; désormais 
cet adjectif sera aussi peu usité que son opposé aliquante, 

ALLA, V. — ALLAH, s. m. • 

Le verbe tUler fait k la troisième personne du prêté àéf.il allât 
irop. du subj. quil allât, et ce dernier mot prend l'accent circon- 
flexe, qui caractérise la troisième personne du singulier de tout 
verbe k l'imp. du subj. Il alla droit son chemin. Je ne croyais pas 
qu'il allât sans vous. 

Allah est le nom de Dieu en arabe. Tous les Mahométans l'em- 
ploient comme exclamation, soit de crainte, soit de joie. Aliah ! 
nous sommes perdus ! 

*« Nous triomphons ! ^//a^ / gloire au prophète ! » 

(BtRANO^B, ch. int. Psara.) 

ALLÉE, s. f. — ALLÉE, p. du v. 

Qn nomme ftUée, dans une maison, un passage pratiqué enti'e 
deux murs, pour donner l'entrée de cette maison et conduire k 
Fescalier. 

Les sentiers d'un jardin, d'un bois, d'un parc, destinés k la pro- 
menade; des espèces de chemins bordés de deux rangs d'arbres 
parallèles et consacrés au mê.me usage, sont aussi des allées. Une 
allée sablée. Des allées tournantes. Allée de peupliers. Ailée 
couverte. 
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DdUlle plaisante sur ces plantations symétriques, 

« . Où, jamais solitaire, 

« Chaque allée a sa sœur, chaque berceau son frëre* » 

(Les Jardias.) 

Le ver^e aller fait au participe passé allé , dont le féminin est 
allée. Elle est allée chez son père. 

Ce participe est pris substantivement dans les phrases analogues 
à celle-ci : Faire des allées et venues. 

Yous allez est la deuxième personne au pluriel du prés, de 
l'ind. du même verbe dont Timpératif est allez. 

a Valiez pas dans la forêt noire. » 

(Le'Souterrain.) 

(ALLÈGE.) — ALLÈGE, s. f. 

On donne le nom à' allège k des bateaux ou chaloupes qui ser- 
vent soit 11 alléger la charge d'un autre bâtiment en portant une 
partie de sa cargaison, soit même à le décharger entièrement. 

Le dict. de l'Acad. place un accent aigu sur tous les e suivis de 
ge ou je, et comme on doit saisir les occasions propres k former 
des règles générales, il faut suivre celle-ci k l'égard de tous les 
noms propres, et de même qu'on écrit une allège, tu allégée, 
qu'ils allègent, allégeant, collège, cortège, siège, ils assied 
gent, etc., ilCaut de même accentuer et pron. VArriège, le Cor^ 
rége, la ville de Liège, etc. ; de même dans les phrases interroga- 
tivcs, on place l'accent aigu avant 70, dans rêvè-je, sommeillé^je, 
aimé^je, etc. 

H^^ Alléguer, t. a. Citer un fait. Alléguant, allégué^ J'allègue, 
j'alléguai. — Irr. Ils allèguent. Que /allègue. Cette conj. serait 
rég. en écrivant ils allèguent; que j'allègue , et par conséquent 
f allègue, pour conserver l'e aigu de l'inf. comme le fait l'Aoad. 
dans les verbes en ger : Ils allègent ; que j'allège ^ etc. 

Q:^ Aller, v. n. Marcher, se transporter; v. p. partir. Ce Verbe, 
dont les autres temps primitifs sont allant, allé, je vais, f allai, a 
pour ses irr. ils vont , j'irai, va , que faille, (V. je vas, ) 

Il se conj. toujours avec être : ils sont ailés; ils étaient allés. 

ALLUGE, s. in.— AMALGAME, s. m. — MÈLAISGE^ s. m. 

Alliage, union de plusieurs métaux par la fusion. Le laiton est 
tm alliage de cuivre et de zinc. La monnaie qu'on fait actuelle- 
ment en France, est un alliage de neuf dixièmes d'or ou d'argent 
avec un dixième de cuivre. 
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Alliage se met aussi au figure : Il y a peu de vertus humaines 
sans quelque alliage. 

Le mot amalgame ne doit être employé qu'au propre pour ex- 
primer la combinaison du mercure avec un autre métal : Le tain 
des glaces est un amalgame d'étain, c'est-a-dire un alliage de ce 
métal avec le mercure. L'ama/gam^ de bismuth est employé pour 
étamer les ballons de cristal. Fréville met k tort ce mot dans sa 
liste des noms féminins. 

Dans tout autre cas il Faut dire mélange : On nous a servi un 
mets composé d'un mélange bizarre de différentes viandes : 

« Mais je n'ai plus trouvé qu'un horrible mélange 
« D'os et de chair meurtris et traînés dans la fange, n 

(Songe d'Ath^lie.) 

ALLOCATION, s. £.— ALLOCUTION, s. f. 

Ces deux termes n'ont aucun rapport 4ans leur signification. 

Allocation est le s. du v. allouer, et se dit en terme de finances 
d'une somme qu'on alloue, tandis que l'adj. allouahle qualifie ce 
qu'on peut allouer : Ou n^'a pas accordé l'allocation demandée, ou 
Ton n'a pas trouvé que cette somme fût allouahle» Les ministres 
demandaient pour ce service une allocation de loo millions, et 
les Chambres n'ont consenti h en allouer que 80. Cette allocation 
paraît suffisante pour satisfaire à toutes les nécessités. Dans allo- 
cation on ne fait sentir qu'un /, ainsi pron. allocation. 

Allocution est un terme par lequel on désigne les discours que 
les empereurs et les généraux romains fesaient à leurs troupes, et 
dans ce mot on fait sentir les deux / : Yoici, d'après Tacite, Val- 
locution prononcée avant cette bataille. 

On emploie à présent le même mot pour exprimer les discours 
tenus en certaines circonstances par des chefs de corps : Après 
cette courte allocution, il chargea k la tête de son régiment et en- 
fonça la colonne ennemie. 

(ALMENACH.)— ALMANACH, s. m. 

> 
Pron. almana sans faire sentir les autres lettres, même devant 

une voyelle : Cet almanach est bien imprimé. UAlmanack royal. 

Faire des almanachs, YoiVa l'orthographe et la pron. indiquées par 

l'Acad.; Gattel écrit aussi des almanachs , et dès lors on conçoit 

difficilement qu'un auteur qui prétend avoir suivi le dict. de 

l'Acad. et celui de Gattel^ veuille faire retrancher le ch au pL 

seul : Des almanas. 
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ALORS. — EN CE CAS. 

Alors s'emploie au passe et au futur, mais point au présent : 
Alors Ai se rétracta. Je lui dirai alors ce qu^il faudra faire. 

Au présent on dit en ce cas ou un équivalent : Je Tais en ce cas 
vous répondre. Je veux maintenant vous dire. Je suppose à pré- 
sent que vous m'entendez ^ etc. 

D'après ces explications et ces exemples, on voit que ce serait 
une grande faute de réunir ces deux termes. 

(AI^OYEAU.) — ALOYAU, s. m. 

Un fort aloyau. De bons aloyaux. 

£n général les pluriels qui riment en aux se terminent par 
eaux , lorsque leur sing. n'est pas en al ou ail y parce que géné- 
ralement aussi dans les «sing. terminés par au, ces deux lettres 
sont précédées d'un e; mais il faut en excepter les mots ayant 
un y y tels sont : aloyau , boyau , coyau , hoyau , joyau , noyau , 
tuyau. 

Les pi. apparaux , bestiaux^ Jioraux , matériaux , péniten- 
tiaux, sapientiaux ( pron. sapianciaux ) , vitraux, qui, n'ont pas 
de sing. , s'écrivent aussi sans & k la dernière syllabe , et de même 
le pi. des mots suivans qui n'ont pas de e au sing. : bau (de na- 
vire), étauyjléau , gluau , gruau , préau , sarrau. 

Dans les moisjléau , préau , il faut remarquer que le e fait 
partie de la première et non de la dernière syllabe. 

Observez aussi que bestiaux n'est pas le pi. de bétail » mais un 
équivalent, et qu'on dit indifféremment du bétail ou des bes- 
tiaux. 

ALTÈRE , v. — ARTÈRE, s. f. 

Le mol altère vient du verbe altérer , et a plusieurs significa- 
tions. Le soleil altère les couleurs tendres. L'amitié s'altère. On 
altère les monnaies. Une sauce trop salée altère , etc. 

Les artères conduisent le sang du cœur aux différentes parties 
du corps , et les veines le ramènent des extrémités au cœur : Il y 
a de grandes et de petites artères. La blessure d'une artère est 
très-dangereuse et souvent mortelle. 

§:^ Altêhbr , t. a. Changer; causer la soif; falsifier ; v. p. se 
corrompre. Altérant , altéré, f altère, j'altérai. D'après la 4* ob- 
^rvation insérée k la suite de l'article Conjugaisons , p. 7, on 
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devrait écrire j* altère , et ce v. serait rëg. ; mais k présent il a les 
irr. Ils altèrent; que j'altère. 

(ALVÉOLE, f.)— ALVÉOLE, m. 

Les alvéoles des ruches sont très-rëguliers, et tous ceux de 
chaque gâteau se touchent exactement sans laisser aucun vide 
entr'eux. Les dents sont implantées dans des alvéoles dont cha- 
cun est tapisse d'une membrane trës-sensible. On ne sait ce qui 
a pu engager l'auteur de l'article Abeille , dans le Dictionnaire, 
technologique y à faire constamment le mot alvéole féminin. 

(AMADOU , f.) — AMADOU , în. 

Cet amadou serait meilleur s'il était plus sec. 

'L'amadou est une substance préparée de manière k prendre feu 
a la première étincelle qu'on fait tomber dessus au mojen du bri- 
quet. 

La matière dont on se sert pour faire Y amadou , est l'espèce 
de champignon qui croît sur les vieux chênes , et qu'on nomme 
agaric de chêne. On sépare d'abord la partie calleuse et ligneuse 
qui recouvre sa superficie , on prend celle du milieu, qui est 
molle , d'une couleur grise tirant sur le brun , on la réduit eu 
morceaux > on la fait bouillir dans une dissolution de nitrate de 
potasse ( salpêtre), on la sèche, on la pile , on la fait bouillir de 
nouveau dans la lessive , pour la laisser ensuite bien sécher. 

On supplée quelquefois k Vamadou par un charbon formé de 
linge brûlé et étouffé assez tôt pour ne pas le laisser se réduire en 
cendres. 

AMALGAME , s. m. — AMALGAMATION , s. f. 

L'Académie ne donne ptislesubstsiniif amalgamation, confondu 
par quelques dictionnaires av«c amalgame, ce qui est une erreur. 

A l'article Alliage , nous avons dit qu'on appelle amalgame 
la combinaison du mercure avec un autre métal , et du nom de 
ce dernier on dit : amalgame d'or, d'argent , d'étain , de bis* 
math , etc. , selon que le mercure est allié k l'or, k l'argent , etc. 

U amalgamation est l'opération métallurgique qui a pour but 
d'extraire, an moyen dû mercure > For ou l'argent contenus dans 
certaines mines. On l'emploie en Saxe pour le minerai peu riche, 
et l'on s'en sert au Mexique , où les procédés ordinaires ne peu- 
vent ^tre usités k cause des localité^ , de la rareté du combustible 
et des masses considérables de minerai qui y sont k exploiter. Par 
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celte amalgamation on paryienl a former un amalgame d'or ou 
d'argent, d'où on sépare le mercure par distillation y afin d'avoir 
l'autre métal k nu. 

AMAN , n. p, — AMANT , s. m. 

Le n étant nasal dans 4mf^n$ ces deux mots sont parfaitement 
hompnjmes. 

Aman l'Amalécite , ^ini^tr» d'AssuéruS, a été mis en scène par 
Racine dans la tragédie à'Esther, Le chœur des jeunes filles dit 
k la fin du premier act^ : 

« Revêtons-nous d'habiilemens 

« Gonforihes a Thorrible fête * 

<c Que l'impie Aman nous apprête. » 

Amant , f. amante y veut dire qui aime, soit au propre» foit 
au figuré : Amant fidèle. Tendre amante. Amant de k liberté. 
Les poètes sont souvent appelés les amans des Muses. 

AMANDE, bot— AMENDE, s. f. 

Amande , par a , est le firuit de Tamaiidier : Amandes cassées. 
Amandes en coques , etc* 

Amende , par e, exprime cette peine pécuniaire, dont les 
lois punissent certains délits. Miltiade , injustement accusé de 
trahison et condamné k une amende qu'il ne put payer, mourut 
en prison; et , diaprés les coutumes athéniennes, légua sa dette 
et sa captivité à Cimon , son fils , qui recouvra la liberté par le 
généreux dévoûment de sa sœur Elpiuice. 

Ce mot vient du v. amender, qui signifie corriger, améliorer, 
et fait au prés, de IMnd. f amende , tu amendes , etc, ; impératif 
amende; subj. que f amende , etc. Ce perfectionnement amende 
de beaucoup la machine. Il amende son ouvrage. Les engrais 
amendent les terres. 

On dit aussi s'amender, et toutefois ce terme a vieilli : Il est 
temps que tu l'amendes* 

(AMBITIEUX DE.) — AMBITIEUX. 

L'adjectif ambitieux doit toujours être pris absolument , et ne 
M trouver jamais suivi d'un régime ; il en est de même des termes 
mirépide , incurable et quelques autres. Dites donc : Un homme 
ambitieux , «me personne ambitieuse , un héros intrépide , uu 
mai' incurable t et nott : ambitieux de richesses > ambitieux de 
pamre , imcuraôle aux remèdes , etc. • 
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AMBLE^ s. m. — AMBE, s. m. 

}J amble est une allure des chevaux : Cette jument a V amble 
fort doux. 

Ambe se dit de deux numéros sortis soit dans le même tirage à 
la loterie, soit sur la même ligne horizontale au jeu de loto. J'ai 
gagné un ambe au dernier tirage de la loterie. A cette partie de 
loto , j'ai eu quatre ambes , mais pas un terne. 

(AMBROISIE.) — AMBRQSÏE , s. f. 

On a écrit autrefois indifféremment ambroLùe ou ambrosie ; 
mais on en est venu a préférer cette dernière orthographe déduite 
du grec ambrosia, formé de Va privatif et de brotos mortel , c'est- 
h-dire immortel. 

Les poètes ont donné le mot à'ambrosîe à une substance ima- 
ginaire dont iL> supposent que les dieux de l'Olympe se nour- 
rissent en s'abreuvant de nectar. La table de Jupiter est donc 
servie à^ ambrosie y tandis que Uébé ou Ganymède lui verse le 
nectar. La délicieuse > la divine ambrosie, 

AMÉNAGEMENT, s. m. — EMMÉNAGEMENT^ s. m. 

* 

Le premier est un terme du Code forestier, et désigne l'action 
à' aménager : Un bon aménagement des bois est nécessaire pour 
en avoir delà meilleure qualité. — Pron. a-ménagement. 

Emménagement est le contraire de déménagement : c'est 
mettre des meubles , les ranger dans un ménage. Mon déménage- 
ment est achevé , mais k peine ai-je commencé mon emménage- 
ment. — Pron. an-ménagement en donnant au premier m le 
son d'un n nasal. 

AMENER, V.— EMMENER, v. 

Amener, amenant, amené, j'amène, ^'amenai, — Irr. Ils 
amènent. Ramènerai. Que j'amène. 

Emmener, emmenant , emmené , j'emmène, y'emme/toi. —Irr. 
Ils emmènent. J'emmènerai. Que /'emmène. 

L'on a rapproché ces deux mots afin d'empêcher de les con- 
fondre dans la pron. ou pour le sens. Il y a entr'eux la môme 
différence qu'entre apporter et emporter. Si vous youlez faire 
porter quelque chose ou mener quelqu'un dans le lieu , la ville , 
la contrée mêipe où vous vous trouvez , vous devez vous servii* 
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^es verbes apporter et amener : Apportei^ïaùi cela icL Amenez^ 
moi YOtre fils demain , afin que je lui parle. Si de la Chine tmis 
apportez des marchandises en France « vous pourrez les bien pla*- 
cer. Amenez votre chevai k notre foire , et je vous en procurerai 
un bon prix. Dans amener la voix serepose snra^i l'on prononcé 
iMf'me^ner, tandis que dans emmener y le premier m a la valeur 
d'un n nasal qui produit lapron. an-me-ner. Les v .emporterez 
emmener s'emploient quand on veut Cadre porter une choseou 
mener quelqu'un , du lieu , de la contrée où l'on se. trouve , dans 
un autre lieu , une autre contrée : Emportez ces objets qui rem- 
plissent ma chambre. Jtmmehez cet enfant avec vous , puisque 
vous sortez. Voici des objets que vous devriez emporter dans 
votre voyage. Si vous allez k Paris , emmenez-moi avec vous. ■ 

Les mêmes principes doivent être appliqués k l'orthographe 0t 
a la pron. des autres temps de ces deux verbes : 5* amène, tu 
amènes , etc. S'emmène, tu emmènes , etc. 

Les règles précédentes doivent aussi s'étendre aux verbes ru- 
mener et remmener, dont le premier signifie amener de nouveau, 
et le second veut dire emmener ce qu'on avait amené : Il avait 
amené son chien ^ et je lui ai dit de le remmener. 

AMEUBLEMENT, s. m. — AMEUBLISSEMENT> s. m. 

Ameublement se dit de l'ensemble des meubles qui garnissent 
une chambre , un appartement , une maison , etc. Cette chandire 
a un fort bel ameublement. 

On dit que la terre est meuble , quand elle est divisée , prépa- 
rée par des labours. L'action de la rendre meuble , s'exprime par 
le verbe meublir, et le résultat en est V ameublîssement : Il en coû- 
terait beaucoup pour V ameublîssement de cette terre , pour 
l'omeu^/ir convenablement. 

AMI, s. m. — AMICT, lit. — AMMI; bot. 

Le et étant nul dans amict, il est homonyme de ami; mais les 
deux m se font sentir dans ammi. 

Le premier de ces mots , qui n'a pas besoin de définition pour 
tout homme sensible , exprime la chose du monde la plus pré* 
cieuse et en même temps la plus rare. Les hommes vertueux 
peuvent seuls avoir des amis. 

« Qu'un ami véritable est une douce chose ! » 

. (Lafontaine. ) ■ 

h' amict , du latin amictus., voile, est un ling» carré que les 
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prêtres du culte catiioHqiie placent sur leurs ëpaabs et attacbeat 
90«8 le meaton , après l'aroir posé un instant sur leur tète» tcmlos 
les fois qu'ils doivent se revêtir d'iœe aube. 

Amrnii Sé m. , est lé nom donxië k un genre de plantes de la 
famille des Oni]>eUifbres. Quant k la semence cdunue dans le 
commerce de la droguerie sous la dénomination à'ammi de Gani- 
die , elle provient d'une plante qui croit dans VAe de Crète et 
dans la France méridionale , et qui appartient att genre Sisoni 

AMIABLEMENT. ^ AMICALEMENT. 

t . 

jtnUable voulant dire doux» gr^ciev^iCi son adv. conserve J^fi- 

gniûcation d^ cette origine : Il m'a parlé fort amiàblem^nt , ^qs 

que je l'eusse jamais vu. Ce mot n'a donc aucun rapport avec 

l'apiitié 9 qui est la source de l'adv. ^micahmenf :, Quçiiqu^ je 

fusse son ancien condisciple, je n'espéraif^ pas qtji'il vpi^ recçvmt 

aussi amicalement. 

Une vente a V amiable , dit L'Aicad. » est celle où le^ prU ^QvX 

marqués sur chaque objet. X) faut rectifier cet firt^cle , ç^r c'est là 

une vente k priocfixe^ et pn dit qu'une vente est faite à l* amiable 

quand elle n'est pas forcée, ou aux enchères. Pour une vente 

à V amiable, l'acheteur et le vendeur conviennent entfe etix du 

prix , tandis que dans les ventes forcées le propriétaire est obligé 

d'aeoeplejt' l'enchère offerte d^^ns un tribunal ou uuç si^Uç de 

vente, 

(AMIANTE , f .) -^ AMIANTE , m. 

Voila 4e Y amiante qui est bien beau. 

Asbeste , qui est aussi masculin , est regardé comme le nom 
générique de cette matière minérale dont Vamiante serait une 
variété : De Vasbefite bien filé. Asbeste vient du grec asbestos , 
qui veut dire incombustible > et l'on sait que le feu ordinaire dé- 
truit peu la toile faite avec V asbeste ; aussi les anciens s'en ser- 
▼éient-ils pour envelopper l^s oadayres dont ils voulaient con- 
server la cendre séparée de celle du bAçher. Pour fai^e cette 
toile 4 on filait V asbeste avec du )in qui» étant consumé par le 
feu f laissait une toile plus; claire , iu^i$ incombustible. 

AMMONIAC, adj .— AMMONIAQUE , s. et adj. 

L'adjectif «mmonmé servait autrefois k caractériser un sel formé 
par la combinaison de V ammoniaque avec l'acide hjdrochiori- 
que. Le sel ammohiac est donc, dans la nomenclature chimique 
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terme gaz pour exprimer Vammi9niaque a l'état gazeux. 

U ammoniaque est un corps composé d'hydrogène et d'azote» 
naturellement gazeux, doué d'une odeur pic[uante et caractéristî* 
q«e> rangé parmi les scd>stan€e$ dites alcalis^ et èxArait du sel mm^ 
moniac, d'où lui vient son nom. - ^ 

Ce mot ammoniaque étant du féminin quand le corps est li- 
quide ou en dissolution dan$ l'eau, et la locution gaz ammo* 
niac du masculin, il en résulte que lorsqu'on veut envisager ce 
corps d'une manière générale, eu fesant abstraction de son état 
d'agrégation , on est gêné par cette différence de genre ; c'est ce 
qui a engagé quelques auteurs modernes k faire ce terme ammo- 
niaque du masculin , et pour éviter en même temps la difiiérence 
d'orthographe, ils l'emploient adjectivement quand il faut l'acco- 
ler à l'expression gaz. Cet ammoniaque est très fort. Le gaz a/n- 
moniaque irrite fortement la conjonctive et la pituitaire. 

Ammoniacal^ ammoniacé, sont des a^ectifs qui signifient ren- 
fermant de Vammoniaqtee. 

La substance médicamentease connue sous le nom impropre 
de gomme ammoniaque, puisque c'est une gomme résine, est four- 
nie par une ombellifère encore inconnue. On lui donne mainte- 
nant la dénomination à' ammoniacum. Son nom lui vient, comme 
celui du sel ammoniac, de VAmmonie ou Libye^. partie de V Afri- 
que où SQ rencontrent cçs deui^ produits. 

(AMMONIAQUE, s. f.) — AMMONIAQUE , s. m. 

Y. l'art. Ammoniac, 

AMNISTIE , S. f , — ARMISTICE, s. m. 

Ces àenx puits sont de genre différait, et leursignifieationu'est 
pas du tput la même. 

Une amnistia est un pardoQ général accordé ii des rebelles ou k 
des déserteurs. Dans ce mo( fit son dérivé amnistier on Cait sentir 
le m et le s, > 

Un armistice çst une suspension d*armes entre deux corps en-< 
nemis ; On est convenu d'un armistice de i5 jours. On prou, aussi 
le s dans armistice^ 

(l;;^ Amonceler , v. a. Entasser. Amoncelant , amoncelé, fa- 
moncèie , j'amoncelai, «^ Irr. Ils amoncell^t, J^amonceUerai, 
Que j'amoncelle. 

Au lieu de redoubler la consonne, on devrait, «Hxmnie dans le 
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verbe celer, écrire avec un accent grave , f amoncelé, ils amort' 
cèlent , famoncèlerai, que f amoncelé. 

ff^ Amphithyon, s. m. Quelques personnes appliquant mal ce 
mot, remploient k désigner le principal convive ou le seul convive 
d'un dîner, tandis que c'est celui ou celle qui donne a dîner, 
qu'on doit appeler V AmphUryon, 

« Le véritable Amphitryon 

a Est V Amphitryon où Ton dîne ; » 

dit Sosie dans la comédie k laquelle Molière a donné le titre 
à* Amphitryon. 

(AMULETTE, f.) — AMULETTE, m. 

Les peuples ignorans ont toujours certains amulettes pour se 
préserver des dangers. 

On donne ce nom k des figures, des caractères ou tout autre 
objet auquel on attache une confiance superstitieuse» comme de 
s'opposer aux blessures, de préserver de la mort, etc. 

AN , s. m. — EN, prép. 

An, s. m., exprime la durée d'une révolution complète de la 
terre autour du soleil, révolution qui s'accomplit en 365 jours et 
6 heures environ ; de quatre en quatre ans ces 6 heures forment un 
jour que l'on place k la fin de février ; ce mois, au lieu de a8 jours, 
en a alors 29, et l'année, ainsi composée de 366 jours, est dite 
année bissextile. (V. Bisextile.) 

L'olympiade des Grecs était une période de quatre ans. Le lus- 
tre, division du temps particulière aux Romains, comprenaitS ans. 

A gui Van neuf éi^ii le cri qui, chez les Celtes, nos ancêtres, ac- 
compagnait la distribution du gui sacré faite par les Druides , au 
nouvel a«. Le jour de Van (on désigne souvent de cette manière 
le premier janvier) est encore une fête pour les enfans k cause des 
bonbons qu'ils reçoivent de toutes parts. 

Fontenelle vécut cent ans, et quelqu'un donnant k Voltaire cet 
exemple de longévité, comme un motif d'eu espérer une semblable : 
Ne me parlez pas de ce fripon-lk, s'écria-t-il vivement, il m'en 
a volé quarante. Le poète fesait par Ik allusion au calcul de sta- 
tistique qui établit que sur 5ooo personnes une seule parvient k 
cent ans , en sorte qu'elle semble prolonger sa carrière aux dé- 
pens delà vie de toutes les autres. 
En est une préposition qui marque le lieu, le temps, la manière. 
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J'ai demeuré loug-tempse/t Allemagne. Je dois voyager en septem- 
bre. En vers et en prose. 

(ANAGRAMME, m.) — ANAGRAMME, f. 

Faire une anagramme. Une bonne anagramme. 

On appelle ainsi Tarrangement des lettres d'un mot ou d'une 
phrase, de telle sorte qu'on en fasse un autre mot ou une autre 
phrase. Ainsi les lettres du mot écran étant les mêmes que celles 
de crâne, rance et nacre, chacun de ces quatre mots est Vana^ 
gramme d'un des trois autres. 

ANARCHISTE. — ANARCHIQUE. 

Malgré l'opinion du dict. de TAcad. plusieurs auteurs restrei- 
gnent le mot anarchiste au seul cas où il est substantif, tt em- 
ploient toujours anarchique lorsqu'il s'agit de qualifier une opi- 
nion, un système, un ouvrage, etc. C'est un véritable anarchiste, 
un fauteur de V anarchie. Cette opinion est anarchique, favorable 
a V anarchie, 

ANCIEN. — ÂGÉ. 

Mon frère est plus âgé que moi. 

Le mot ancien est français, mais il est opposé à moderne, k nou^ 
veau, et non k jeune. Les Anciens avaient des coutumes toutes 
différentes de celles des peuples modernes. Il connaît l'histoire 
ancienne et l'histoire moderne. On publie une traduction de l'an- 
cien et du nouveau testament. 

Cependant un homme plus âgé qu'un autre, lui dirait en ps^r- 
lant bien : Je suis votre ancien, 

ANCRE, mar. — ENCRE, chim. 

C'est peut-être par une faute d'impression copiée ailleurs que le 
dict. de TAcad., au mot ancre, donne le nom de vergue à la par- 
tie appelée verge ou tige de V ancre, A Tune des extrémités de la 
verge est Torganeau, et l'autre bout de cette verge tient aux bras 
de V ancre. 

Une ancre est une grosse pièce de fer terminée en deux pointes 
nommées pâtes, qui se recourbent en haut, et qui k leur extré- 
mité ont la forme d'un fer de flèche. 

h'ancre sert à fixer les vaisseaux contre le fond des eaux. Les 
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macres des bateaux ont ordinairement -çXus de deut pâtes, et on 
leur donne alors le nom de grappin : Nous ayons jeté Varicre sur 
un fond de corail. Le vaisseau chassait sur ses ancres, 'LewtvV an- 
cre. La mAîtresae oAùte d'uù vaisseau est appelée ancre de misé- 
ricorde. 
On peint rEspérance appuyée sur une ancre, ^ 
Encre, composition liquide ou molle, noire ou de toute àuftre 
couleur, dont on se sert pour écrire, imprirtier, litliographier ou 
dessinef « Encre luisante. Encre touge. Encre d'imprimerie. En- 
cre de sympathie. V encre de la Otiine est solide et sert an kvis. 

a Écrive qui voudra ; chacun, k ce métier, 

« Peut perdre impunément de Vencre et du papier. » 

(BoiLEAU.) 

ANGE.— ANCHE. 

Ange est masculin : L'ange gardien. Mon bel ange. 
Anche est féminin, et c'est le nom de la partie d'un hautbois, 
d'un basson, etc., qui se met dans la bouche, et du tanal qui in- 
troduit l'air dans les tuyaux tant de l'orgue que de quelques autres 
instruments k vent : Cette anche est mauvaise. 

Il faut se garder de pron. comme Un homonyme à'anche, le mot 
hanche, dont le h est aspiré, et qui sert k nommer la partie du 
corps humain dans laquelle le haut de la cuisse est embotté : Il a 
été blessé k la hanche droite. Avoir de grosses hanchéS. 

(ANGOISE.)— ANGOISSE, s. f. 

V angoisse est une grande affliction d'esprit, et dans ce mot il 
faut deux $ qu'on pron. comme dans il froisse, la paroisse, etc. 
Il est dans une forte angoisse. Il a de grandes angoisses, 

ANGOLA. — ANGORA. 

Angola est un royaume d'Afrique, et Angora est une ville de 
l'Asie mineure, d'où sont venus les chats et les lapins dont le poil 
est soyeux et qu'on nomme des angoras. 

Le châlis, dit aussi cachemire d'Angora, est une étoffe faite en 
Turquie avec le poil des chèvres d'Angora. 

ANHYDRE , adj . — ENHYDRE , adj. 
AiUtydre et enbydre sont deux termes de chimie et de minera- 



logle qui doivent éU'e bien distingués^ puisque leur significttidn 
edi efitièreinent différente. 

Anhydre i qu'on prononce a'nidre, signifie en grec sanseau, et 
s'emploie dans le même sens en chimie et en minéralogie. Sek 
oHhjrdreSj acide sulfurique anhydre } c'est-k'dire sels, acide sul» 
fuHque privés d*eau et dans un état contraire k ceilui de ces mé^ 
mes corps hydratés pu combinés k l'eau. 

Enhydrct qu'on prononce an^nidre, eufesantle premier nna- 
sal> est surtout employé en minéralogie, où il signifie» d'après son 
étjmologie tirée aussi du grec» renfermant de l'eau. Agates enhy- 
dres ; ce sont des agates en forme de boule, et creusées a leur cen- 
tre d'une cavité contenant de l'eau, lies minéraux ainsi dispesés 
en sphère creuse lont distingués sous le rapport de letir forme par 
le nom degéodes, quelle que soit la sobstanoe enfermée dan^là car 
vite. 

A51LLE, s. f. — BÉQUILLE, s. t. 

On appelle anille une pièce de fonte ou de î&p forgé encastrée 
au centre de la meule tournante d'un moulin k farine et qui re- 
çoit carrément l'axe vertical du moulin. 

Quelques auteurs se sont aussi servis de ce mot pour désigner 
les filets ou vrilles de la vigne^ des pois, etc« 

Mais il faut nommer béquille et non anille cette sorte de bâton 
qui a par le bout d'en haut une petite traverse sur laquelle les 
vieillards ou les gens infirmes s'appuient pour marcher. Je suis 
obligé de me servir à*\xue béquille. Il a cassé uue de ses béquilles, 
Xol béquille du diable boiteux. 

ANNAL, adj. — ANNUEL, adj. 

Le premier de té& adjédtifs, dans lequel les deux n sont articulés, 
se trouve peu emj^loyé au masculin, et l'est même rarement ail- 
leui^s que dans les phrases t possession annale; jouissance annale , 
p6ttr dire possession, jouissance qui doit être d'une année, qui a 
dnté un an. Potit* être électeur en France, il £aut constater la pos- 
session annale des biens sur lesquels est assis l'impôt; néanmoins 
si ces biens viennent d'un héritage direct, la jouissance annale 
n'est plus exigée. 

Dans annuel les deux n sont aussi articulés , et ce mot est très 
usité tant au masculin qu'au féminin pour parler des choses dont 
la dorée n'est que d'un aU, peut n'être que d'un an, ou qui re- 
viennent tous les ans. Une plante annuelle est celle qu'il faut se- 
mer tous les ans ; on dit qu'elle est bisannuelle, trisannuelle, etc.. 
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dans le cas où elle subsiste pcndaul deux années, trois années, etc* 
Un bail annuel n'est fait que pour un an. Une fête annuelle est 
celle qu'on célèbre une lois tous les ans. La révolution annuelle 
de la terre est celle qu'elle opëre tous les ans autour du soleil», et 
sa révolution diurne, celle qui se fait en tournant sur elle-ménije 
en 24 Heures, après lesquelles le même plan méridien passe par le 
soleil. 

ANNALE, adj. —ANNALES, s. f. pi. 

Ainsi qu'on l'a dit plus haut, annale est le féminin de l'adjectif 

annal. 

Quant au substautif annales qui ne s'emploie qu'au pluriel, cl 
dans lequel les deux n sont articulés comme dans Tadjectif, il 
sert k désigner une histoire qui rapporte les événements année par 
année : Les Annales de Tacite. Les annales donnent plus de dé- 
tails que l'histoire, etc. Mais dans le style soutenu, annales se 
prend pour histoire : Nous lisons dans nos annales, 

ANOBLIR, V. — ENNOBLIR, V. 

Le dernier de ces deux mots étant plus souvent employé que 
l'autre, cela porte plusieurs personnes k les confondre, et cepen- 
dant ils sont différents pour la prou, et la signification comme 
pour l'orthographe. 

Ennoblir c'est donner de l'éclat, de la considération, de Yua* 
portauce k une chose ou k une personne : La corruption est au 
comble quand le pouvoir ennoblit ce qui est vil. Les grands écri- 
vains ont ennobli plusieurs expressions employées jusque-lk d'une 
manière commune. 

Dans le^not ennoblir la première syllabe se prononce an^ et le 
premier n est nasal, tandis que le second n est articulé comme 
dans ennui et ses dérivés : En-noblir; en-nui, en-nuyant, etc. 

Anoblir ne s'emploie que pour donner la qualité de nobLs, dé- 
livrer des lettres de noblesse. Ainsi le roi seul peut anoblir, tan* 
dis que la vertu ennoblit celui qui la pratique. On dira donc bien : 
Mon père a été anobli pour sa conduite courageuse , et sa con- 
duite V ennoblit k mes yeux. 

Dans anoblir la voix se repose sur a, et le n est articulé comme 
dans anagramme, Anacréon , anathème , etc. : a-^oblir, a-na- 
gramme, A-nacréon, a-nathème, etc. 

Dans la pièce du Glorieux de Destouches, insérée au répertoire 
du Théâtre-Français par Petitot, le mot ennobli se trouve plu* 
sieurs fois employé pour anobli. 
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ANOMAL, adj. —ANORMAL, adj. 

Anomal, adj., qui fait au féminin anomale, vient du grec a priv. 
et homalos, égal, semblable, avec addition d'un n euphonique; il 
signifie îrrëgulier et s'emploie surtout en grammaire, en médecine 
et en botanique. 

Oh appelait verbes anomaux ceux qui n'étaient pas conformes 
aux modèles de leurs conjugaisons; mais comme on ne se sert plus 
en français de paradigme pour conjuguer les verbes, et qu'on y a 
substitué des règles contenant la formation de tous les temps, le 
terme anomal 9i été abandonné en grammaire et remplacé par ce» 
lulà'irrégulier que Ton applique k tout verbe dont les temps déri- 
vés ne sont pas formés des primitifs, d'après les règles générales. 

Les maladies sont anomales quand elles ne suivent pas un cours 
r^ulier dans leurs périodes. 

Une corolle anomale est celle qui présente une forme irrégu- 
lière et bizarre. 

Enfin, dans toutes les classifications artificielles qu'emploient les 
sciences, on range sous le litre d'anomal ce que n*ontpu compren- 
dre les autres divisions . 

Le substantif correspondant est anomalie. 

Anormàly féminin anormale, adj., vient du latin norma, règle, 
que l'on a fait précéder de la préposition à, marquant absence, 
ëloignement, et se dit en histoire naturelle et en médecine de la 
structure d'un être organisé, quand elle n'est pas conforme au type 
régulier que présente la généralité des êtres de son espèce, ou des 
fonctions de la vie, lorsqu'elles s'exécutent contrairement aux 
lois qui y président ordinairement. Divisions, réunions, ouvertu- 
res anormales, Prolongemens anormaux. Tissus anormaux. Sé- 
crétions, excrétions anormales. 

Ce mot est l'opposé de normal, normale. 

ANON, s. m. — HANNON, n. p. 

Dans le premier de ces mots a est long ; il est très bref dans le 
second où le h est demi-aspiré, et dont les deux n jointifs sont ar- 
ticulés. Quant au n final, il ne se prononce dans aucun des deux 
mots. 

Vânon est le petit d'un âne : Nous avons vu une ânesse avec 

son ânon. 

Du mol ânon vient le verbe ânonner, qui signifie lire mal, ou 
en hésitant : Gela nç peut pas s'appeler lire> c'est ânonner. n Mes 
lettres ne seraient pas supportables si elles étaient ânonnées, » 

(StVIGÎft.) 

5 
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Hannon était un gënëral Carthaginois, qui fut tué en défendant 
Olbia, principale ville deSardaigne, contre les Romains comman- 
dés par un Scipion (Lucius Cornélius), an de Rome 49^ » ayant 
Tère vulgaire 4^9. 

Hannon est aussi le nom du fils de Naas, roi des Ammonites. 
Il donna retraite k David persécuté par Saiil ; mais à l'avénemet^t 
de Hannon au trône, David, alors roi d'Israël, lui ayant envoyé 
des ambassadeurs pour le complimenter et renouveler leur an- 
cienne amitié» Hannon, mal conseillé par ses courtisans, fit raser 
la barbe et couper jusqu'à moitié les habits de ces ambassadeurs, 
qu'il prenait pour des espions. David, irrité de cette conduite, lai 
déclara la guerre» s'empara de son royaunie> et lui ôta la vie. 

ANONYME. — PSEUDONYME. 

Du grec ono/na, nom, et de a privatif, vient l'adjectif anonyme^ 
par lequel on désigne tout ouvrage imprimé sans nom d'auteur, 
ou l'auteur qui ne s'est pas nommé, ou un écrit quelconque dont 
l'auteur n'est pas connu : Ouvrage anonyme. Auteur anonyme. 
Lettre anonyme. Ce mot se prend aussi substantivement : Uano^ 
nyme qui a écrit cet ouvrage. 

Pseudonyme a les mêmes emplois pour désigner un ouvrage 
publié sous un faux nom, ou Tauteur de cet ouvrage : Livre pseu- 
donyme, Awteviv pseudonyme, he pseudonyme s'est souvent trom- 
pé. Ce mot est aussi formé du grec onoma et de pseudès, faux. 
Il veii^t donc dire Jaux nom, comme anonyme se rend k la lettre 
par sans nom, • 

ANTAN, s. m. — ENTEND, v. 

Du latin ante annum, avant l'année, venait le vieux mot oit- 
tan, par lequel on désignait l'année qui avait précédé celle où Ton 
se trouvait, et ce terme est conservé dans les seules phrases pro* 
verbiales : Je m'en moque comme des neiges â^antan ; je ne m'en 
soucie pas plus que des neiges d'a/t^a7i,pour dire : Je m'en moque 
tout -k-fait, je ne m'en soucie nullement. 

Entendre, entendant, entendu, fenteuds, j'entendis, est un v. 
rég. actif et pronominal, qui signifie ouïr, comprendre, vouloir, 
savoir : Il entend les témoins. *Je vUentends pas bien ce passage. 
Il entend que vous fassiez cela. Il entend bien les mathémati- 
ques. 

(ANTÉCHRIST.) — ANTECHRIST. 
Dans antechrist, e est muet, et la dernière syllabe se pron. cri, 



comme dans Jésus^Christ. Le 5 et le ^ de Christ ne doivent se 
faire sentir que quand ce mot est seul : Voilà un beau Christ, Il 
a juré devant le Christ. 
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Parmi les travaux d'Hercule, on cite le combat qu'il livra au 
fameux géant Jntée, fils de Neptune et de la Terre, dont ^ pré- 
sence désolait la Libye, et qui avait fait vœu d'élever à Neptune 
un temple composé de crânes humains. Afin d'empêcber ^n^e^? de 
profiter des forces qu'il recevait de la Terre en la touchant. Her- 
cule réleva en l'air et Fétouiffa. 

Pour recueillir d'un arbre des fruits que la nature ne le desU- 
nait pas a produire, on Vente, c'est-à-dire qu'on insinue dans ion 
tronc ou dans ses branches principales des bourgeons étrangers 
auxquels il prodigue sa sève, et d'où pendent bientôt des fruits 
qu'a s'étonne de porter : Ce pomipier est-il enté ? Cette branche 
est entée. 

La métaphore s'est emparée de ce mot, et l'on dit qu'une fa- 
mille s'est entée sur une autre. 

Quant k plusieurs temps du verbe hanter, que certains auteurs 
ont admis comme homonymes des mots qui font le sujet de cet ar- 
ticle, on doit au contraire faire observer leur différence, puisque 
le h est aspiré dans hanter et tous ses dérivés : Cette maison est 
hantée par de fort maiws^ sujets. 

(ANTICHAMBRE, m.) L ANTICHAMBRE , f. 

Une grande, une vaste antichambre. L'antichambre étsiit pleine 
de courtisans. 

Les personnes qui ont pris l'habitude de mettre antichambre 
au masculin, la corrigeront facilement en se disant que le genre 
de ce mot est le même que celui de chambre dont l'idée est toujours 
jointe a celle d'antichambre. 
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ANTIDATER , v. — POSTDATER , v. 

Antidater, c'est dater à' avant le moment oiîi l'on écrit; ainsi un 
acte fait le 3o mars, et daté du 20 du même mois, serait antidaté. 
Cette lettre est antidatée, sans quoi je l'eusse reçue plus tôt. 

Postdater, c'est au contraire dater tl'une époque postéri^re a 
celle où l'on écrit. Ainsi un acte fait le 5 «ivril, et daté du 10, est 
postdaté. 
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ANTRE, s. m. —ENTRE, v. — ENTRE, prép. 

Un antre est une cavité profonde» obscure, creusée par la na- 
ture dans le flanc d'un rocher, d'une montagne, et servant ordinai- 
rement de retraite auif animaux sauvages. Il diffère delà caverne 
en ce que celle-ci est plus vaste^ plus affreuse et mieux fermée. 
Quant à la grotte, outre qu'elle est souvent le produit de l'art, 
elle a pour caractères d'être petits, éclairée k un certain point, at- 
trayante et utile en plusieurs occasions. 

Ce sont des antres que la fable donne pour demeures aux 
monstres, aux scélérats, aux vices personnifiés : U antre du Mi- 
notaure, de Cacus, de l'Envie, de la Chicane. 

La Sainte-Baume, lieu célèbre du département du Yar, par la 
fausse tradition qui en fait le séjour de la Madeleine pendant sa 
pénitence, est un antre creusé au milieu d'un rocher escarpé de 
plus de 80 toises de haut et situé, selon Chapelle et Bachaumont, 
dans un endroit effrayant et presque inaccessible. 

Le verbe entrer fait au prés, de Tindic. : J'entre, tu entres , il 
ou elle entre, ils ou elles entrent; iinpér. entre, qvt!il ou qu'elle 
entre, etc. 

Dans la fable du Lion malade de Lafontaine, le renard s'exprime 
ainsi : 

« Grand merci de son passeport. 
« Je le crois bon ; mais dans cet antre 
a Je vois fort bien«c«mme l'on entre, 
« Et ne vois pïis <9omme on en sort. » 

intre, préposition, marque le temps^le lieu, la concurrence. Je 
vous attendrai entre une et deux heures. Les Pyrénées sont situées 
entre la France et l'Espagne. 

« Aimables sœurs, entre vous trois, 
« A qui mon cœur doit-il se rendre? 
« Il n*a point encore fait de choix, 
« Aimables sœurs, entre vous trois. 
(c M ais il se donnerait, je crois, 
« A la moins fière, k la plus tendre. 
« Aimables sœurs, entre vous trois, 
« A qui mon cœur doit-il se rendre P » 

(L'abbé Blanchet.) 

Entre se place devant certains verbes dont il augmente ou adou- 
cit la valeur : Entre-couper, s'entre-choquer, etc., et quand le 
verbe auquel entre est joint commence par une voyelle^ on élide 
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Ve final de entre, qu'on remplace par une apostrophe : Entr^ou- 
vrir, if entr* appeler, eic, 

<c II se faut enti^aider, c'est la loi de nature. » 

(Lafontaini.) 

ANVERS, géc— ENVERS, s. m. — ENVERS, prép. 

Anvers, ville considérable située sur PEscaut, est très commer- 
çante et célèbre par son école de peinture, dite École flamande, 
fondée par Jean Van Eijrck , plus copnu sous le nom de Jean de 
Bruges» et par Rubens. Van Djck, les Teniers, Jordaens, nés k 
Anvers, ont contribué à l'tUustration. de cette école. 

Le côté d'une étoffe opposé à celui qui doit paraître lorsqu'elle 
est employée,, est ce qu'on appelle; son envers. 

Envers est aussi une préposition çt exprime alors un rapport 
moral. Devoirs à,e l'homme envers la société. lograt envers son 
bienfaiteur. 

(t^ Août. La lettre a ne doit être nullement entendue dans ce 
mot qui se prononce oût en fesaut sentir le t niéme devant une 
consonne. Dans le mois à*août la chaleur est ordinairement très 
forte. J'irai k Paris vers la fin i*août, 

Boileau a dit dans sa troisième satire : 

« Et qu'a peine au mois d*août on mange des pois verts. » 

Si l'on fesait août dtf deux syllabes ce vers serait trop long. 
Lafontaine met aussi les vers suivants dans la bouche de la Ci- 
gale : 

« Je vous pairai, lui dit-elle, 

« Avant V août 9 foi d'animal, * 

a Intérêt et principal.. » 

7* se fesant entendre dans août, ce mot n'est pas homonyme 
de ou, 

APELLES, n. p. — APPEL, s. m. — APPELLE, v. • 

Apelles, peintre fiameux né dans l'île de Gos, vivait au temps 
d'Alexandre-le-Grand qui ne voulut être peint que de sa main. 
Son plus beau tableau fut, dit-on, une Vénus sortant de la mer. 

L'a;i^e/ est l'action d'appeler k haute voix : Faii*e un appel no- 
minal. Nous avons aussi des cours A' appel ou cours royales, dans 
lesquelles on fait re viser les jugements de première instance. 

Appeler est le v. a. et p. correspondant au substantif a;y;ye/ : 
y appelle mon frère. Il s'appelle Adolphe» 
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0:^ ApEACEVcna» v. a. et p. Voir; connaître. Aperceimnt , 
aperçu , j'aperçois, j'aperçus, — Irr. Ils aperçoivent, Taperce^ 
vrai. Que j'aperçoive, 

A PÉRI. — EST PÉRI. 

On doit employer Tauxiliaire avoir quand l'action indiquée 
par le participe est Tidëe principale qu'on veut exprimer ; Ils ont 
tous péri dans le combat. Il a péri victime de sou zële ; et l'auxi- 
liaire être doit obtenir la préférence quand on veut peindre seu- 
lement Tétat du sujet : Cet abricotier est péri. 

API, s. m. — -APIS, myth. 

Ces mots ne sont pas homonymes, car le s est toujours sifflant 
dans le dernier^ et celui qu'on peut ajouter au pluriel à*api ne se 
fait entendre que devant les voyelles où il a la valeur du z. 

Api est le nom d'une sorte de petite pomme dont la peau est 
fort tendre : Voilà un api très bon. Les apis sont chers cette an- 
née. J'ai des apis en quantité, mais je préfère les rainettes. 

Apis, fils de Nibbé, s'empara de l'Égypté, et la gouverna avec 
tant de douceur que les peuples le regardèrent comme un Dieu. 
On l'adorait sous la figure d'un bœuf, parce qu'on croyait qu'il 
en avait pris la forme pour se sauver avec les autres dieuxs, quand . 
ils furent vaincus par Jupiter. 

§::^ Apitoyer, v. a. et p. Affecter de pitié. Apitoyant, apitoyé, 
j'apitoie, j'apitoyai. Ses irr., ainsi que celles du pronominal s^api^ 
toyér, consistent en ce que^ se change en i devant un e muet : 
Ils apitoient. J'apitoierai. Que j'apitoie. 

APOSTÈME. — APOSTUME. — APOZÈME. 

Plusieurs dictionnaires appliquent indifféremment les deux pre- 
miers de ces mots k la désignation d'une tumeur contre nature, 
occasionnée par quelque humeur corrompue ; mais il vaut mieux 
n'employer comme substantif que le mot apostême, et réserver 
apostume pour un temps du verbe apostumer : Un abcès est un 
apostême ouvert. Percer un apostême. O^t apostême aboutit, 
mûrit, suppure. 

Apostumer est un verbe neutre qui signifie se former en apos- 
tême; 9iinsi apostême est le substantif du verbe apostumer, comme 
mensonge est le substantif du verbe mentir, amour du verbe ai- 
mer, etc. II avait au bras une contusion qui commence k apostu- 
mer. Je ne crois pas que cette contusion apostume. 
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Ijes mots apostême et apostumer sont nëttëraiement rempkôës 
ntaifitenaiit dans le langage médical par le substantif abcès et par 
le verbe correspondant abcéder, 

Apozême, qui vient du grec apoz^â, je fais bouillir, est le nom 
donne k un médicament aqueux, plus actif qu'une tisane, destiné 
k être pris en deux ou trois fois, et ne servant pas de boisson ha- 
bituelle aux malades : Ordonner, prendre un apozême, Apoiême 
purgatif, sudorifique, antiscorbutique. 

APPARAITRE, v. — APPAROIR, v. 

Le seul cas où ces deux mots aient quelque rapport, est celui où 
apparaitre est employé en terme de pratique, quand on dit k 
l'impersonnel : S'il vous apparaît que cela soit. En cas qu'il vous 
apparaisse que cela soit, pour dire : Si après avoir fait les per- 
quisitions nécessaires, vous trouvez que cela soit ainsi. 

Apparoir^ terme de pratique, signifie être manifeste, être con- 
stant, et il n'est d'usage qu'a ce temps et k la troisième personne 
du singulier du prés, de Tind. qui est il appert : Par ce compte 
il appert que vous êtes son débiteur. Il appert de l'instruction 
que cet homme est coupable. 

APPAREILLER. — APPARIER. 

Appareiller t v. a. C'est réunir a une chose une autre chose 
qui loi soit pareille : Yoilk un beau vase, je cherche k V appareil- 
ler. J'ai un beau cheval de carrosse, et je voudrais trouver k V ap- 
pareiller. 

Apparier, c'est unir des choses qui font une paire : On a mêlé 
tous ces gants, et je m'occupe a les apparier. On le dit de certains 
oiseaux pour former une paire en mettant ensemble le mâle et la 
femelle : Apparier des serins, des pigeons. 

APPARTEMENT, s. m. —CHAMBRE, s. f. 

Un appartement est tot^ours composé de plusieurs pièces, et 
le plus petit contient au moins une chambre et un cabinet. H y a 
des appartemens de six, dix pièces et plus. 

Dans les romans où la construction d'un château ne coûte rien, 
chaque personnage se retire toujours dans son appartement , el 
de Ik est venue sans doute l'habitude de donner improprement ce 
nom k une seule pièce qui > suivant sa destination, doit être ap- 
pelée salon, salle à manger, chambre à coucher, etc. Ce monsieur 
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est logé daps une chambre garnie. Voici une très jolie chambre, 
et ce n'est pas la plus belle pièce de mon appartement, Phabite 
une chambre au premier étage, 

4^^ Appartenir^ y. n. Être a quelqu'un. Appartenant, appar- 
tenu, j* appartiens , f appartins» — Irr. Ils appartiennent, Tap' 
partiendrai. Que j'appartienne. 

(APPARUTIONO — APPARITION. 

Il n'a fait qu'une apparition dans cette société. Je tâcherai d'ob- 
server la comète aussitôt son apparition. 

Autrefois on a dit et écrit apparution et disparution, comme 
on écrit encore a présent comparution, 

APPAS, s. m. pi. —APPAT, s. m. 

Dans le sens propre, le mot appât exprime la pâture au moyen 
de laquelle on recouvre un piège , afin d^y attirer l'animal que 
l'on veut prendre, tel qu'un poisson, un oiseau, un quadrupède. 

Figurément il signifie ce qui attire , ce qui engage, mai& en fe- 
sant courir des dangers. \à appât des richesses. 

a A quel indigne appât vous laissez-vous séduire ? » 

(Volt., Henr., ch. x.) 

Ce mot ne s'emploie que rarement au pluriel. 

Les appas, terme qui n'a pas de singulier et qui dérive du pré- 
cédent, sont les attraits, les agrémens que nous trouvons dans une 
personne ou dans une chose, et en vertu, desquels nous soipmes 
entraînés vers cette personne ou cette chose. Soupirer pour les 
appas d'une belle femme. Les appas de la vertu^ de la gloire. 

« D'Estrée k son amant prodiguait ses appas, n 

(Volt., Henr., ch. ix.) 

La différence des deux expressions dont nous venons de paxler 
sera facilement appréciée dans la phrase suivante : Les appas 
d'une coquette sont un appât bien dangereux pour le jeune 
homme qui entre dans le monde. 

Beaucoup d'écrivains ont confondu appât et appas; témoins 
les vers suivans de Boileau : 

« Quelquefois aux appas d'un hameçon perfide 
« J'amorce en badinant le poisson trop avide. » 

(Épître VK> 
' Et ceuxHci de J.-B. Rousseau : 

(c Tous les amans savent feindre ; 
« Nymphes, craignez leurs appas : 
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«c Le p^ril le plas k craindre • 

<c £st celai qu'on ne craint pas. » 

(Cantate y.) 

Dans le premier cas il faut à V appât, et dans le seconA appâts; 
car il ne s'agit pas ici de la beauté des amans, mais de leurs piè- 
ges» de leurs moyens de séduction. - « 

gp^ Appeler, V, a. Nommer; crier ausecours ; eofôyer chercher; 
citer; v. n. interjeter h^j^eX, Appelant, appelé, j'appelle, fap^ 
pelai, La consonne se redouble dans ce verbe devant tout e muet, 
d'où viennent les irr. Ils appellent. J'appellerai. Que j'appelle; 
mais U serait préférable de substituer Taccent grave a cette double 
consonne, et d^ écrive j' appelé, ils appètent,j'appèlerai, quefap^ 
pèle, etc. , comme TAcad. elle-même orthographie je cèle, ils 
harcèlent, que je pèle, etc. 

APPRENDRE. — ENSEIGNER. 

Apprendre, c'est acquérir une connaissance qu'on n'avait pas : 
U ignorait la grammaire, mais il Ta apprise. 

Enseigner, c'est instruire, donner des leçons d'une science ou 
d'un art : Enseigner la jeunesse. Ce maître enseigne les mathé« 
matiques. 

Apprendre signifie aussi enseigner, mais il faut remarquer qu'a- 
lors apprendre a toujours un régime indirect. Ainsi, il apprend la 
grammaire, signifie qu'il en acquiert la connaissance, et il ap» 
prend la grammaire à son fils, signifie que le père V enseigne k son 
fils. L'histoire apprend k la postérité les événements de son siècle. 

D'après cela on ne dira pas d'un maître : Il apprend la gram- 
maire, il apprend la danse, car ce sontlk les phrases même dont 
on devrait se servir en parlant de l'élève, et pour éviter toute amt- 
phibologîe, il faut dire du maître : Il enseigne la grammaire, la 
danse, etc. 

Apprendre a pour ses autres temps primitifs : Apprenant, ap- 
pris, j'apprends, j* appris. On double le n devant un e muet, d'où 
naissent les irr. ils apprennent; que j'apprenne ; mais il serait 
plus simple de changer seulement Ye muet du participe présent 
en e grave dans ses dérivés, et d'écrire ils apprènent, quej'ap- 
prène, comme démenant on déduit ils mènent, que je mène, etc. 

(APPRENTIF-IVE.)— APPRENTI-IE. 

C'est un apprenti menuisier. Une apprentie brodeuse. Cette 
9Mtitresse a beaiKOup à! app^renties . 



74 A» 

Boileau % dit dans sa x* satire ; 

« Vais-je épouser ici qtielcfa'apprentive auteur ? » 

Mais ^orthographe de ce mot a change , et comme on pourrait 
substituer la bonne dans ce yers sans nuire a sa mesure» on devrait 
le fkire pour les éditions futures de Boileau. 

APPRÊT, s. m. — APRÈS , j[>rép. 

Apprêt, dont l'accent circonflexe tire sou origine du s qui pré- 
cédait autrefois le t (apprest), ofii*e une signification presque sem- 
blable Il celle de préparatif. On fait de grands apprêts de guerre. 
Les apprêts d'une noce, d'une fête. 

« Tristes apprêts, pâles flambeaux, 
« Jour plus affreux que les ténëbres, 
« Astres lugubi^es des tombeaux, 
« Non, je ne verrai plus que vos clartés funèbres. » 

(Berivard, Castor et Foilux.) 

Au singulier ce mot a de la grâce : 

<c Mbins elle avait d'apprêt, plus elle avait d'éclat. » 

(VOLTIÏRS.) 

Après est tantôt préposition, tantôt adverbe, quelquefois même 
une espèce de substantif. Il est préposition dans les phrases sui- 
vantes f Ce portrait est fait d'après nature. La première année 
après son consulat. 

Il est sans régime, et par conséquent adverbe, dans les locutions 
semblables k celles-ci : Long-temps a/7ré5. Travaillons maintenant 
pour nous reposer après. 

Enfin les expressions : le jour d'après, Tinstant d'après, en font 
une espèce de substantif. 

<r En tout, c'est la fin, dit le sage, 

« Qu'il faut prévoir. 
<c Du plus beau jour souvent l'orage 

a Trouble le soir. 
(c Souvent on voit, parmi les roses, 

« Croître un cyprès. 
c( Attendons, pour juger des choses, 

« L'inslant d'après. 



Appuver , v. a. et p. Soutenir, aider. Appuyant, appuyé, 
l'appuie,]' appuyai, Irr, Ils appuient. jT appuierai. Que J'appuie. 
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APRÈS-MIDI, f. --APRES-MIDI, m. 

lj'*près*midi est la partie du jour qui dure depuis midi jusqu'au 
ioîr. Le principe donné pour se rappeler le genre du mot anti^ 
chambre ne serait point applicable ici dans le cas où l'on adoptât 
pour après-midi le féminin indiqué par l'Acad.; mais elle ajoute 
que plusieurs le font masculin, et cela est tout naturel, puisque 
midi est de ce genre. Il serait de même a désirer qu'on fît du mot 
hémisphère un féminin, pour lui donner le même genre qu'à la 
sphère. Au lieu de chercher à diminuer le noBd>re des difficultés 
de notre langue, il est fâcheux de voir certains auteurs les propa- 
ger. Ainsi Laveaux s'abstient de dire comme TAcad. que plu- 
sieurs font masculin après-midi. Quant k moi je trouve ce genre 
de beaucoup préférable, car en le rejetant, on risque aussi de voir 
plusieurs personnes mettre le mot midi àVL féminin : Yoila un 
bel après-midi. Je vous ai attendu tout V après-midi. J'ai passé 
['après-midi entier à vérifier ce compte. 

A PROPOS, adv. — APROPOS, s. m. 

J propos, écrit en deux mots, est une façon de parler adver- 
biale, pour dire : convenablement au sujet, au lieu, au temps, aux 
personnes, etc. : Arriver à propos. Vous venez à propos, bien à 
propos. Et dans un sens tout contraire : Gela vient, est arrivé 
mal à propos. 

Cette expresâioii tient aussi quelquefois liéU d'adjectif, et signifie 
convenable : On n'a pas jugé qufil fût à propos de faire cela. 

A propos est encore un terme employé dans le discours fami- 
lier, lorsqu'on vient k parler d'une chose dont on se souvient su- 
bitement : A propos, j'oubliais de vous demander 

On s'en sert aussi quand, k l'occasion d'une chose dont il est 
question, on vient k dire quelqu'autre chose qui y a rapport . A 
propos de ce que vous racontiez, j'ai k vous dire 

Mais lorsqu'on parle de Vapropos, ce substantif est comme l'a- 
*^enir, Vatour ou les atours, et autres qui fesaieut deux mots jadis 
et n'en composent plus qu'un aujourd'hui : Yoilk un joli apropos, 
on charmant apropos. 

Un des plus heureux apropos dont l'histoire fasse mention, csi 
celui de Pierre Danez, évêque de Lavaur, qui prononça un dis- 
cours très éloquent au concile de Trente. Un homme qui n'aurait 
pas eu l'esprit présent n'eût rien répondu au froid jeu de mots de 
l'évèque italien ; Ce coq chante bien : Iste gallits bene cantat 



(ou sait qae gallus signifie coq et Gaulois ou Français). Danez 
fit cette terrible réplique : « Plût k Dieu que Pierre se repentît aa 
chant du coq ! » 

Un autre bel apropos est la réponse du marquis Mafiei» ambas- 
sadeur de Sicile auprès du pape Clément XI, qui se plaignait aycc 
larmes de ce qu'on avait ouvert les églises de Sicile malgré son in- 
terdiction : a Pleurez» saint père , dit Mafifei, lorsqu'on 'les Ger- 
mera. » 

Une des odes de La Motte contient ces deux vers : 
« Le sage , le prompt Apropos, 
<c Dieu qu'à tort oublia la fable. » 

Et Ruihières a voulu réparer cet oubli dans un charmant apo- 
logue qu'on ne se plaindra sans doute pas de retrouver ici : 

« Cet infatigable vieillard 

(c Qui toujours vient, qui toujours part, 
a Qu'on appelle san& cesse en craignant ses. outrages^ 
« Qui mûrit la raison, achève la beauté, 
<( Et que suivent en foule, k pas précipités, 
<( Les heures et les jours, et les ans et les âges» 

« Le Temps qui rajeunit sans cesse l'univers,. 

<c Et de l'immensité parcourant les espaces, 
« Détruit et reproduit tant de mondes divers ; 
d Un jour, d'un vol léger, suspendu dans les airs^, 
« Aperçut Aglaé, la plus jeune des Grâces ; 
« àSon cortège nombreux fut prompt k s'envoler ;. 
a Le dieu descendit seul vers la jeune immortelle : 
a Ainsi l'on voit encore, k l'aspect d'une belle, 
« Les heures, les jours fuir, et le temps s'arrêter. 
« Il s'embellit par le désir de plaire, 

« Et sans doute le dieu du temps 
(c Sut préparer, sut choisir les instants, 

« Ceux de parler, ceux de se taire : 
M Enfin il fut heureux, malgré ses cheveux blancs. 
(C Un nouveau dieu naquit de ce tendre mystère ; 

« Cherchez la troupe des Amours 

« La plus leste, la plus gentille, 

« Vous l'y rencontrerez toujours ; 

« C'est un enfant de la famille. 

a Le don de plaire promptement, 
« Les rapides succès, les succès du moment, 

K . Forment surtout son apanage : 

<( Il est le dieu des courtisans i 
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n Et la faveur des cours est encor son ouvrage, 
«( Même quand elle vient par les soins et les ans. 

<c II donne de la vogue au sage ; 

« Quelquefois de l'esprit aux sots ; 
« Le bonheur aux amants, la victoire aux héros ; 
« On ne le voit jamais revenir sur ses traces : 
( Il fuit comme le temps, il plaît comme les Grâces, 

«c Et c'est le dieu de Vapropos, » 

(A PURE PERTE.) — EN PURE PERTE. 

On dit qu'on a fait beaucoup de frais en pure perte, pour faire 
entendre que les frais ne seront pas remboursés. 

En pure perte s'emploie aussi adverbialement pour signifier : 
sans motif, sans effet, sans utilité. Yous vous tourmentez en pure 
perte, 3*dL\ pris bien de la peine en pure perte. Tout ce que vous 
ferez sera en pure perte, 

A QUI. — AUQUEL. 

Dans certains cas le pronom qui s'emploie indifféremment pour 
les personnes et pour les choses : Yoilk Thomme qui me plaît. 
Voici une maison qui me convient.- Slais lorsque le pronom qui 
doit être précédé d'une des prépositions à, de ou par, il ne peut 
s'appliquer qu'aux personnes, et pour les choses on doit employer 
auquel, duquel , par lequel , etc. L'homme à qui j'ai parlé. Le 
spectacle auquel je vais. La dame de qui vous vous entretenez. 
La maison de laquelle il est question. C'est lui;7ar qui j'ai été en- 
seigné. Cest la rue par laquelle il faut passer. 

Observez toutefois que de qui, duquel, de laquelle, desquels, 
desquelles, peuvent être remplacés par dont : L'homme dont il 
est question. La maison dont on parle^ etc. 

A QUI. — QUE. 

Qcie, placé après un substantif précédé d'une préposition^ est 
un que conjonction, et non un que relatif. Il faut donc dire : 
Cest en Dieu que je place ma confiance, et non en qui. C'est a vous 
que je veux parler, et non à qui, Boileau a commis une faute con- 
tre cette règle dans ce vers : 

« C'est k vous mon esprit à qui je veux parler. » 

(Satire ix.) 

Il fallait que je veux parler, car ce vers équivaut à la phrase ; 
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« C'est k .vous que je yeux parler» mou esprit. » Voilbi^ rhomme 
sur qui je compte, ou c'est sur cet homme que je compte. 

Par les mêmes raisons le pronom relatif dont ne peut pas être 
placé après un substantif précède de la préposition de : C'est de 
cette dame ^iie je parle. C'est de vos affaires que nous nous occu- 
pons. C'est lie cet acte que j'aurai besoin, et non pas donty^ parle, 
dontuoxx^ nous occupons, dont j'aurai besoin, Y. les homonymes 
Dom» etc. 

ARA., omit. ^ ARRAS, géo. —HARAS j, s. m. 

Il n'y a pas d'homonymie entre ces mots^ car le s est toujours 
fortement prononcé dans le second, et il est nul devant une con- 
sonne dans le troisième dont le h est aspiré. 

L'ara est le plus beau et le plus grand de tous les perroquets. 
On nous l'apporte de diverses contrées de l'Amérique méridio- 
nale. 

Arras est une ville située sur la Scarpe, çt chef-lieu du dépar- 
tement du Pas-de-Calais. 

Les haras sont des établissements destinés a propager la race 
des bons chevaux . 

ARABE , adj . — ROMAIN , adj . 

« * 

Ces adjectifs servent a (Qualifier deux sortes de caractères dont 
oa se sert en France pour exprimer des nombres. Les chiffî'es 
dits arabes sont o, i, Q, 5, 4f 5, 6, 7, 8, g, et nos difflérens ou- 
vrages d'arithmétique expliquent le sjrstème de numération adoptd 
pour rendre avec ces dix caractères tous les nombres possibles. 
La facilité qui en résulte pour les calculs a fait abandonner les 
chiffres dits romai/t^ qui étaient représentés par des majuscules ou 
minuscules. 

Mais si l'on ne sert plus de lettres pour calculer, elles sont en- 
core parfois employées pour indiquer soit la date de l'impression 
d'un livre, soit le millésime d'une médaille ou d'une monnaie. 
Souvent aussi on en fait usage pour marquer l'ordre des chapi' 
très, des paragraphes ou de toute autre division d'un ouvrage, 
pour distinguer la pagination d'une préface, d'une introduc- 
tion, etc.; et par la raison même que cette méthode devient de 
jour en jour plus rare, on en trouve l'explication dans peu d'ou- 
vrages, de sorte qu'un grand nombre de personnes sont embar- 
rassées pour savoir en quelle année a été imprimé un volume en 
tête duquel on lit, par exemple, la date M.DC.XLIV, qui se tra- 
duirait en chiffres urabes par 1644. 
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Dans le ^y^ème de namération romaine on n*a<lmet que les sept 
caractères prëcéden s. L'I vaut i; le Y égale 5; le X, lo; leL* 5o ; 
le C, îoa; le D, 5oo ; et le M, 1000. 

Pour rendre tous les nombres avec ces chiffres, on les écrit jus- 
qu'à trois k la suite Tun de l'autre, et Ton convient d'ajouter an 
plus grand celui placé api^ès, ou de Ten retrancher, s'il précède 
le plus grand. Ainsi II, III, veulent dire 2 et 5 ; IV, VI, signifient 4 
et 6; IX, XI, se rendraient en chiffres ara^e^ par 9 et ii, tandis 
que XX et XXX valent 20 et 3o. Les nombres 4o, 60, seraient 
représentés en chiffres romains par XL, LX, etc. Quelques exem-< 
pies suffiront sans doute pour qu'il soit inutile d'entrer dans plus 
de détails sur ce système. A la suite de chaque nombre en carac- 
tères romains on trouvera* d-après sa valeur exprimée en chiffres 
arabes. 

XVII, 17. — XXIX, 29. — XXXVm, 38. — LXXXVI, 86. 
— Xan, 93. —CM, 900. — MC, iioo. — MDCCCXXXIX, 
1839. — MMCDXL, 2440. 

On voit que si l'on ne se servait pas, pour rendre les nombres 
en chiffres romains^ de majuscules d'une grandeur supérieure au 
corps de Técritnre, on pourrait confondre deux avec onze, ex- 
primé en chiffres arabes y et trois avec cent-onze du même système 
de namération. 

ARBORISTE^ s. m. — HERBORISTE, s. m. 

Varboriste vend des arbres ou %n soigne la culture : J'ai acheté 
plusieurs pêchers et des pruniers chez tm de nos arharistes, Noos 
avons dans cette ville un savant arboriste. 

Jj herboriste connaît les simples ou vend ces plantes médicina- 
les : C'est un grand herboriste. Vous prendrez de la centaurée 
dans la boutique d'un de nos herboristes. 

ARC, art. mil. et n. p. — ARQUE, v. — ARQUES, géo. 

L'arc (où l'on doit toujours faire sonner le c) est l'arme ordi- 
naire des sauvages et l'une de celles que nos pères employaient 
dans Ito combats et que l'invention des armes à feu a rendues inu- 
tiles. 

Apollon, Diane et ses nymphes, l'Amour, etc., sont représen- 
tés avec un arc. 

En géométrie Qn appelle arc une portion de circonférence bor- 
née par une corde ou sous-tendante, ligne droite qui joint ses 
deux extréjOdités* On connaît en physique Tarc-en-ciel, et en ar- 
chitecture l'arc de triomphe. 
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L'hëroïne née a ' Domreinj, près Yaucouleurs, et qui dans le 
i5* sil'cle s'est fendue célèbre sous le nom de Pucelle d'Orléans, 
se nommait Jeanne à! Arc, Après plusieurs faits d'armes mémora- 
bles contre les Anglais, elle devint leur prisonnière au siège de 
Gomptègne» et pour se venger des services qu'elle avait rendus au 
roi de ]?rance Charles YII, ils la firent juger et brûler comme sor- 
cière à Rouen en i45i. 

Le varbe arquer y se courber en arc, fait farque^ tu arques, il 
ou elle arque, ils ou elles arquent, etc.; mais il est k peu près 
abandonné. 

Arques, petite ville du département de la Seine-Inférieure, est 
située sur la rivière à' Arques dont l'embouchure forme le port de 
Dieppe. On ne peut se défendre de cifer en cette occasion le bil- 
let de Henry lY : « Pends-toi, Grillon , nous avons combattu a 
Arques, et tu n'y étais pas. Adieu, brave Grillon, je t'aime k tort 
et k travers. » 

(ARCENA.j — ARSENAL. 

La prononciation arcenâ est vicieuse, quoiqu'indiquëe par 
M. Fréville dans son Encyclopédie grammaticale. On donne le 
nom à* arsenal k un vaste emplacement où sont construites et dé- 
posées des armes et 4es munitions,, soit pour la terre, soit pour la 
mer : Gelte forteresse a un très bel arsenal. Ce port contient un 
de nos premiers arsenaux maritimes. Le mot arsenal doit r.imer * 
avec bal, cheval, régal, etc. 

ARCHER — ARCHET. 

Archer, qui se pron. arche, même devant une voyelle, était d'a- 
bord le nom du soldat armé d un arc, et plus tard celui des agens 
de la police, appelés aujourd'hui gemi^rmes. 

Archet, dont la finale sonne comme celle de secret, quinquet» 
fouet, etc., s'emploie pour désigner une baguette formant un peu 
l'arc a l'une de ses extrémités et adaptée k des crins, dont on se 
sert pour jouer du violon, de la basse, etc. : Avoir un bon coup 
à' archet. Manier V archet avec grâce. 

ARE, s. m. — ARRHE , v. — ARRHES , s. f. pi. — 
ARS, s. va. pi. — ART, s. m. 

Dans le premier de ces mots a est moins bref que dans les au* 
très. 



ARE ^, 



"Vare est l'unitë âes mesures agraire^. C'est un «arr^ de i o mè- 
tres de côté ou une surface de loo mètres carres. Cent ares for- 
-HÉent Fhectare qui est actuellement la mesure agraire : Il ne p<*- • 

sède pas un seul are de terre. Cette praine contient trois hettascs" 

On fera remarquer ici que toutes les nouveUes mesures ou mon!* ** 
naies ont des noms masculins. 

;^rrhes n'a point de singulier et désigne le gage, IVcomplp donne 
pour assurer 1 exécution d'un marcbë, d'une convention. J'avais 
^onnë de fortes arrhes et je les ai perdues. 

« Ce présent donc renferme un tissu de cheveux 

« 9ue reçut don Femand pour arrhes de mes vœux. » 

T 1 T , (CoBIfEILLE.) 

Le verbe arrher, s assurer d'une chose en donnant des arrhes 
compte au nombre de ses désinences : rarrhe, tu arrhes, il ou 
eiiearrhe, ils ou elles arrhent, etc., et n'est d'usage que dans le 
commerce. 

Dans la médecine vétérînah-e on appelle ars (du mot latin ar^ 
«U5, membre) le pli qui existe k la réunion de la poitrine et du 
membre antérieur. Cheval frayé auxor^, c'est-k-dire chez lequel 
cette partie présente de ^inflammation, des gerçures, par suite 
de fatigue. On prend aussi ce aîbl dans le sens de membre, quand 
on dit saigner un cheval aux qpatre^^i^ * - 
Vart est la méthode propre k conduire ^es. un but déterminé 
Dans son sens le plus étendu on onpose Vart k la nature, et l'on 
nomme produis de Vart tout ce qui est le résultat de l'industrie 
humaine. Il doit tout k Vart, 

n j a autant à' arts que de profesilopi, puisque toutes sont dî^ 
ngees vers un but par certaines règles. On distingue les arts mé- " 
caniques, les arts libéraux, les he^xxx-arts. 

On emploie enicore ce mot pour exprimer l'adresse, l'habileté 
dans une chose. Vart de pUire, Vart de feindre. 

« De Vart séduisant de charmer 
« Fais-nfoi présent, dieu de Cythère. 
« Je connais trop celui d'aimer ; * 

<c Enseigne-moi celui de plaire. » 
Le lien de bois flexible qui entoure un fagot, la corde destinée 
k étrangler les criminels se nomme aussi un ^«r/; mais le h étant 
aspira 4àBS ce terme presque tombé en désuétude, on ne peut le 
considérer comme homonyme des précédens. 

(ARÉOSTAT.) - AÉROSTAT. 

Aérostat, s. m. formé des deux mots grecs aér, air, et histamai, 

6 - 
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, je me tiens, est^le nom donné aux diffërens globef on baUons qui 
flottent dans l'air, p^rce qu'ils ont une pesi^nteur spécifique inoia- 

• dre que celle de l'atmosphère» près de la surface de la tel*re. La 

Montgolfière est une espèce d'aérostat dont on détermine l'ascen"» 

^ ^ «sion en raréfiant par la chaleur l'air contenu dans ce glohe ou bal- 
lon. Jjes plus beaux et les meilleurs aérostats sont foits en toile 
|ommée et remplis de gaz hydrogène » qui, étant quatorze fois et 
demi plus léger que Tair atmosphérique, permet lorsque i'a«r9j/a< 
est d'un grand diamètre, d'y suspendre une nacelle dans laquelle 
* plusieurs personnes peuvent s'éleTer k une hautear considérable. 

A REVOIR. — Atr REVOIR. • 

Quand rei^oir est verbe^ il peut se trouver accompagné de la 
préposition à : J^ai \k plusieurs papiers à revoir^ Ce compte Be 
me semblant pas très juste, je le mets parmi ceux à revoir. 

Mais quand ce mot est pris snbstantivement, on le fait précé- 
der de l'article composé au : Adieu, jusqu'au rei^oir. Allons, au 
revoir, mes amis, etc. Ces phrases sont du style familier. 

(ARGANEAU.) — ORCÎANEAU. 

* . ** 

Autrefois on a dit^r éflfit ^rganeau; mais k présent organeau 
eit le seul terme employé* par les marins et les auteurs pour dési- 
gner de gros anne^x de itr qui servent k retenir les câbles d'un 
navire, soit oontre les quais, soit aux ancres, etc. Ïj organeau de 
cette ancre paraît petit. Le quai devra être garni de forts orga- 
neauXé - * - * * 

ARGOT. — ERGOT. 

Argot, s. m., est li^ niOm donné k une espèce de jargon do»t les 
filous et autres personnes se servent pour n'être point cempr» : 
Il entend V(irgot, » 

Ergot t aussi s. m., esl une aorte d'ongle pointa qui existe au 
derrière de la patte des coqs i Ce coq e%t vieux, car ses ergots 
sont bien durs. 

Ce mot est aus9i employé en histoire naturelle p«ur exprimer 
rpngle des 4oigt# rudimentaires qui se trouvent plaoés derrière le 
pied chez les maiésaifèr^s. V ergot d'un chien, d'an chevrenil. 

(ARGUILLON.) — ARDILLON. 

Uardillon d'une boucle est la partie pointue qui se plante dans 
la bretelle, la languette d'un pantalon, ou dans une courroie, etc. 
Un fort ardillon, Uardillon de celte boucle est cassé. 



^ / 
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ARIŒTE. — ARISTOTE. 

Arioste e^X un poète italien ué au château de Regio en Lombar- 
die, «n i474» «* mortk Ferrare en i533. On a de lui des sonnets, 
des satires, des comédies, etc. ; mais le principal ouvrage de VA" 
rioslCy et celui qui Ta immortalisé, est le poëme intitulé Orlando 
Jurwso (Roland furieux), traduit en français par Mirabeau. 
. Aristoie, philosophe grec et chef de la secte dite des Péripaté- 
ticiens, naquit a Stagire en Macédoine Tan 584 avant J.-C, et 
mourut a ce qu'il paraît a Chalcis en Eubée, à Tâge de 69 ans. 
Son përe Nicomaque était médecin d'Amjntas, grand-père d'A- 
lexandre. Philippe, roi de Macédoine, lui confia l'éducation de ce 
même Alexandre. Il se retira ensuite k Athènes où il enseigna la 
philosophie dans un lieu près de la ville appelé le Lycée. Ce fut 
la qu'il composa la plupart cle ses ouvrages, et entr'autres sons 
Histoire naturelle. 

ARMÉE. — A MAIN ARMÉE. 

A main armée est une phrase adverbiale qui signifie avec vio- 
lence et les armes à la isaifi. M^* de Gen Us, dans son ouvrage de 
Pétrarqae et Lanre» après avoir paf lé de vendangeurs armés^ ap- 
pelle le résultat de leur expédition des vetidanges armées ^ ce qui 
pouvraif^tré permis comme lidenoê poétique, mais en prose il va- 
lait mieux dire : a Ces vétidanges à main ar/née, » 

QP^Abnould. Pron. arnou, même devant une vojelle, aussi bien 
ponr le nom de saint Ari^ould, que pour celui de mademoiseUe 
Sophie Arnould, actrice célèbre de Tanciei» opéra français. 

ARQUËBITSÊ. — ARQUEBUSADE. 

Arquebuse, s, t., est le nem donné aux premières armes li feu 
portatives, d'où les soHiîrftà éuient appelés arquebusiersy comme 
on donne b présent le n^m ûejiiâillers aux militaires arai^ d'un 
fiisâ : Il avait cassé son arquebuse^ Leurs arquebuses étaient fort 
honHes. 

Arqtiebusade était u!» eoup de fe« reço* d'une arquebuse,. ^a 
donné par ciette arme : tl fut blessé d'une arquebusmde. 

On appelle eau A'urquebusade (et non eau d'arquebuse), une 
eau distillée de plusieurs plantes, qu'on employait autrefois contre 
les contusions, et surtout pour guérir les blessures faites par les 
armes k feu. 

AiisicE. Dans ce nom propre le s se pron. comme un «, 
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aussi bien que dans Alsace , balsamine , et plusieurs autres~roots. 
(V. S, caractère alphabétique.) 

« Arrêtons un moment. La pompe de ces lieux, 
(( Je le vois bien, Arsace, est nouvelle k tes yeux. » 

(Racine, Bérénice, act. i, se. i.} 
On connaît un joli ouvrage intitulé Arsace et Isménie , par 
Montesquieu. 

0::;^ Arsenic Les chimistes modernes pron. le 2? dans le nom de 
ce métal, et je crois cela préférable k Tidée des auteurs <im veu- 
lent faire entendre arseni, 

(AS, f.) — AS, m. 

Cet as est le mien, et vous avez joué celui de cœur. (Toy-Taft. 

HoMOORàPBES.) 

ASCÉTIQUE. — ASCITIQUE. 

Du grec askein, s'exercer, vient l'adjectif français des deux gen- 
res ascétigue, employé pour qualifier ce qui a rapport aux exer- 
cices de la vie spirituelle : Vie ascétique. Auteur ascétique. Ou- 
vrage asté tique. 

Ce mot se prend substantivement en parlant soit des ouvrages 
de théologie mystique , soit Ses hommes qui se sont consacrés 
d'une manière particulière aux exercices de la piété, et auxqueb 
on donne aussi le nom à' ascètes. Les ascétiques de &ainft Augus- 
tin. On doit blâmer les extases des ascétiques. « 

Ascitique e^ un adjectif qui sert k qualifier une personne at- 
teinte d'une hydropisie ascite : Une femme ascitique. Malheureu- 
sement on le croit ascitique. * 

ASPERGÉS. — ASPERSOIR. 

Aspergés est le nom de la céréi^gionie, et Vaspersoir sert i» jeter 
l'eau bénite : On en était k V aspergés: J'ai été présenta V^Lsp^rr 
gr^5.Donnez^moi, s'il vous plaît, l'a^^^^oir.Yoilk un bel aspetsair. 

Quelques dictionnaires donnent comme synonymes les mots aS" 
persoir, aspergés et goupillon, en disant qu'aspergés est fanji- 
lier ; mais il est inutile et même gênant d'avoir dans une langue 
plusieurs mots pour désigner la même chose, et il vaut mieux en 
adopter de nouveaux pour rendre les idées difficiles k exprimer 
avec ceux qui existent. 

ASPHALTIQUE. — ASPHALTITE. 
Le lac Asphaltite ou Mer Morte a été nommé par plusieurs au- 
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leurs lac Jisphaltique, et par d'autres lac Asphaltide ; mais YoU 
nef, dans son Voyage en Egypte, et les écrivains postérieurs, ont 
préfère l^adjectif ^i/v^a/^i^e. Le nom de ce lac vient de ce qu'il 
contient «n grande quantité la substance appelée asphalte ou. bi- 
t«me de Judée. Le lac Asphaltite est en Judée sur les ruines deSo-. 
dôme et des aute'es villes qui, d'après Strabon, furent engloutie^ 
par une éruption volcanique» si Ton s'en rapporte aux renseigne- 
mens auxquels il donne pour base la tradition des hiO^itans di) 
pays^ c'est-krdire des Juifs eux-mêmes. 

ASPIC. -. SPIC. 

C'est k tort que plusieurs dictionnaires admettent le mot aspic 
pour désigner la grande lavande, Lavffndula spica^ dont on re^ 
tire une huile volatile dite huile de spic et non d'aspic. 

Aspic est le nom d'un serpent qui ne fournit aucune espèce 
d*huile. 

It^ AssEoiB, v. a. et p. Mettre dans un siège ; établir. Asseyant, 
assis, j'assieds, j'assis. Le dictionnaire de l'Académie laisse l'op- 
tioi^ po.nr le futur, entre j^assej-erai et j'assiérai; ce dernier me 
semble préférable pour la pron. et plus facile % bien orthographier. 
C'est la seule irrégularité de ce ver})e, et je voud^ai^ «^u'on la sup- 
primât en éctiwBJit j'asseoirai. (V.Acis.) 

. . (ASSOMTION.) — ASSOMPTION. 

h'assompthn de la Vierge. C'éUit le jour de Y Assomption, La 
capitale du Paraguay, et une île du golfe Saint-Laurent, se nom-r 
ment Assomption. 

Dans tous ces mots il faut faire sentir lep comme celui de somp* 
tueuxj présomption, etc. (V. l'article P, caractère alphabétique.) 

(ASTÉRIQUE, f.) — ASTÉRISQUE, w. 

De ces deux astérisques l'un est peu marqué. U astérisque est 
un petit signe en forme d'étoile servant k renvoyer du t^xte d'un 
livre, a quelques mots mis en note au bas de la page ou k la 
marge. Il faut observer que les deux dernières syllabes de ce mot 
se pron. comme dans le verbe je risque. 

(ASTHME, f.) — ASTHME, m. 

Je ne sai&si M.Fréville a public plusieurs éditions de spu .En- 
cyclopédie grammaticale, mais celle de 1810 contient un gi^ud 
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nombre d'erreur», telles que d'indiquer arcend pour la pren; dWr 
senal qu« tout le monde fait rimer avec bal, cheval, etc.; de dire 
que le mot lichen doit être pron. licbène, taudis que FAcad. dit 
de pron. liken; de placer dans la liste des mots féminins asthme 
dont le genre est masculin d'après l'Acad. et tous les dict. : Son 
asthme est bien fort. Il a un asthme f&cheux , etc. 

M. Frëville lui-môme place aussi asthme dans une liste de noms 
masculins, mais on pourrait croire que c'est k tort en voyant le 
même mot asthme figurer chez lui dans une autre liste intitulée : 
M Noms féminins que Ton fait quelquefois masculins par inad- 
yer tance ou par erreur. » Il commet encore la faute d'admettre 
dans cette même liste, les mots amalgame, losange, orchestre, 
qui sont masculins. 

n faut observer que dans asthme y comme dans isthme, le th ne 
se fait nullement entendre , non plus que dans leurs dérivés^ et 
qu'on pron. asme, isme, asmatique, ismique, ete. 

ATÉ , myth. — ATHÉE , s. m. et f. 

Mé est, d'après la mythologie, une déesse malfaisante, conti- 
nuellement occupée 9 tourmenter les hommes, et fille de Jupiter. 
Ce dieu attribuant a sa méchanceté la naissance d'Eurysthée avant 
celle d'Hercule, la précipita du ciel et jura qu'elle n'y rentrerait 

iamats. 

La personne qui n'admet pas l'existence d'un Dieu, s'appelle 
athée, mot formé du grec theos , Dieu, et de Va privatif : Cet 
homme est un athée. Cette femme est une athée. Ce terme s'em- 
ploie aussi adjectivement : Sentiment athée. Proposition athée. 

Va est bref dans ces deux mots, mais Ve muet qui termine le 
second en prolonge la dernière syllabe. 

Hâté, participe passé du verbe hâter, qui autrefois s'écrivait 
haster, n'est pas homonyme des termes précédens, parce que Va 
y est long et le h aspiré. 

a i7a/ez-vous lentement. » 

(BOILSIU.) 

« Gardez qu'une voyelle, k courir trop hâtée, 
ti Ne soit d^une voyelle en son chemin h^enrtée. » 

(Le même. Art poët.yoh. i.) 

(ATMOSPHÈRE, m.) — ATMOSPHÈRE, f. 

"L'atmosphère parait chargée ; elle était plus claire ce matin. 
Ce terme atmosphère conserve avec raison le genre de la sphère» 
et je dé^rerais qu'il en fût de même du-mot hémisphère. 
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(ATOUT, f.) — ATOUT, m. :> 

▲ plusieurs }caxoi| appelle, aloui chaque earte de la même cou- 
leur que la retourne : J'ai deux atouts, dont ui^.fort et un rooy«|. 
Yoos avez jou^ un petit atout. 

A TRAVERS LE. — AU TRAVERS DE. 

ji tratfers, comme proposition^ est toujours suivi d*un article ou 
d'un adjectif possessif, et ne se trouve pris adverbialement ^ue 
dans la phrase : Parler k tort et à traiter s. 

Au travers est un adverbe toujours suivi 4^ ^^ préposition de , à 
moins qu'il ne termine la phrase» comme dans. : L'instrument a 
déchiré la membrane» et passé au travers, 

A travers s'emploie quand il s'agit d'une ouverture» d'un pas- 
sage libre et sans difficulté : Passer la tête à travers les barreaux. 
S'introduire à travers les arbres de la forêt. Le soleil paraissait 
à travers un léger nuage. 

Au travers sert a marquer un passage qu'on se procure avec 
quelque difficulté en détruisant un obstacle. L'épée a passé au 
travers du. corps» et la balle au travers du poumon . Le soleil pa- 
raît k peine au travers d'un nuage épais. J*y Si^ls parvenu aif 
travers de buissons et de fourrés nombreux. 

(ATTEIND.) — ATTEINT. 

Les verbes en eindre, aindre et oindre prennent un t final k la 
troisième personne singulière du présent de l'indicatif : Il atteint, 
il eraint, il se plaint» il éteint, il feint, il peint, il joint, etc., tan- 
dis qu'un d termine la même personne dans les verbes en an-r 
dre, endre et ondre : Il répand, il étend, il suspend, il reprend, 
il tond, il fond, etc. 

Il est a observer aussi que dans la première série des verbes pré- 
cités le participe passé a la même orthographe que la troisième 
personne singulière du prés.. de Tind. : J'ai atteint, il a craint, il 
s'est plaint, etc. 

Les verbes perdre, mordre, tordre, coudre, moudre et leurs dé- 
rivés conservent aussi le ^f a la troisième personne singulière du 
pr^.del'ind.; mais il n'en est pas de mêane de résoudre ft absou- 
dre, qui font il résout, il absout, ï^ree que la première personne 
je résous, j'absous, perd aussi le d qui reste dans je mords, je lords, 
jf coudif, et^èv Ainsi tous ees verb^ suivent la règle générale qui 



sert k conjuguer au moyen de cinq temps primitifs dont fait partie- 
* le prës. de l'ind. (V. rartide Conjugaisons^ p. 4-) 

§:^ Attelée, v. a. Attacher des. chevaux k une voiture. 
Attelant f attelé, j'attelle, j'attelai, -^Ict. Ils attellent. J^atte^- 
lerai. Que j'attelle. 

A cette orthographe on devrait substituer oelie j'attèle, ils at^ 
tèlent , j'attèlerai, que j'attèle , comme l'Académie elle-même 
écrit je hareèle, etc^ . 

ATTENTEES, f. — ATTENTE, v. 

U attente est une espérance ou l'état de celui qui attend : Itn'a 
pas trompé mon attente. Attente vainc. Être dans Y attente de ce 
qui arrivera. Douloureuse attente. 

Le verbe rég. attenter, qui signifie former une grande entre- 
prise contre les lois ou la morale, a pour ses autres temps primi- 
tifs attentant, attenté , y'attente , j'attentai. On craint qu'il 
n'attente k l'honneur de sa compagnie» Les voleurs attentent sou- 
vent k la vie de leurs victunes. 

fl^^ Attentions. Y. l'art. Homogb4pbes. 

ATTERRER. — ATTERRIR. 

Ces deux verbes s'emploient indifféremment au neutre pour 
prendre terre d'aprë^ l'Académie» qui même écrit atterrer om al- 
térer, en donnant toutefois la préférence au premier, seul employé 
dantf ses exemples , et attérir ou atterrir sans donner un seul 
exemple; mais Lanneau écrit atterrir, ce qui est en effet plus 
conforme k l'étymologie. Comme il est inutile d'avoir deux termes 
pour exprimer la même chose, il vaut mieux rend^re l'idée pren- 
dre terre par le seul verhe atterrir, ei réserver atterrer pour ^si- 
gnifier abattre, affliger : Le troisième jour de notre navigation, 
nous atterrîmes k une île fort étendue. Ce navire avait atterri 
avant nous. Nous atterrâmes ces personnes par notre nouvelle. 
Xout le monde fut atterré et jeté dans la consternation. 

Q^^ Attraire, v. a. Attirer. Ce verbe, dont on a conservé 
comme adjectif le participe présent attrayant, n'est plus employé 
qu*au présent de l'infinitif, et signifie attirer par quelque chose 
qui plaît ; On assure que le sel est bon pour attraire les pigeons. 

Le substantif af frai/ vient aussi du participe passé 4e ce verbe. 

AU, art. comp. — AULX, bot. — EAU, phy 0, interj. — 

OH î interj . — HO ! interj . r- OS , zoo. 

Tous ces mo^ se prononcent a peu près de la même manière.. 
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jiu est ce qa'on appelle an article compose, parce qu'il est formé 
de la préposition à et de l'article le, car au Heu des expressions 
à /e jardin, à le monsieur, etc., on dit : au jardin, au monsieur, etc. 
Il a pour pluriel aux : 

« Je rends grâces aux dieux de n'être pas romain. » 

' (CoiLNEiLLE, les Horaces.) 

Aulx est le pluriel de otf , cette plante potagère, dont le bul]>e 
est doué d'une saveur si forte et si acre, et d'une odeur si péné- 
trante. Mais, comme je l'ai dit au mot ail, on évite d'employer ce 
pluriel, et Ton préfère dire : J'ai de Yail en quantité, etc. 

1/eau est ce liquide nécessaire k l'économie animale et végétale, 
que Thaïes regardait comme le principe des choses et qui a passé 
pour un élément jusqu'à Lavoisier : Eau de mer. Eiài de fontaine. 
Maux minérales. Eaux courantes. Eaux dormantes. 

« Tel j'ai vu de Saint-Cloud le bocage enchanteur : 
« L'œil, de son jet hardi mesure la hauteur. 
« Aux eaux qui sur les eaux retombent et bondissent 
<c Les bassins, les bosquets, les grottes applaudissent ; 
« Le gazon est plus vert, l'air plus frais ; les oiseaux 
«S'animent au doux bruit de la chute des eaux ; 
« £t les bois, inclinant leurs têtes arrosées, 
ff Semblent s'épanouir a ces fraîches rosées. » 

(Delillx.) 
0, qui prend toujours l'accent circonflexe, et dont la pronon- 
ciation se trouve dès lors prolongée, est une interjection qu'on 
n'emploie jamais seule et qui sert h marquer diverses passions, 
divers mouvemens de l'âme. Le point d'exclamation se place non 
après 6, mais a la suite des mots que cette interjection précède. 
O siècle! O tems! O mœurs! O qu'il est difficile de se modérer 
dans une grande fortune ! 

a O douleur impuissante ! O regrets superflus ! 
« Je vis, hélas ! je vis,, et moxl ami n'est plus ! » 

(Saurin^ 

Ohl ethal sont deux interjections dont la première tient plus 
à l'admiration et k l'étonnement, et la seconde a une sorte de 
plaisanterîe ou d'ironie: Oh! Tafireux spectacle! Oh! la belle 
personne! Ho! Ho! \e vous attendais \k. Ho! quelle modestie ! 
Dans ho le h est demi-aspiré, et l'éiision n'est pas permise non plus 
avant oh ! On dirait donc : Ce ho ! ho ! m'a étonné de votre part, 
etnon>cet ho! ho!; et de même : Je ne m'attendais pas k ce oh! , 
à cette marque d'admiration. 

Les os sont les organes les plus solides, les plus durs et les plqs 
résistans du corps ! dès animaux vertébrés; ils en forment la char- 




pente , puisqu'il» sont destinés k scmtenir on k contenir tons les 
antres organes. Lear ensemble constitue le squelette. Un os long. 
Un os court. Un os large ou plat. 

Ce mot a été heureusement employé par Racine et J.-B. Rous- 
seau dans les passages suivans : 

tt Mais je n'ai plus trouvé qu'un horrible mélange 
« D'o^et de chair meurtris et traînés dans la fange» 
« Des lambeaux pleins de sang, et des membres affreux 
tt Que des chiens dëvorans se disputaient entr'eux. » 

(RàGiNs, Athalte.} 

«- Comme un tigre impitoyable 
« Le mal a brisé mes os ; 
« Et sa rage insatiable 

<f Ne me laisse aucun repos. » . * 

(Rousseau, Cantique.) .- 

Le /* de l'adjectif haut étant aspiré, on ne doit pas regarder ce ' 
mot comme homonyme des précédens. 

ÀUBE,s.f. — ÀUBE,géo. 

Du latin albus, blanc, vient le nom des villes appelées jiibe, 
Albiy AubenaSf etc., et c'est de là aussi que la pointe du jour, le 
moment où il blanchit les objets se nomme aube, mot employé 
surtout en poésie où il est souvent question de l'aube matinale, 
et de Ik dérive le mot aubade. 

Par la même raison on a donné le nom à' aube k un vêtement 
ecclésiastique fait de toile blanche, et qiii descend jusqu'au talon : 
Vêtir une aube, 

h'jiubè, rivikre dont le nom latin est Aîba, prend sa source 
près d'Auberive, traverse une partie de la Champagne, et se perd 
dans la Seine, k Marcilly. Le département de l'Aube a pour chef- 
lieu Troyes. 

L'étymologie des mots précédens est plus facile k trouver que 
celle du nom à'aube$ donné aussi k chacune des planches ou con- 
structions placées dans la direction du rnypn déS roues d'un mou- 
lin, et destinées k faire mouvoir ces roues par le choc de l'eau 
contre les aubes. Les roues k aubes reçoivent l'eau par dessous, et 
celles sur lesquelles l'eau vient par dessus sont k augets t Une 
aube de cette roue est cassée. 

(AUBERGER.) — HÉBERGER. 
Une auberge est une maison où Ton est logé et nourri en-payant. 



mais il n'y a pas de verbe auberger, et ce n'est que fomilièrement 
qu'on emploie le terme héberger, qui signifie recevoir quelqu'un 
ehez soi 9 le loger : Je l'ai hébergé pendant trois jours. Nous les • 
avons hébergés et nourris. 

AU œURS. — AU COURANT. 

D«ns plusieurs villes le cours est un lien où l'on se promène, 
et Ton peut dire ainsi : Je vais au cours, nous venons du cours» 
De même en parlant des leçons d'un professeur, on dirait : Je viens 
du cours d'anatomie. 

Mais il ne faut pas employer au cours pour au courant : Je ne 
suis pas au courant de votre affîiire. Il est bien au courant des 
nouvelles. J'ai manque plusieurs leçons de ce professeur, et il 
m'a fallu ensuite beaucoup travailler pour me mettre au courant, 

AUCUNS. — AUCUN. 

Nos anciens auteurs employaient aucuns au pluriel pour quel- 
ques-uns i^ 

ft Aucuns croiront que j'en suis amoureux. » 

(Marot.) 

Mats quant a l'adjectif aucun, dont le féminin est aucune, il ne 
peut a présent se mettre au pluriel que place devant un nlot qui 
n'a point de singulier, comme frais, dépens, matériaux, etc. Au- 
cuns frais ne lui seront remboursés. Aucuns dépens ne lui sont 
rentrés. Aucuns matériaux ne sont encore rassemblés. 

Partont ailleurs aueun doit élre mis au singulier : Aucun de 
nos parens n'est venu. Aucun de ces ouvrages ne me plaît. Au^ 
cféne de ces personnes b'est jolie ; et si Racine fait dire a Hippo- 
lyte,dans la tragédie de Pbcdre : 

a Aucuns monstres par moi domptés jusqu'aujourd'hui 
a Ne m'ont acquis le droit de faillir comme lui. » 
c'est par use licence poétique dont il a eu besoin pQiir éviter 
l'hiatus ne n^a acquis . 

Dans les cas où nul signifie auhun, on doit lui appliquer les rè- 
gles précédentes : Nuls frafs ne sont pour leur compte. Nuls dé- 
pens ne lui sont applicables. Nuls matériaux ne lui appartieti- 
Beat. Nul n'est venu. Nulle dépense ne sera nécessaire. 

AUDE , géo. — ODE , s. f . 

U.Audets\ une rivière qui donne son nom a cdui de nos de- 
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partemens méridionaux dont le chef-^lieu est Garcassonne; elle -a 
sa source dans les Pyrénées, près de Mont-Louis^ 

Ode, avec Vo bref, est un genre de poésie dont Pindarey Aleëe, 
Sapho, Anacréon, Horace, chez les anciens, J.-B. Ronsseau, Le- 
brun, etc., chez nous, ont donné des modèles. 

On distingue Vode héroïque ou pindarique, dont le sujet est no- 
ble et élevé, et Vode anacréontique qui se borne a la naïveté, la 
tendresse et la grâce. Ces deux espèces sont fort bien caractérisées 
par Boileau, dans son Art poétique.- 

AUGURE. — ARUSPICE. — AUSPICE. 

Auspice était chez les Romains là divination, soit par le vol ou 
le chant des oiseaux, soit par la manière dé manger des poulets 
sacrés, et suivant que ces signes étaient jugés favorables ou non, 
on disait un bon, un mauvais auspice; de là vient que nous nous 
servons de la phrase : « Faire quelque chose sous d'heureux aus- 
pices » , pour « avec tous les signes , toutes les apparences qui 
peuvent faire espérer un heureux succès, v Vous entreprenez ce 
voyage sous des auspices très heureux. 

On dit aussi sous les auspices de quelqu'un, pour « sous la con- 
duite, sous Tappui, sous la fortune, sous la faveur de quelqu'un » ; 
C'est sous les auspices de ce général que j'ai fait mes premières 
armes. 

Il ne faut pas confondre ce mot avec les termes aruspioe et ai/- 
gure, tous les deux aussi substantifs masculins. 

Aruspice était chez les Anciens un ministre de la religion dont 
la fonction consistait k chercher des pronostics de l'avenir dans 
les mouvements de la victime avant le sacrifice, et dans l'inspec- 
tion des entrailles après la cérémonie. La science des aruspiêts 
n'était qu'une jonglerie, et cependant on n'entreprenait rien sans 
les consulter. 

Augure était dans la même re^gion le titre donné aux ministres 
chargés de prendre les auspices. On a dit que deux augures ne 
pouvaient se regarder sans rire, et l'on aurait pu appliquer aussi 
cette phrase aux aruspices. Le présage que les augures tiraient de 
l'observation des oiseaux prenait encore le nom d* augure : Un 
bon, un mauvais augure. Parmi nous il se dit de tout ce qui sem* 
ble présager, indiquer quelque chose que ce soit : Un bon augure, 
un sinistre augure, un augure funeste. 

On dit fig. de quelqu'un dont l'arrivée doit nous apprendre une 
chose agréable ou fâcheuse, que c'est un oiseau de bon augure, 
un oiseau de mauvais augure, et ici le mot augure ne pourrait 
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pas être remplace par auspice, pas plas qu'il ne serait permis de 
suppléer ce dernier par le terme augure dans la phrase : Sous 
les auspices de quelqu'un. 

S^^ Aujourd'hui. Quoique l'Académie dise jusqu'aujouréPhui 
plusieurs grammairiens critiquent cette expression, et préCbrent 
jusque oiijourdhuif qui eu e£fet Taut mieux» car puisqu'on ne dit 
pas jusque dimanche , jusque lundi , jusque ce matin , mats jus^ 
qu'à dimanche , jusqu'à lundi, jusqu'à ce matin, la même raison 
doit faire dire jusqu'à hier, jusqu'à aujourd'hui, 

(AU MOUROIR.) — MOURANT. 

Le dictionnaire de l'Académie n'admet pas l'expression au mou^ 
roir, qui est en effet inutile, puisqu'elle ne signifie autre chose que 
mourant^ mourante : Il est mourant* On dit que cette femme est 
mourante. 



AUNE; s. f. — AUNE , ou AULNE , bot. 

h* aune, mesure dont se servaient les marchands pour fixer 
la longueur des toiles, rubans, draps, etc., contenait a Paris qua- 
rante-quatre pouces, et plus ou moins dans différentes provinces^ 
De ce mot on avait formé le v. auner^ qui faisait /'ai/Ti^, tu aunes y 
il ou elle aune , ils ou. elles aunent , etc. 

On lui a substitué, comme mesure invariable , le mètre qui a 
trois pieds et environ un pouce. 

IJ aulne ou aune est un genre de la famille des Amentacée^ de 
^assieu, renfermant, entr'autres espèces, un arbre de nos forets qui 
croit le long des riiisseaux et dans les lieux humides , dont les tan- 
neurs emploient l'écorce et dont le bois doux , lisse et facile à tra- 
vailler , sans être cassant, est recherché par les tonneliers et les 
el>énistes. 

AUPARAVANT. — AVANT. 

Auparavant est adverbe et ne peut avoir de régime, Avant , qu{ 
est préposition, exige toujours au contraire «m régime ou complé-* 
ment. On ne pourrait donc pas dire : « Cette place fut créée au- 
parafant la révolution j> ; il faut : awint la révolution. J'étais Ik 
at^ant mon frère, et nui sœur y arriva encorie auparavant. > 

Auparavant tpie^ est aussi une locution vicieuse ; on doit dire 
avant que : Avant qu"A wienne*, avant qu*\\ arrive, etc. 
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AU PARFAIT. — PARFAITEMENT. 

jia parfait est une expression yiciensc» a moins que ce soit dans 

des grammaires écrites a Tëpoque où l'on donnait le nom de ;»ar- 
fait an temps nommé aotucUement prétérit; alors on pouvait 

dire qa'iin yerbe était au parfait^ k la troisième personne du par- 
Jaitt etc. ; mais il faat, comme adverbe, employer parfaitement : 

Je trouve ce tableau peint parfaitement. Vous êtes habillée par- 
faitement. Votre sauté est rétablie, et je vous trouve parfaite- * 

ment, etc. 

AURÉOLE, s. f. — ARÉOLE, s. f. 

Auréole est le nom donné aux cercles de lumière que les pein- 
tres mettent autour de la tète des images des saints : Cette auréole 
est gracieuse. 

On emploie aussi ce mot pour désigner le degré de gloire qui 
distingue les saints dans le ciel : \j auréole àes vierges, h' auréole 
des martyrs. 

Du latin area, nous avons fait aire, et du diminutif areola vient 
N le français aréole , qui veut dire petite aire, petite surface. On 
l'emploie particulièrement en anatomle pour désigner le cercle 
coloré qui entoure le mamelon : Uaréote du mamelon. 

X 

AUSPICE , ant. — HOSPICE , s. m. 

De ces homonymes le premier a été défini à l'article Augure . 
Éospice^ qui d'abord a été le ;nom que portaient les très petits * 
Vouvenis de moines, est un bâtiment destiné k recevoir des étran- 
gers, des hâtes, et se prend , par extension, pour tout endroit où 
l'on dpnne l'hospitalité. U hospice du mont Sainl-^Bernard. Nos» 
pice des vieillards. Hospice des ménages. 

« Deux capucins, l'un vieux, l'autre novice, 
« Dans un château vont AevA^r^fi^tVhospice, » 

(La CoND AMINE.) 

^ ... ■ : ■ - : ,..'., 

.. . . AUSSL — SI. . .... . ■ 

I t r ■ 

A^ssi est quelquefois tariae de compavaiaoïi, etsigmifisAutoiii, 
égalen%emt ^ alors il exige après lui la conjoiiction ^[Ue : Il estaussi 
«âge ique vaiUant» Votre proles«eiir me paraît ««i^^tastniil que 
le mien. Il vit aussi ma3rli6q«temeiit qu'il se peut. 
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iSî a la même Takor, et on le préfère k aussi dans les phrases 
négatives : Je oe suis pas si content de yo«is qne de votre frère. 
Ce marché n'est pas si avantageux que je le croyais. Le cadet ne 
me parait pas si sage que Fainé. 

AUTAN , s. m. — AUTANT, adv. — OTÀNT , p. prés. 

Xa poésie, la prose soutenue, le genre descriptif, disent autan 
pour le vent du midi, et s'en servent plus souvent au pluriel qu'au 
singulier. Les autans furieux. Le souffle des autans. 
a II commande k Vautan d'assembler les orages. » 

(De Suntangx.) 

J[ ut ant est xwi adverbe qui exprime une relation d'égalité entre 
des objets : Il a autant de prudence que d'esprit. Cela est fait, ou 
autant vaut. Autant qu'il est possible de le prévoir. Autant 
d'hommes, autant de sent^iments. 

Oter^ dont la première syllabe est longue, signifie retirer une 
chose de la place où elle est, et a pour participe présent étant. 
On a cassé deux verres en étant la nappe. Je l'ai trouvé étant 
son uniforme. . 

AUTEL, lit. — HOTEL, s. m. 

Aui^t partie du temple, élevée, en forme de table, et sur la- 
quelle on fait les sacrifices. 

« Je devrais sur l'autei où ta main sacrifie.... » 

(Ràcfifs.) 
Figurément ce mot désigne l'Église, la religion elle-même. 
a Saper eC le tréne et l'autel! » 

(GUBSSBT.) * 

Ou disait de l'abbé Pellegrin, qui vivait du produit de ses mcs^ ' 
ses et de ses opéras : 

4r II dîne de V autel et soupe du théâtre. » 

Ce mot est masculin. Le maître auteL Cette église a trois autels 
fort beaux. 

h'hétel est une habitation plus vaste, plus somptueuse qu'une 
maison, occupée ordinairement par un seul mahre, un grattd per- 
sonnage, ou consacrée k une administration. • 

Cependant un hôtel garni n'est qu'une maison où l'on trouve 
en payant des chambres meublées. 

. AUTOGRAPHE. — OLOGRAPHE. 

Autographe est formé de defpx mots grecs dont l'un signifie soi" 
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même^ et Tautte f écris. Il se dit des manusèrits qui «oùt dé U 
main même de rauteur : Cette édition de Tëlëmaqne a été colla- 
tionnëe sur un manuscrit autographe de Fënëlon» 

Qlographe yient aussi de deux mots grecs ilont l'un veut dire 
entier, et l'autre y Vcm. On l'emploie pour designer un testament 
écrit en entier de la main du testateur : On a trouvé dans ses pa- 
piers un testament olographe qui annule le testament notarié fait 
précédemment. 

(AUTOMNE , f .) — AUTOMNE , m. , 

Ce mot qu'on pron. autone, comme s'il n'y avait point de m, 
s'employait autrefois au masculin et au féminin ; mais on a fait 
disparaître cette bizarrerie en préférant le masculin, pour que les 
noms des quatre saisons soient tous de ce genre : Un automne sec, 
pluvieux. Le m se fait sentir dans automnal et y conserve le son 
qui lui est propre. 

AUVERGNAT , géo. — AUVERNAT , s. m. 

Les départements du Puy-de-Dôme (chef-lieu Glermont) et du 
Cantal (chef-lieu Aurillac) sont formés de l'ancienne province 
d'Auvergne, dont tout habitant est appelé Auvergnat. Cest un 
Auvergnat. Je rencontrai quatre Auvergnats. 

Auvernat est le nom donné k un vin rouge et fumeux qu'on 
récolte aux environs d'Orléans. Le raisin noir dont on le fait porte 
le même nom, tiré de ce que le plan primitif vint d'Auvergne. Le 
Lignage est une autre espèce de vin commun, et Boileau a dit dans 
sa pi« satire : 

• * « Un laquais effronté m'apporte un rouge bord 

(c D'un auvernat fumeux, qui, mêlé de Lignage, 
« Se vendait chez Crenet pour vin de l'Ermitage. » 

AVAL , s. m, — AVALE , v. 

On nomme avalj en terme de commerce, là signature qu'une 
personne appose au bas ou au dos d'un billet, et par laquelle elle 
s'engage à en payer le contenu, dans le cas où il ne soit pas ac- 
quitté par celui qui l'a souscrit. Ce mot est une abréviation à* à 
valoir: Cet aval me paraît fort bon. Voilk un aval à^ns lequel 
j'aurais peu de .confiance. Tous ces avals sont peu rassurants. 

Aval est aussi adverbe, et sert k désigner le cours d'une rivière 
vers son embouchure ou un objet placé vers le bas de la rivière. 



Amont est le terme of p08ë« ^m«/ y«9| d^-e i^ifi^i du côté du kns, 
Au, val f de la vallée^ tandis que amo/U désigne le côté du haut, 
da monif de la montagne. TonèJte ^Inse a nue perte â^aval par 
laquelle on entre en remontant le canal, et une porte À^ata^nt, 
qui dans le même cas sert pour en sortir. Cette même porte d!a- 
mont devient la porte d'entrée de Téeluse^ si le batei^ descend le 
canal. 

Le verbe avaler fait : JTtwahy tu aind^^;] il avale, ils aualent ; 
avale i que f avale, e\c. 

A Et pour écarter le chagrip y . .1 

• — <t, A longs traits j'aua/eda vin. j> . . . 
Dans ces mots le sécand a est moins iiref qae dans aval* 
Qp;^ AvALA.NCBt. Cette ortliôgraphe a prévalu sur avalmge , 
donné aussi par l'Acad, ; mais je ^oave bizarre l'idée. de quelques 
auteurs qui, en rejetant a^a/onge' et ;en. adoptant m/a/^^UcAes' 
disent de prononcer ce dernier mot avaladge. Il faut au coof 
traire écarter le moins possible la prononciation de l'ortho- 
graphe 9 et pour 0^ faire rimer avalanche a,vec blanche , uivran- 
che , etc. 

Ce terme avalanche étant suffisant pour désigner ces masses de 
neige qui roulent des mont4^gnes dans la pli^iue , on doit rejeter 
de DOS dictionmaives les mots avalànge, lavangeM lavanche, ou 
ne les donner que pour renvoyer k avalanche. 

AVANT, prép. — AVENT, lit. 
- > . . • , _ , 

Avant, préposition, marque priorité d'ordre ou de temps. 

Avant le jour. Il est arrivé deux jours avant moi. 

Avant est adverbe quand il n'a pas de régime. Peu de jours 
avant. Enfoncez ce clou ^lus avant, t 

Enfin avant concourt à la formation de certains mots compo- 
sés, tels que : avant^schne , avantr-^oiit , etc. 

Dans la liturgie catholique, on appelle ayent , du mot latin 
adventus , arrivée, les quatre semaines qui précèdent la fête dç 
Noël , et pendant lesquelles TÉgltse se prépare à célébrer Tavé- 
nement du Christ. 

L'avent se prêche comme le carême, et tel prédicateur peut 
avoir nn carême foçt supérieur à son avent. Ce mot s'emploie 
encore au pluriel. Certains jardiniers regardent comme les meil- 
leures les plantations d'arbres faites dans les avents, 

AVANT QUE. — AVANT DE. 

Avant , précédant un verbe qui n'est pas b l'infinitif, doit être 
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saîvi de que. Avant que tous eussiez paru. A^ant qu*'à Tienne. 
Devant un infinitif, la règle exige que de. Avant que de par- 
tir. Cependant nos bons écrivains du siècle de Louis XIV, ayant 
trottvé cette location traînante , supprimèrent le dernier des mo- 
nosvHabes. 

<r Mais avant que partir» je me ferai justice. » 

(Racins. ) 
Maintenant on préfère supprimer le que^ et l'on dit .- Parles-Iui 
avant de le faire. Prévenez-moi avant de lui écrire. 

n est bon de faire observer qu'efttre les mots avant que et les 
verbes , on ne place pas la particule ne. Avant que je fusse venu. 
Avant qt/ï\ parte» Avant qu'il fasse froid. Avant qu'iX soit un 
an { 1^ non pas avmnL que je ne fusse venu ^ etc. 
' ^p^^YEc. LeDict. de FAcad. ne disant rien contre la pronon- 
'<!tation du c , et celui de Gattel annonçant positivement que dans 
te mot le c se lait eirtendre même devant les consonnes , on ne 
sait quelle raison a pu porter un soi-disant grammairien k dire 
de prononcer avé moi. Les règles de notre langue n'ont que trop 
d'exceptious , et il est ridicule d'en vouloir ainsi augmenter le 
nombre. Il faut au contraire tendre k le restreindre en permet- 
tant lé plus souvent possible que la prononciation soit conforme 
a l'orthographe» ou h rapprocher celle-ci de la prononciation saos 
toutefois arriver a ce but désirable par des transitions trop brus- 
ques , afin de ne pas choquer les susceptibilités. 

AVENIR , s. m. — A VENIR , loc. comp. — AVENIR, v. 

Avenir est un substantif dont la signification est celle d'un 
temps futur , mais d'une manière vague et sans détermination. 
Prévoir l'avenir. Juger de Vavenir par le passé. 

a h' avenir est douteux , le présent est certain. » 
Dans certaines circonstances on rencontre aussi avenir au plu- 
riel: Peines éternelles, bonheur sans fin ; faut-il hésiter entre ces 
deux avenirs ? 

A venir est nne^ locution composée de la préposition à et du 
verbe venir; elle exprime aussi le futur» mais en le rattachant 
k une époque , un objet. Le temps à venir. La vie à venir. 
a £t ce triomphe heureux qui s'en wfL devenir 
« L'éternel entretien des siècles à venir. » 

( Racine. Iphigénie. ) 
On distinguera facilement {le substantif de la locution compo- 
sée » en ce qu'il sera toujours possible d'ajouter au premier un 
des articles /e» du , ou la préposition de, ou enfin un adjectif. 
Avenir, autrefois^<u^ve/tir» du latin advenire , arriver^ conserve 



encore la tnèttie tàlèût, et rie ^'ëmplofie guère Màniteiiatit^*en 

poésie; 

« On bien quelque màlhenr quil en -pVLÏSie aifenir, 

« Ce n'est que par ma mort qù^on la peut obtenir. i> # "^ ' 

(Racîw.) 
(Voyez ^i/i'énfr.) * , 



» . f» 



AYEDGLEMENT- — AVEJJGLÉMEMT. 






Ceft deux mois sont Irançais,. mais il.ne faut piu$ les pr§n4r«. 
Tun pour l'autre et dire 1 lia fait cela. lu^^agi^/T^a^. 

lia mol aveuglement est im substantif qui ue »'«inpjbie. guir^: nu • 
propre où il est remplacé ^^t. cécité ; mafia U#si A'un Msasa fné-*^ 
qaes^ au figuré i L* aveuglement da siècle. Joscp^ èkquand €eft| 
hommes persbteront-ila dans leur ay^ughmoiié ?.. . i . . ' 

jiveuglément est un adverbe qui ne.seri mm^qu'an figuré rW 
signifie sans réflexion , sans examen : Il a embrassé aveuglément 
ce parti. Il a fait cela a¥^flsémentt 
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(AyOIK£.)^AVËI»£. 
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Aulrefoîft on iWsait Tf-mov^^i^in^, ^vec ^aw^?,, ,flaais a prés^pl 
on prononee adepte q^i riflap ^n^q verveine , çtj.i^ênie plusiefu-s 
auteurs écrijvftuaçeine a^n dei ne l^i^^^ ^u^fin ^PU^P sur la pro- 
nractatibn c Yoilk de, Vaiteine fort belle. 

tp^ Avoir. Ce verbe auxiliaire est un de ceux qui ont le plus 
d'irrégularités, et sa conjugaison se trouve dès-lors très-difficile 
pour les personnes qui né l'on f^ pas apprise par habitude. Il a 
ponr temps primitifs ayant, eu, j'ai, feus. Y se change en i de- 
vant un e muet 9 d après la rlgïe générale. Ce qui donne '^6ur 
prés, du subj . que j'aie. Limpératif est aïe l qu'il ait , ayons , 
^y^^» qu'ils aient. Le îuixiv, fauttaî , et le préà/de TiûA, fai, 
' lu as, il a, nous avons , vous avez , ils orit. ? ' • 

(AVOUILLER.) — OUILLER. 

Ouiiler un tonneau, c'est j&n iaire le plein. Ce mot n'est pas 
inséré dans le Dict.^do l'Acad. , mais d'autres auteurs l'adop^ 
tmt^ et il est utile. 

AX, géo. — AXE, s. m. 

'^x , petite ville sur l'Arriége , est un chef-lieu de canton du 
département auquel cette rivière donne son nom. Ax fait partie 
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de rArro«diAS€m«At.de Foix et en est.diiUnie de g lieues» On ne 
doit pas confondre jàx avec Dax (nommëe aussi jicqs), qui est 
une sousrpréfecture du département^ des Landes y éloignée de 
i3 Heues de V^tnt^-de-'Marsan. 

En Angletenre , Ax est le nom porté par deux rivières , dont 
l'une se jette dans la Manche et l'autre dans le canal de Bristol. 

Du iatin axis y essieu , nous ayons appelé 4ixe toute ligue qui 
passe par le centré d'en corps el sur laquelle il tourne. Vaxc de 
la terre est un diamètre que l'on conçoit tiré d'un pôle k l'autret 
et^' on ; prolonge cet axé^ il devient ce qu^«n appeUeil'ieurttf.dn 
monde» qui passe fort près. de l'étoile polaire. • 
' En géomé^e-oii donne aussi le nom A*axek certaines lignes 
^ui partagent- des -courbes Jeu >deuK parties égales. L'oxie d'une 
parabole. Le grand nxe d^uae ellipse est le' diamètre tqui passe 
'par les foyerp dd tettt dourb^i^ et le petit axe est le -diamètre per^ 
pvndicttlaire^u grand are. * 



(AYANS.) — AYANT. 



'r 



Gomme tousles participes présens \ tïelni du verbe at^oir est in- 
variable ; on doit donc écrire : Ses héritiers et ayant cause , et 
non ayons y comme le fait a tortTAcadëmie k' l'article* du v. m. 
hoir, et k l'article cause. Dans la phrase précitée la pluralité 
totnbe sur réxpre^sion souâ-entendue les personnes ; e'est comme 
s'il y avait : Ses héritiers où les personnes ayarét droilidé le re« 
présenter.' • . -' ' ' ' • : 

/,:. ;,\..:(AYE.)— AIE., 

Aïe! est une interj. qui sert k^exprimer la douleur : Aie! vous 
me faites mal ?< Ce mot s'emploie^le plus souvent seul : Aie! aïe! 

Autrefois on a écrit aye , mais on a abandonné cette ortho- 
graphe» qui n'est^pas. conforme ^k là prononciation. j 
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caractère alphabétique. 



Cette lettre se prononce ordinairement bé, mats sa valeur 
réelle dans le discours est be , 'comme la dernière syllabe du mot 
fourbe : Un grand b , un petit b. 

Dans le mot plomb , le b ne se fait nuUeihent sentir, même 
ayant les voyelles $ mais on Ty' conserve parla raison qu'il se 
trouve dans les dérives plomber, plombier, efc ': Ce plo¥hb'«9t 
trop cher. Votre fil k plomb est joli. Il en eft de même du #tiS 
radoiib^csiTy malgré ce qu'tn^dit T Académie, le 6 final n'y est 
jamais prononcé par les marins, les ,constructev9 , qui ont 1» 
pins k se servir de ce terme où le ^ fini!' se conserve aussi' 1i 
CifÊse des dérivés radouber, radoub âge , e^. Ce navire ^ besoin' 
^un lien radoub. On a donpé un radoub a son vaisseau. Ajout«> 
a ces deux termes le mot Doubs fgéo. ) , où Ton ne pronotice ni 
le b ni le s, 

Eicepté dans bonbon , qui est la répétition du mot bon^ etdaps 
son dérivé bonbonnière , le b est toujours précéda de m ; écrivez 
àonc comblé , Jlambé, seml(lé , etc. 

Il faut , aux exceptions précédentes , joindre Monbazens , 
bourg de TAveyron, et quelques autres noms propres qui ne suî'- 
vent aucune règle, 

JB placé k la fin des mots se prononce même devant une con- 
sonne ( il faut en excepter plomb et radoub , dont il est parlé plus 
haut)« tels sont Achab , Sacob , Job ,. rob^ ^Mmb (de vent^, 
baobab , etc. ; il se fait entendre aussi dans le corps des mots 
abstinence, observer, etc. ; mais ^uand il y a deux b de suite > on 
n'en prononce qu'un : abb^ ^ abbesse , abbatial, etc. 

CjH^Babi;!*. Le Dict. de VApad< disant ppsitiv^meiq^t que lie ^ Sf 
mouilla dans ce mot ( et c'e^t l't:|sag^ général);,, on ne conçoit pas 
pourquoi M. Fréville conseille de prononcer baoile , ce qui se- 
rait trè^-vicieux : C'est unhoipmeqni n'««quc,du habil. Il nous 
étourdit par son btJùL Ce mot doit rimer, . avec avril , Brésil , 
9 péril, et autres dont le / final est mouillé. 

4^^ Babouche, s. f. On donne ce nom k une«orte de pantotifle 
k quartier^ et dont Fusage^st venu du Levant. De méttie que pour 
les souliers et les pantoufles , on a plos souvent occasion d'em- 
ployer le mot babouche %vt pluriel , et de dire met babouches 
jont usées , une paire de baboitches , etc. ; mais après Avoir donné ^ 
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ce mot au sing. , TÂcad. a tort d'ajouter ou mieux babouches , 
car il est tout simple qu'on puisse dire une babouche , comme un 
soulier : Cette babouche est percée > vous la ferez racconuno- 
der, etc. 

(BAGUENAUDEUR.) — BAGUENAUDIER. 

Ceftt un yral baguenaudiez. Ce mot est familier et dësigne 

quelqu'un qui s'amuse k des riens , comme les enfants occupes k 

^ire crever dçs l^aguenaudes, fruit de l'arbrisseau dit baguenau- 

dier. C'est aussi le nom d'une espèce de. jeu. 

^ .,Pa9.*la raison quf^ le terme baguenaudier est déjk appliqué k ce 

je^ et, k FarbrissMu , quelqi;ies personnes ont manifesté le désir 

que celui «qui )>agueoaude>* soit appelé baguenaudeur, comme 

^elui qui joi|^ qui sifl^e, quf danse» etc. 9 ^t appelé joueur» sif- 

Heur, danseur» etc. Cj^te' idée est fort bonne. . . 

bah! interj. — BAS, s. m. — BAS, adj. — BAS, adv. — ' 

BAT,s.m. — BAT^ y. "* ' 

Bah! est l'exclamation d'étonnement qui' échappe k la niaiserie 
et k la bonkomie. La plupart des comédies, surtocrt celle de 
V Optimiste , qu'on peut regarder comme une des meilleures de- 
puis Moliërc, en offrent beaucoup d'exemples. 

Bas , substantif, exprime et la partie inférieure d'une chose et 
le Tétement de la jambe. Le btis du visage. Il j a du haut et du 
bas dans son humeur. Bas de coton. Bas k jour. 

Bas , adjectif dout le féminin est basse, s'applique aux objets 
qui ont peu d'élévation soit au propre , soit au figuré. Lieu bas 
et marécageux. Sentiments bas. 

Bas est adv. dans les phrases suivantes*. Metteech&peau^o^.La 
république est bien bas. Descendez un étage plus btu. Parlons bas. 

Bât, qui' jadis s'écrivait bast, est la selle des bétes de somme, 
télleis que chevaux detrait» ânes, mulets. Un cheval de bât» 

« Me fera^ron porter doublé bât , double charge ? » 

(LÂFOItTAINE.) 

l/a est long dans tous tés mots. - * 

Il est bréF, tn coâtttaire, dbns les différents temps ch& rerbe 
battre, qui fait au prés, dé Tlnd. : Je bats, tu bats, il ou elle* 
bat$ impératif, bats. 

Avant q«é nous jouissions do. btenlmt .d'un code' unique pour 
toute la France , il s'y trouvait pour chaque petit pays une légîs- 
latm i^artieuliëre appelée coutume. CeUe de Lorris contenait cette 
maxime trèl-sage ; LebatS'tu ? paie l'amende. Et -de ce texte mtk 
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entendu est ne le proverbe que daps les lieux soumis a cette juri- 
diction Tamende ëtait a la charge du battu. 

BAI , adj . — BAIE^ s. f. — BAIE, hot. — BEY , s. ni. 

* 

Ces mots sont homonymes et se prononcent bè , en prolongeant 
un peu la syllabe dans ceux qui soni terminés par un e muet. 

L'adjectif 6a2, dont le féminin est baie , vient, dit-on, du grec 
baîon , qui signifie une branche de palmier d'une couleur appro- 
chant de celle qualifiée en français par le mot bai. Cette couleur 
est le rouge brun : Ce cheval a le poil bai. Un ckeval bai. Des 
chevaux bais. Une jumeut baie; 'des Rumens "haies, *XJn cheval 
6ai -clair. Des chevaux Z^ai-foncés. Une jument ftai-brun , c^eH-h- 
dire donl le poil est bai-hT%rtk j -et copime on le dira avec plas de 
détails au mot châtaigne , tout adjectif qui on nlodifie un autre 
est invariable. ' ♦ ^ ' 

.jlTne kaie est, en terme de marine, une espèce de petit golfe où. 
les miviret ^ont abrités ^de certains vents. Les baies précèdent lef^ 
rfldes au fond, desquelles son t. les ports. Il s'en suit que 4&os la 
baie le navire est «ncorç plus exposé que s'il était en rade , «t 
que le pofft est l'asile le plus sûr. Ce mot baie est tiré du verbe 
bayer ou béer, d'où vient béant , et qui signifie r^egardgr en tenant 
la bouche cm verte , car les cdtes vont en s'é valant en partant de 
la rade , et reçoivent entr'elles le vaisseau commç dans un^ bou- 
che béante : Une baie iylre. Des baies commodes. 

On donne en architecture le nom de baie à toute ouverture 
laissée dans une maçonnerie : Une baie de porte. La baie d'une 
fenêtre* 

Du mot baie, l'Académie renvoie k AfiiE , où elle dit que ce mot 
s'emploie par corruption de baie pour désigner l'ouverture par 
laquelle coule T^au d'un moulin , et elle omet cette acception k 
l'article Baib. Il faut donc dire une baie de mouh'n. On va ré- 
parer la baie de cet étang , de ce moulin , etc. 

En botanique on appelle baies , de petits fruits mous , charnus , 
sans loges distinctes et renfermant des graines placées au milieu 
de la p«ipe. Dans la vigne , dans quelques çspèces de grpçeilli^r, 
les baies sont réunies en forme de grappes , et. portent yulgai- 
rement le nom de grains. Une baie de laurier. Des baies de 
g6niè.yre. , ^ 

Bey est une qualification qu<e donnent les TMrcs k certains go^u- 
veruejLirs. D'après le Dict. de l'Académie > on devrait employejç le 
QM)t dejr pour désigi^er le gouverneur.de Tunis; mais elle a toi;t^ et 
l'on se sert toujours de l'expression de bejr do TuniS| Quant au. 
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gouverneur d'Algér/ayant la couquétè de cette régeace par ïeff 
Français, plusieurs personnes l'appelaient le dejr; mais ce terme 
dejr n'ëtant pas connu des Turcs , et le souverain d' Alger ay;ant 
chez eux la même d^nomii^alâon que celui de Tunis, on aurait dô 
dire aussi bejr d'Alger. Au surplus , dans Alger même , on ne le 
désignait que soùs le' nom de pacha : La garde du pacha. Ayez- 
vous été reçu par le pacha? «te. 

BAIGNER. — SE BAIGNER. 

On haigfie qj^lqu'un ou Ton se baigne,, mais ce verbe n'est ja- 
mais is$i\xXTjc. G'e^ donc une faute de dire il baigne ou je baigne 
souvent. 11 faut : il se baigne , je me baigne , etc. ; mais la raison, 
en est que le* \erbe est pronominal , et non qu'il exprime une ac- 
tion comme Ic^disent quelques auteurs, car danser exprime une 
action , et l'on ne jiit pas se jdanser. 

BAILLER,v.— BAILLER /v. * 

Le Mot bailler, où la première syllabe est brève « et qui sigi^ 
fîfeit donner, n'est plus employé que par quelques vieux prati- 
ciens dans lès phrases : Builtér k ferme, bailler et délaisser. 

Le langage vcdgaire l'admet pourtant encore dans la locution 
proverbiale : Tous me la baillez belle, c'est 4i-dire vous Voalez 
m'en faire accroire. 

Bailler, dont la première syllabe est longue > comme Findiqueiït 
maintenant l'accent circonflexe, et dans l'aucieniie orthographe 
(baailtér)\e redoublement de la voyelle a , exprime ce phénomène 
physiologique animal qui reconnaît pour causes les plus ordinaires 
Teiinui, la fatigue, le besoin de somineil, la faim , l'imitation, et 
qui consiste en une inspiration involontaire , profon<]^ et lente , 
accompagnée d'tm écartement cK>nsidérable des mâchoires , et sui- 
vie d'une expiration prolongée plus ou moins sonore. 
■ « Sémiraniis n'a pourtant pas été sifELée disait avec complaisance 
Voltaire k Piron , qui lui avait prédit la chute de Cette tragédie ■ 
Je le ci^ois hten, répondit aussitôt lé caustique, on ne peut pas 
«ifiSer quand on baille. » . (PBVUPOif-nA^ADELMNE.) 

Il ne ^ut confondre aucuh de ces. mots avec le verbe familier 
bajrer, qui se prononce bè^é,'ei signifie' regarder quelque chose 
la bouche ouverte , ou regarder niaisement de côté et d'autre : 
Bayer aux corneilles. On disait RUtréfoièbéêrf d'où vient radjectil 
béant. . - j : . ^ . . ■ 

' Bayer se conjugue coihltié payer*, ainsi onrdott éedréct pro- 
nbucer : Je baie, tu bai)ôs, il bdie, nous bayons, etc. ' * 
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BAILLEUR , s. m. ^ BAILLEUR, s. m. — BATEUR, s. m. 

Comme le fait voir Tacceiituatioii, a est long dans le second de 
ces mots. 

Par opposition a celui qui prend à ferme et qu'on appelle pre- 
neur^ dont le féminin est preneuse\ on donne souvent en style de 
pratique le nom de bailleur h celui qui donne k ferme ; le féminin 
de ce mot est bailleresse : ît vâudrfiil aïeux dire donneur, don- 
neuse. 

Le bailleur, la bâilleuse , sont celui, celle qui baillent souvent. 
YoUk un grand bailleur. Cette bâilleuse m'assomme^ 

On donne le nom de bajreur, baveuse (pron« bèieur, bèieuse) 
a celui > celle qui baie> qui regards niaisement. . 

BAL^ s. m. — BALE , géo. — BALLE , s. f. — BALLE , bot. 

Avant de savqir l'orthographe du mot bal , une jeune fille cyn- 
naH souvent la chose qu'il désigne , et brûle du désir d'y aller ts^ • 
iayer ses grâces : Bal paré et masqué. R^e du bal. Courir les' 
bals et assemblées. 

c Le monde est un grand bal où des sots déguisés , 

« Sous les risibles noms d'Ëminence dt à'AlUs^, , * • 

it Pensent enfler leur être et hausser leur bajjMSse. 

« En vain des vanités l'appareil nous surprend f 

« Les nxortels sont égaux , le masque est différent. )> 

(VotTAIBE.) , 

Un des cantons de la confédération Suisse, et la capitale de ce 
canton, porte le nom de Baie. A y prend un accent circonflexe , 
et le son en est prolongé. La ville de 44/e> située sur le Ijlhin, est 
fort commerçante. < 

Balle , gros paquet de marchandises enveloppé de toile et lié 
avec des cordes. ' 

Balle y petite boule de laine, de coton, de drap, et même de 
caoutchouc , dont on sq sert pour jouer k la paume. 

JOtçUe, autre sphère encore plus petite en fer ou e« plomb, aviec 
laquelle on charge ; des pistolets, des. fusils, des pierriers, des 
canons. 

« Un grenadier du roi de Prusse voulant se donner Fair d'avoir 
une montre qu'il n? poavait .cependant pas acheter, portail une 
assez grosse balle attachée a un cordon. Frédéric en fut averti. A 
la parade il demande a voir la montre du grenadier, qui se défend 
d'abord, et finit par obéir. Hé! bien, lui dit le roi, quelle heure 
peut marquer cette balle ? Elle m'avertit, reprend suf-le-champ le 



io6 MAL 

soldat^ qu^ toute heure je dois être prêt k mourii* ppur toi. Fré- 
déric > charme de la réponse , tire sa montre , et la lui donne. » 

(PhILIPON-L A-MaDEL AINE .) 

On appelle aussi balle les enveloppes florales des graminées, ces 
paillettes dont le grain est entouré, et qui s'en séparent quand on le 
vanne ; celle de l'aveine a le plus d'usage, et pour cela on la nomme 
parfois absolument balle,maiAle plus ordinairement on la distingue 
en l'appelant balle d'aveine. Au lie|i de plumes, les cultivateurs 
emploient la balle d'aveîne*pour faire des lits , des coussins , etc. 
Un oreiller de balle d'aveine. Les chirurgiens emploient aussi les 
coussins de balle d'aveine dans certaines circonstances. 

BALAI , s. fci/— BALAIS , adj. — BALLET, danse. 

Le balai est un instrument qui sert k nettoyer et k rassen^ler 
les ordures. Il y a des balais de plume, de crin, de jonc, de 
bouleau, etc. 

h II est des personnes k qui il en coûte d'appeler les choses^ ar 
• .leur nom. tJn petit chien ayant fait quelques ordures auprès 4^ 
feu, le maître sonne et dit au laquais : Otez cela d^me manière 
quelconque, A ce mot quelconque le laquais reste immobile et ré- 
fléchit. A quoi pensez-vous donc , reprend le maître ? Ote2 cela , 
• vous dis-je« d'oinë façon quelconque. Mais, monsieur, reprit le^ 
laquais , j'aurais aussitôt fatt avec un balai, v 

(Philipon-l a-Mad£laine .) 

Balais est un adjectif qui ne s'emploie qu'en parlant d'une sorte 
de rubis. Les rubis sont des pierres précieuses, et le rubis balais 
est un rubis couleur de via fort paillet. 

Le ballet est en général tme action théâtrale qui se représente 
par la danse guidée au moyen de la musique. Il y a quatre àiSé- 
rens genres de spectacle compris sous ce nom : le ballet propre- 
ment dit, où la danse est une partie accessoire de l'action représen- 
tée , et dont on troitf e des exemples dans la Vestale, la Caravane, . 
Moïse, etc.; la comédie-^a//e^ et Vo^péra-ballet, où la danse est i 
partie principale et qu'on peut apprécier par le Mariage forcé de 
Molière et pfar l'Europe galante, mais qui, au reste, sont mainte- 
nant abandonnés ; enfin le ballet d'action ou 6a//e^-pantomime, 
où la danse est tout et dont on peut citer comme modèles Flore et 
Zéphyre, Psyché, etc. Ce dernier genre a été graduellement porté 
au plus haut point de perfection par Noverre, Gardel et Milon. 

BALANCES, pi. — BALANCE , sing. 

Une balance est composée d'un fléau et de chaînes ou cordes 
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<|ui iienneol suspendus soit des plateaux en bois, soit des bassins 
de métal : J'ai casse l'un des bassins de ma balance. La languette 
d'une balance. On ne doit employer le pluriel que pour parler de 
plusieurs balances : J'ai deux balances, dont une sur le comptoir. 
et l'autre dans rarrière^boutique* Un des signes du zodiaque porte 
le nom de la Balance, 

* 

BALANÇOIRE; — ESCARPOLETTE. 

* 

Ces deux mots sont français, mais il faut les distinguer. 

U escarpolette est un siëge quelconque suspendu par des cordes 
ou dans un filet, et qu'on fait osciller, soit en le tirant an moyen 
d'une autre corde, soit en le poussant avec les mains : Il y a dans 
ce jardin une belle escarpolette. Nous nous sommes mis tpus trois 
dans V escarpolette, et deux personnes pous faisaient aller. ' 

La balançoire est une planche fixée k charnière par son milieu 
k quelque distance de la terre, et k chacune des extrémités do la^ 
tpieJBe se met une personne qui en se baissant élève l'autroyjet 
r^J>aifêe en s'ékvant. 

(t^ Balatib, V. a. Nettoyer avec un b^i. Balayant, balayé, 
je balaie, je balayaL — - Irr. Ils balai^nf^ Je bégaierai. Que je 
balaie, • ^ • • 



BALLOTTE, ç. f. — BOULE,^- * 
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L'Académie et d'autres dictionnaires définissent la ballotte : 
a Petite balle dont on se sert pour donner les suffrages » ; mais ce 
terme, approprié a la chose, est tombé en désuétude, et l'on donne 
maintenant k la bqillotte, le nom de boule, qui s'applique a plu- 
sieurs autres usages : U y a eu 5o boules noires pour le rejet de 
eette loi. Une seule boule a manqué k ce candidat. Cependant 
nous ayons conservé le verbe ballotter eX le &xAiSiw[iXii ballottage, 
qui ont pour étymologie le mot ballotte : On doit ballotter ces 
deux candidats. Le ballottage a été favorable k mon ami. 

BALUSTRE, s. m. — BALUSTRADE, s. f. 

La balustrade étant un assemblage de plusieurs balustres ser* 
vaut d'ornement ou de clôture, il serait bon de n'employer que 
le premier mot pour désigner cet assemblage et de réserver le terme 
balustre, qui est masculin, pour exprimer chacun des petits pi* 
liers tournés et façonnés dont la balustrade est composée. Yoilk 
un balustre bien rond. Celte balustrade produirait un meilleur 
effet si les balustres en étaient plus nombreux. 
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BAN, s. m. — BANC, s. m< 

Ces deux mots sont de parfaits homonymes, car ^ c du second 
ne Se fait jamais, sentir» myême devant une voyelle. 

Du mot allemand qui veut dire proclamation, nous avons fait 
le terme han^ pour signifier la même chose. On fait publier un 
han a la tête d'an ^égiment^ pour le prévenir d'un ordre qu'on 
lui transmet. Un han de vendange €sX la permission accordée de 
commencer la vendange. Un hauy des hans de mariage, sont la 
proclamation d^lne promesse de mariage : On a publié aujour- 
d'hui le premier han de leur mariage, et ils ont obtenu des dis- 
penses pour les autres hans\ 

Une publication faite autrefois en France pour assembler des 
hommes de guerre, s'appelait han dans les fiefs, et arrière-ban 
dans les arrière-fiefs. D« Ik vient l'expression faire marcher Je 
ban «t Varn'ère-èiui, pour dire employer toutes ses forces» toutes 
sçft ressources» • ,î. , 

Ban signifie aussi exil, bannissement. Garder son han, c'est^f^ 
ter dahs les lieux où J'on est exilé, et rompre son han» c'est le 
contraire, ou revetiy:«4^jis les lieux d'où Ton est proscrit. 

Dans l'empire germat)ique'on disait autrefois : « Mettre une 
personne^ une ville, au^ han de l'empire, » pour exprimer qu'on 
retirait k cett^pefsofone, k «elte ville certains privilèges qui lui 
étaient accordés^par la constitution germanique de ce temps. 

Banc est en général un long siège où plusieurs personnes peu- 
vent s'asseoir : Un banc de pierre. Des bancs de marbre. Un banc 
dé ramelit*s. Cette famille était dans son banc, k l'église. On ne 
dit pas ici sur son banc, parce que ces sortes de bancs sont ordi- 
nairement entourés d'une menuiserie. 

En terme de marine , banc signifie un amas considérable : Ils 
échouèrent sur un banc de sable. Leur câble fut coupé par un 
6a/ic de corail. 

BANNIR. — PUBLIER. 

Du mot han quelques personnes ont fait le terme bannir qui 
n'est pas français dans le sens de publier : On publie des pro- 
messes de mariage. On public a son de caisse, une vente, la perte 
d'un objet. On publie des bans. 

On bannit quelqu'un d'un royaume , les mcdisans d'une société. 

BANQUETTE. — ACCOTEMENT. 

Eutr'aulres significations du mot banquetle , TAcadémie l'em- 
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ploie pour designer les endroits relevés d'un chemin , d'un pont , 
où il n'y a que les gens de pied qui passent. 

Mais dans les grandes routes , la chaussée est au contraire plus 
élevée que les parties comprises entr^elle et les fossés; ces parties 
sont appelées accotemens : Je passai de la chaussée sur Yacco- 
tentent à ma droite. La chaussée est en bon état > mais les acco- 
temens sont dégradés. 

BAPTISTAIRE , adj .— BAPTISTÈRE , s. m. 

lie p ne se fait nullement sentir dans ces mots qui se pronon^ 
cent tous les deux de la même manière. 

Baptistaire est un adjectif des deux genres, qui se dit de ce qui a 
rapport au baptême. Un registre baptistaire est un registre sar le -> 
quel on inscrit l'acte du baptême. Un extrait baptistaire est un 
extrait de ce registre , et l'on donne aussi k cet extrait le nom de 
baptistaire en prenant c6 mot substantivement. 

Louis Xy dcfmanda un jour a Gnébillon s'il était vrai qu'il eût 
quatre-vingts ans. — Moii èâ)5^r^fà«re peut les avoir, répandit vi- 
vement Crébilîon,inaîsJ€ ne les' àl pas". . . 

On donne le nditi de baptistère au lieu qui dans une église pon>-* 
fient les foMs baptismaux (pron. le p daiis te rtiot baptismau:t), 
et ces fonts sont le réservoir qui contient l'eau deitinée pour la 
cérémonie dû baptême : Le baptistère de cette églis« est fort beau. 
Nous étions déjà dans le baptistère , et l'on allait placer l'enfant 
sur les Jbnts, ^ ]4r 8^^ , ^tc. .-. î;. ' 

BAi*TI»rE, adj.— . BATISTE, s. f.^ v . 

Ces denx nipts sont de vrais hompnymes, car le ;i ne se fait 
noin^ sentir dans Baptiste , qui' veut dire baptiseur, é^ est une 
épithète ajoutée constamment au nom de saint' Jean , le jifécui*- 
seur du Messie;, pour le distinguer de plusieurs autres saints du 
même nom , el parce qu'il baptisa dans le Jourdain beaucoup de 
monde , particulièrement Jésus-Christ. On à fait ie ce iabi un 
prénom : Je r^e nomme Baptiste. . . ^ \ . 

La batiste est une toile de lin ou de chanvre dont le fil est très 
fin , et le tissu fort beau. On dit également bien de la loil^ de 
batiste ou de la batiste. On fait beaucoup de batiste à Yalen- 
ciennes , et dans les environs. « . : 

Il faut avoir soin défaire entendre dans ces mots le ^çti^ qui le 
suit, de manière à ce qu'il rime aVec liste ,pistff , eiQ, 
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(BARACAN.) — BOURACAN. 

Le houracan est une espèce de gros camelot. Une capotte de 
hûuracan» 

BARBE , s. m. — BARBE , s. f. 

Un barbe est un cheval de cette partie de la côte d'Afrique ap - 
pelée Barbarie , et dont les habitans se nomment Barbaresques ^ 
tandis que nous réservons le terme de barbare pour designer, soit 
rhomme cruel > soit une langue sans règles, etc. J'ai acheté un 
barbe qui paraît fort bon. Parmi ces chevaux il y a quelques 
barbes, 

La ^or^e est le nom donne au poil qui garnit le menton de 
l'homme «t la mâchoire inférieure de quelques mammifères , 
comme le bouc» le singe « etc. Une barbe forte, se faire la harbe^ 

Un curieux i lisant le soir dans certain traité de phjsiognomo- 
nie qu'une longue barbe était un signe d'étourderie^ vpulu{ e^a* 
lainèr la sienne au miroiri et approcha tellement la bougiç de sa 
figuré , que le leu prit a ses cheveux. Il écrivit en marge sur son 
livre : « Ce dernier fait est prouvé ». Voilà sans doute une asser- 
tion« établie sur ^es données bien positives, ^t tous les préjugés 
oBt des fondemejQS mi^ peu solides \ mais la plupart sont invé^ 
téréa> et il e$t#iH>iDS facile cW découvrir leur absurdité que de voir 
dans une longue barbe Une preuve de paresse plus que d'étc^r- 
derie. 

BARBEAU, icht. — BARBEAU, bot. 
% 

Le barbeau est un poissolu d'eau douce^dofit U, chair est bonne 
k manger, et qui se dislingue de Ja carpe par une espèce de barbe 
a laquelle il doit son nom. 

Parmi les blés crôft une fleur qui est toujours bleue dans son 
lieu natal , mais qui devient blanche où rose par là culture. On la 
nommie vulgairement blùet ou barbeau , et de là vient le nôln ^e 
la couleur dite bleu-^ar5&a<i ; les bolanistes là placent dans le 
genre Centaurée appartenant à là famille des Synànthéi^^es. 

BAROMÈTRE. — THERMOMÈTRE. 

pu grée baros^ poids, et métron, mesure, est. formé le nom du 
baràrhètrè , iiistrumeât employé pour déterminer les varîftlkNK 
qui surviennent dans la pesanteur de la oolonàe atmosphérique , 
doiit e^t èonstammenf pressé le mercure xsimtenu dans la cutvieftte, 
d'où il s'élèVé plus ou moinâ dans le tube , selon que cette eoloilae 



est plus ou moins pesante. Pour qu'un baromètre soit bon » il faut 
que le YÎde se trouve parfait au haut du tube , et que le mercure 
ait été dégagé de toutes les bulles d*air qui pourraient remonter 
dans ce vide. La colonne d'air atmosphérique étant moins pe- 
sante au haut d'une montagne que dans le vallon situé au pied de 
cette montagne , il s'en suit qu'il est facile de déterminer les dif- 
férentes.élévations par le degré auquel se soutient le mercure du 
hdromètre h chacune des stations. L'air atmosphérique chargé 
de vapeurs aqueuses étant moins pesant que l'air sec , l'abaisse- 
ment du mercure dans le baromètre présage la pluie , et son élé» 
vation fait espérer le retour du beau temps. 

La pesanteur moyenne de l'atmosphère k la surface de la mer, 
fait équilibre a une colonne d'eau de Zi pieds , dont le poids est 
égal b celui d'une colonne de mercure de i% pouces ; ainsi le mer- 
cure s'élève ordinairement dans le baromètre k a8 pouces , ou 76 
centimètres. La décwverte du baromètre est due k Torricelit, dis- 
ciple de Galilée, et date de la première moitié du vj* siècle» 

Du ^ec thermos, chaud, et métron^ mesure, vient le moi ther- 
momètre , qui désigne un instrument dont on se sert pour mesurer 
le degré de chaleur de Pair atmosphérique , ou d'Uu liquide dans 
lequel on plonge le thermomètre , dont le mercure s'élève plus ou 
moins dans le tube , selon que la chaleur est plus ou moins forte. 
On fait aussi dfes thermomètres dits k l'esprit de vin, et pour les- 
quels on emploie, au lieu dé mercure; uh alcoor coloré ; mais le 
mercure doit être préféré ooknme étant plus ^lentfent dilatable 
par la chaleur dans certaines limites. 

Les étrangers , et particulièrement les Anglais , se servent beau- 
coup du thermomètre de Fahrenheit ; mais en France oitlimploîe 
généralement soit le fAermOinè/re de Ç-éaumur, soit celui dit cen- 
tigrade, parce que son échelle est divisée en 100 parties au lieu 
de Têtre en 80 , comme celle de Réaumur, Il s'en suit que 8 de- 
grés du thermomètre de Réaumur, en valent 10 du thermomètre 
centigrade, car dans ces deux instruraens les termes fixes sont les 
mêmes I d'une part la glace fondante, et de l'autre l'eau bouil- 
lante^ températures qui sont toujours constantes sous la même 
pression du baromètre. 

Quant k Fahrenheit , il prend aussi un de ses termes fixes k la 
température de l'eau bouillante , mais son zéro est déterminé par 
le degré de la congélation forcée du mercure au moyen de l'hydro- 
chlorate ammoniacal. Cet espace est divisé en 212 parties, en 
aorte que le zéro des thermomètres de Réaumur et centigrade , 
correspond k 32 degrés de Fahrenheit , et que 9 degrés de Fah- 
renheit en valent 4 de Réaumur ou 5 centigrades. 
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La chaleur du sang, dans le corps humain, fait monter k 3a ëe** 
grés le thermomètre de Réanmar, et l'eau d'un bain ordinaire doit 
être k 38 degrés Rëaumnr. 

(BARONNERIE.) — BARONNIE , s. f . 

En France il n'yia plus de terres nommées baronnies ; mais il 
s'y trouve encore des barons , et pour remplacer les termes titre 
de baron , on peut dire parfois baronnie. Il parait fier de sa iw- 
ronnicm H espère obtenir la baronnie pour ce fait d'armes. 

BARRE. — LITEAU. 

4 

On dit une barre de fer, le jeu des barres » etc., et ces mots ont 
pour homonymes : i^ Bar, nom.de plusieurs yiUes, entr'antres je 
J^ktr^Ie-Duc, située sur la petite rivière, d'Orjiain 9 et chef-L'eu du 
département de la Meuse. ^ar-sur-Aube est une sous-prëfectnre 
de l'Aube. ^^ BArtk, nom d'un célèbre' marin , appelé plut ordi- 
nairement Jean-.Bar/A , né' è Dunkerque, oùii) mourut ei| 1702, 
âgé de cinquante-: un ans. 3<* Les temps du verbe barrer :je barre^. 
que Je barre, etc. 

Mais les raies colorées qui se trouvent k quelque distance des 
extrémités de certaines* serviettes , se nomment liteaux : Une dou- 
zaine de serviettes k. liteaux rougies, et une autre douzaii^e,ii 
liteaux violets. Ymlà un liteau qui o^t presque effacé. On voit que 
dans ce dernier exemple il çst ^ûl$ d'ei^ployçr c^ mot fu singu- 
4iier; c'iestdono a.- tort que.:certaUis dictionnaires ne le donnent 
qu^au pipriel. 
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BARREAU. — BARIL. 
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Le baril, qui se,pron. bari, même devant une voyelle , est an 
petit tonneau , et le mot barreau n'est pas français en ce sens ' 
Un baril d'huile. Un baril de sardines. Un baril vide. 

Mais on donne le nom de barreau b tout le corps dès avocats. 
Il fait partie de notre barreau. On dit aussi les barreaux d'une 
fenêtre :.Ce prisonnier s'est sauvé en rompant un bttrreau de la 
fenêtre» etc. 

(BARTHÉLÉMY.) - BARTHÉLÉMY. 

Il faut observer que dans ce mot, l'accent aigu est placé sur le 
premier e : Le massacre de la S&ini-Barthélemy eut lieu sous 
Charles IX. ^ 
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BAS. — PAS. 

On ne doit pas dire qu*on a vu quelqu'un sur le bas de sa porte, 
car il ne peut pas être sur le haut ; mais on dit qu'il était sur le 
seuil ou sur le pas de la porte, parce que plusieurs portes sont 
prëcédées d'une marche ou degré qu'on appelle aussi pas : Quand 
je l'ai aperçu , il se trouvait déjà sur le pas de la porte , et allait 
sonner. 

ÎBASSIN , s. m. — BASSIJSE , s. f. 

Il y a de petites bassines , maïs en général , les bassines sont 
d'une plus grande dimension que les ustensiles appelés bassins. 

Le bassin est une espèce de grand plat rond ou ovale : Bassin 
de cuivre, d'argent, de vermeil, de faïence, de porcelaine. Bassin 
Il laver les mains. 

Comme on donne aussi parfois le nom de bassin au plat dans 
lequel on reçoit les offrandes d'une confrérie, de la vient l'ex- 
pression hasse et populaire , cracher au bassin , pour dire con- 
tribuer a quelque dépense : Il ne voulait rien donner, mais on l'a 
fait cracher au bassin. 

On appelle aussi bassins les plats d'une balance quand ils sont 
en métal. S'ils sont en hois on les nomme plateaux : Ce bassin de 
la balance paraît plus grand que Tautre. Cette balance a de beaux 
bassins. 

On nomme encore bassin ou bassin de chambre , un vaiss/sau 
qui sert pour aller a la selle, et l'on dit en ce sens, aller» au 
bassin, etc. 

Le bassin ne se met donc pas sur le feu, tandis que la bassine, 
vase de métal, de différen,ts diamètres et profondeurs, suivant 
l'usage auquel on veut l'employer, sert h faire chauffer ou bouillir 
des substances liquides : Une bassine d'argent ; une vaste bassine 
de cuivre. Les chimistes, les ciriers, les buandiers, les confiseurs, 
ont des bassines de toutes dimensions pour faire évaporer , fon- 
dre, bouillir, rapprocher, etc., diverses substances. 

BAT , icbt. — BATH , géo. — BATTE^ s. f . —BATTE , v. — 

— BATE,v. 

L'a est bref dans les quatre prçmiers mots , et long dans le der- 
nier seulement. 

Le vieux mot ba^ , s. m., où le / se prononce, et qui signifiait. 
queue de poisson , est encore employé parfois dans le commerce 
de cette denrée, où l'on dit : Le poisson se mesure entre œil et 
bat. Ce poisson avait telle longueur entre œil et bat, 

8 
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Bath, qui en Anglais veut dire bain , est le nom donne a plu- 
sieurs petites villes des États-Unis , et a ane belle ville d'Angle- 
terre renommée par le grand nombre de personnes qui s'y ren- 
dent annuellement , pour jouir, soit de ses eaux thermales , soit 
de la société qu'on y trouve dans la saison des bains. Elle est si- 
tuée dans le Sommersetshire , k trois lieues de Bristol , et trente 
de Londres. Dans ce mot, comme ailleurs, les Anglais donnent aa 
th une valeur particulière a leur langue , mais nous le prononçons 
comme un simple t en fesant rimer Bath avecyà/. 

Une batte sert 'a battre la terre pour l'aplanir. Une batte à 
beurre, est un bâton terminé par une rondelle , pour battre le 
beurre. On appelle aussi 'batte , un sabre de bois que perte 
Arlequin. 

Le verbe battre fait au prés, du subj. : que je batte, que tu 

battes, etc. 

Bâter, autre verbe rég., qui signifie mettre un bat, a pour ind. 
pré^. : je bâte, tu bâtes, etc. Impératif ^a^c. Subj. que je hâte: 
Il faut que je bâte mon âne. 

Oc menaçait Piron' de la fureur des Befiunois qu'il avait insul- 
tés : N'ayez pas peur, dit-il en>jpuant sur le mot, je les bâterai 
(battrai) tous. V. Tart. HoMOGRAi»HEs, 

BATAILLE. -- BATTERIE. 

Ces mots sont confondus par certaines personnes dans quelques 
occasions. 

Une batterie est une querelle où il y a des coups donnés : Il j 
a eu ce matin une batterie entre des femmes de la halle. 

Une bataille a lieu entre deux armées de terre ou de mer .- La 
bataille de Fontenoy. Une bataille navale. 

BATISSE. — ÉDIFICE. — MAISON. 

Yoilk un bel édifice. Cette maison est bien distribuée. Bâtisse 
ne se dit que de la partie qui comprend les maçonneries : La 
bâtisse de cette maison est solide. 

BAU , s. m. — BAUD, géo. — BAUX, s. m. pi. — BEAU,adj. 

— BOT, adj, 

• 

En terme de marine on donne le^iiom de bau aux traverses qui 
soutiennent le pont^ du navire , et on appelle maître bau , celui 
qui étant au milieu , a le plus de longueur ; de Ik vient qu*on dit 
d'un navire qu'il a^ant de 6aii, pour dire tant de largeur k l'en- 
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droit où cette dunension est la plas grande» car dans celle phrase 
on sous-entend que le maître bau a tant de longueur. 

Baud est le nom d'une petite ville située dans le département 
du Morbihan , entre Lorient et Pontivy. Le i/ne %'j prononce pas. 

Le mot bail^, employé pour exprimer le contrat au moyen du- 
quel on donne ou on prend ë louage une ferme ou une maison , 
fait baux au pluriel : Le propriétaire veut renouveler ses. baux. 
Il y a des baux ^e trois ,.six et neuf ans. 

J^doti ^ pluriel beaux, est le masculin de belle. Un beau cheval. 
De beaux enfants* 

« Muses qui dans ce lieu champêtre 
« Avez pris soin de me nourrira 
« Beaux arbres qui m'avez vu naître, 
« Bientôt vous me verrez mourir. » 

(GBAUtltU.) 

Les Anglais appellent un beau, des beaux, ces hommes fri- 
voles et e£féminés que nous appelons petits- maîtres. 

Bot est un adjectif employé seulement danS l'expression pied 
bot , par laquelle on désigne un pied contrefait , et dès-lors" cet 
adjectif manque de féminin , mais il peut se . mettre au pluriel si 
l'on a occasion de faire savoir jpi'une personne a les deux pieds 
bots, ' 

On appelle aussi pied bot , mais seulement dàifs le style fami- 
lier, un homme qui a le pied contrefait : C'est un pied bot. Il n'y 
avait Ih que deux ou trois pieds bots. 

L'Académie ne dit pas de faire entendre le t dans bot, et de 
Wailly le rend nul dans l'indication de sa prononciation qui est 
celle généralement admise ; cela m'a porté k le placer ici contre, 
l'avis de Gattel. 

BAUGE, s. f . — BOUGE , s. m. 

Un lieu fangeux où le sanglier se retire « se. couche , se nomme 
une bauge, et comme on dit d'un logement mal-propre>.qne.c'«st 
un bouge, il serait facile de confondre ces d«ux mots , dont l'or r 
thographe et le genre sont différ.ens : Faire sortir un songlier 4^ 
sa bauge. Le logement de cette personne est trcs-sale , c'est .om 
vrai bouge. Les sangliers flairent de tous côtés avant de sortir de 
leur bauge, 

ffZ^ BiARN. Le ra de ce mot ne se fait pas sentir ; ainsi les phra- 
ses : Il est du Béant; le Béam était une petite province , etc., se 
prononcent comme s'il y avait béar; mais il est nécessaire de 
conserver le n pour l'étymologiff^ie^ mots béarnais , béarnaise^ 
Henri lY, né h Pan^ eft souvent a^elé Iç Béarnais. 
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Le n est également nUi dans la prononciation du nom de la ri- 
vière du Tajrn. V. ce mot. 

BEAUCOUP. — DE BEAUCOUP. 

Quand heaucQup est mis devant ou après le comparatif , il sert 
k marquer une augmentation considérable* S'il est placé devant, 
on peut également dire beaucoup ou debeaucoup : U est beaucoup 
plus riche », ou il est de beaucoup plus ricke; mais après le com- 
paratif on ne peut mettre qaede beaucoup rll^st moins riche <fe 
beaucoup. 

Il est bon d'observer que beaucoup pris absolument et dans le 
sens de plusieurs , ne s'emploie jamais seul , à moins qu'il ne soit 
précédé d'un pronom personnel , ou du relatif en : Nous étions 
beaucoup qui pensions ainsi : Il y en a beaucoup qui attendent. 
Hors de là , il. doit toujours ôtre suivi d'un régime : Beaucoup de 
gens, beaucoup de personnes^ etc., tandis que ///u^/^i/r^ peut être 
mis sans régime : Plusieurs pensent ainsi. Plusieurs s'imaginent 
cela. Plusieurs sont de cet avis. 

Quand beaucoup est employé comme collectif paftitif, 6u de- 
yrait lui appliquer la même règle qu'à tous les termes ou locu- 
tions compris sous cette dénomination , afin de n'avoir pas d'ex- 
ception à cet égard, c'est-à-dire exiger le verbe au singulier si 
beaucoup est suivi d'ui^ substantif de ce nombre» et mettre le 
verbe au pluriel , lorsque beaucoup est pris absolument ou suivi 
d'un substantif pluriel ; Beaucoup de monde est venu tous voir. 
Beaucoup sont de cet avis. Beaucoup? de personnes m'ont assuré 
cela. 

BEAU-ÉILS. — GENDRE. 

Le Dict. de l'Acad. permet d'employer le mot beau-fils ^ pour 
celui de gendre; mais on est toujours plus sûr d'être compris en se 
se^vant du mot propre. Le fils d'un premier lit est le beau-fils du 
second mari ou de la seconde femme» et le mari de la fille est 
le gendre : Ce jeatte homme est le beau-fils de cette dame qui a 
épousé son père depuis six mois. Yoilà le futur de nia fille, et il 
5era sous peu mon gendre. 

(BEAUME.) — BAUME. 

Au propre, on doit appeler baume toute résine mêlée d'acide 
benzoïque , qui découle des plantes soit uaturellemeat, soit en y 
faisant des ixicisions : J^atim^dn Pérou. Baume de vanille. 

Quant aux produits qui naguère encore étaient connus sous la 
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d^nommation impropre de baume de la Mecque , baume de co- 
pahu, et qui ne. renier ment pas d'acide beuzoïquç , on les nomme 
il présent térébenthmeSf ou. mieva. oléo^résines , paiice qu'ils sont 
composes de résines unies k des huiles volatiles. 

Une foule de médicamens portaient .aussi autrefois le nom. de 
baumes; à présent ils reçoivent, d'après leur nature, ceux^^'on- 
guens, à'alcoolés, à' alcoolats, à* huiles médicinales et de mixtures. 

Ce mot exprime quelquefois d'une manière vague toute compo- 
sition propre k favoriser la cicatrisation des plaies : Ce charlataii 
vante beaucoup son baume, 

(c J^ai pour cemalun^oum^isouverain. » 

(Rousseau.) - 

Au figure baume se dit de tout ce qui peut adoucir les peines et 
Jes inquiétudes : Sa présence est un baume qui suspend tous mes 
chagrins. 

Baume , qu'on a anciennement écrit balme, vient du latin oal- 
samum, d'oïi nous conservons encore le mot balsamique (pron. 
balzamigue), adj. et substantif, pour dire qui lient de la nature 
du ^Aume : VlsLuXe balsamique. Employez les balsamiques, 

BEAUTÉ, s. f. — BOTTÉ, adx. 

Ces deux termes n'ont pas pli)S de re^semblaQce dans leur or^ 
thographe qne dans leur prononciation , puisque la première syl- 
labe est longue dans beauté, et brève dans botté. 

Le substantif beauté, dont chacun sent la valeur mieux qu'il ne 
pourrait Texprimer, s'applique k des objets Irès-différens. Ainsi 
on dit : La beauté du visage, du corps, de la taille, de la voix, de 
l'âme, des sentimens , d'une langue , des pensées, du style, d'une 
action , d'un monument , d'un paysage , etc. 

On dit au pluriel : Les beautés d'une personne, d'un poëroe, 
d'un tableau , etc. 

L'homme qui a des bottes pour chaussure est botté. Vous ête« 
fort bien botté. Ce cordonnier a mal botté votre frère. 

(BÊCHÉE.) — BECQUÉE, 

Les oiseaux donnent la becquée k leurs petits. 

S;;^ Becqueter , v. a. Donner des coups de bec. Voici un mot 
«ur l'orthographe et la conjugaison duquel l'Académie laisse dans 
l'embarras en écrivant becqueter, ou Hqueter, et ne disant rien 
qui puisse faire savoir s'il faut, comme le pensent les uns , pro^^ 
noncer il becqueté , ou , d'après d'autres , il becquette. 
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Béqueter me semble très-admissible ; ses autres temps primitifs 
seraient béquetant, héqueté , je béquète, je béquetai , et il n'au- 
rait d'autre'irrëgularitë que de prendre l'accent grave devant Ve 
muet : Us béquètent, je béquèterai , que je béquète. 

En adoptant celte orthographe pour le verbe , on devrait e'crire 
aussi une béquée, et non becquée. 

(BÈGASSE. ) — BÉCASSE. 

La bécasse est un oiseau de passage : Une bécasse rôtie* Un 
salmi de bécasse. Il n'y a que le seul mot second et ses dérivés où 
le c se prononce comme g, 

^f^ Bégayer, v. a. et n. Articuler mal les mots. Bégayant, 
bégayé, je bégaie, je bégayai, — Irr. Ils bégaient. Je bégaierai. 
Que je bégaie. 

BELETTE , s. f . — BLETTE , adj . 

La belette est un petit quadrupède fort agîîe , que Lafontaioe a 
souvent mis en scène dans ses fables. Ce mot a trois syllabes de- 
vant une consonne , car la voix s'arrête un peu sur be, 

(c Demoiselle belette , au corps long et fluet. » 

(Liv. S, fable 17.) 

« Les belettes de leur part 
a Déployèrent l'étendard. » 

(Livre 4> fable 6.) 

Dans certains endroits on donne k tort le nom de belette a la 
volige , planche mince de sapin ou d'autres bois , qu'on emploie 
au lieu de lattes pour porter et fixer les ardoises d'une couverture * 
Une douzaine , un cent de voliges. 

Blette, qui n'a que deux syllabes, pst le féminin de l'adjectif blet, 
^ont le t se pron, d'après Wailly, et qui désigne un degré de moL 
lesse de certains fruits , avant de passer a la pourriture. Les nè- 
fles ne sont pas bonnes quand elles sont dures ; pourries , elles 
sont molles , mais très-mauvaises ; entre ces deux états , elles se 
trouvent blettes, et mangeables pour tout le monde, agréables 
même à certains goûts : Je n'aime pas le fruit blet. Toutes ces 
poires sont blettes , et quelques-unes sont déjà pourries. 

BELLE-FILLE. — BRU. 

Il en est de ces deux mots comme de ceux beau-Jils et gendre 
(voyez Beau-fils). Il vaut mieux mettre chacun k sa place que de 
les employer l'un pour l'autre : Cette jeune personne est la belle- 
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Jille de ce monsieur, qui épousa sa mère Tan dernier. Voiîk là 
future de mon fils , et elle sera sous peu ma bru. 

(BËLSAMINE.) — BALSAMINE. 

Dans ce mot, ainsi que dans balsamier et balsamique ^ le s se 

pron. comme un z. La balsamine est une plante qu'on cultive dans 

. les jardins k cause de la beauté de sa fleur. Cette plante seri k la 

composition de quelques baumes , et son nom vient du latin bal^ 

samum , qui signifie baume. 

BÉNÉDICTION. — SALUT. 

Ces mots ne doivent pas être employés l'un pour l'autre. L'on 
va au salut , et l'on y reçoit la bénédiction du saint-sacrement : 
J'ai été au salut , mais j'en suis sorti avant qu'on donnât la bérié^ 
diction, avant la bénédiction, Voilk le salut qui sonne. C'est tel 
prêtre qui a donné la bénédiction. 

BÉNIE. — BÉNITE. 

Le verbe bénir a deux participes passés, béni et bénit, dont les. 
féminins sont bénie et bénite; le dernier seul doit ^re employé 
pour désigner les objets consacrés par les prêtres : Du pain bénit. 
Un cierge bénit. De l'eau bénite. Une pierre bénite. Le participe 
béni , bénie , sert dans toutes les autres acceptions du verbe bénir : 
Dieu soit béni. Ce ministre est béni dans tout le royaume , pour 
sa justice. Cette dame est bénie des malheureux qu'elle soulage. 

BÊTE, s. f. — BETTE , bot. 

Tous les animaux inférieurs k l'homme sont des bêtes. Bêteàe 
somme. Bête k corne. Bête k laine. Bête fauve. Bête féroce. • 

Figurément on appelle bête un homme qui manque d'intelH- 
gence. C'est une vraie bête, une grosse bête. Sous ce rapport 
l'éléphant est souvent moins bête que ses conducteurs. 

Un jeu de cartes porte aussi ce nom : Jouer k la bête. 

Enfin, le mot bête est parfois adjectif : Avez- vous jartiais lu 
quelque chose de plus bête ? 

Faire la bête, remonter sur sa bête, sont des locutions proyer-. 

biales. , 

L'accent circonflexe dont la première sjrllabè est affectée , iti- 

dique que cette syllabe est longue. 
Elle est brève au contraire dans bette, genre de plantés de la 
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famille des Atriplicëes, dont une variété, appelée bette blanche ou 
poirée, est cultivée dans les potagers» et fournit k Fart culinaire; 
tes nervures sous le nom de cardes. 

Une autre variété de bette, la bette^rave ou betterave, a donné 
lieu depuis quelques années a une des plus belles applications de 
la chimie, pour extraire de sa racine du sucre entièrement iden- 
tique avec celui retiré jusqu'alors exclusivement d'un roseau dit 
canne à sucre, dont la culture ne peut avoir lieu hors des pays 
équatoriaux. 

BEURRÉ, s. m. — BEURRÉE, s. f. — BEURRÉE, p. du ▼. 

Le beurré est une poire fondante et très-bonne : Accepteriez- 
vous un beurré. Du beurré 5ris. Du beurré blanc 

Une beurrée est une tranche de pain sur laquelle on a étenda 
une légère couche de beurre : Voulez-vous une beurrée ? Non , je 
préi^re une tarline h la gelée de groseille. 

Beurré au masculin, et beurrée au féipinin, sont aussi le parti- 
cipe du verbe beurrer. On lui a beurré son pain. Cette tartine est 
bien beurrée, 

(BIEF.) — BIEZ. 

On donne le nom de biez à une prise d'eau dirigée sur la roue- 
d'un, moulin , et en terme de pont^-et-chaussées , on appelle bi&t 
supérieur d'une écluse la partie du canal qui se trouve en amont, 
et biez inférieur la partie qui est en aval. Le niveau des eaux, 
dans le 6/e2; supérieur de cette écluse est de deux mètres au-dessus 
du biez inférieur. Le bateau a employé dix minutes pour passer 
du biez inférieur dans le biez supérieur. 

Plusieurs personnes , et même des ingénieurs , écrivent encore 
hief(qa*i[5 prononcent bié), quoique l'Académie ait adopté l'or- 
thographe biez. Mais il serait préférable d'écrire bié, ce qui nc^ 
laisserait aucun doute sur la. prononciation. 

BIENFAIT, s* m. ^ BIEN FAIT, loc. comp. 

Bienfait, en un seul mot, est un substantif qui désigue un don 
ou un sacrifice que celui qui a, fait k celui qui manque, sans y être 
obligé , et uniquement par suite du sentiment naturel qui npus 
porte k contribuer au bonheur de nos semblables : « Jamais un. 
vrai bienfait ne fit d'ingrat, dit J.-J. Rousseau.» Il ne suffit pas de 
répandre des bienfaits, il faut encore les bien placer. 

Bienfait, en deux mots, est une locution qui se compose de 
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r adverbe bien^ et de /ait, participe passd da \erhe /aire, dont le 
femiDÎn est faite. Il porte un uniforme bien /ait. Des travaux 
bienfaits, 

(BIEN S'EN FAUT.) — IL S'EN FAUT BIEN. 

Il s'en/aut bien que je ne sois le plus riche de la ville. Je n'ai 
pas votre taille y U s^en/aut bien. 

Beaucoup se met aussi après le verbe dans les phrases sembla- 
bles : Il s*en/aut beaucoup que, etc. ; mais peu se place égale- 
ment avant ou après : Peu s'en est /allu que, etc., ou // s'en est 
fallu peu que, etc. 

Remarquez que bien, placé devant le participe, est adverbe de 
manière, tandis que s'il est mis après, il devient adverbe de quan- 
tité, et signifie beaucoup. Ne dites-donc pas : J'ai bien dansé hier. 
J'ai bien écrit aujourd'hui , a moins que vous ne vouliez louer la 
manière dont vous avez dansé, écrit ; car cela signifie toute autre 
chose que : J'ai beaucoup dansé. J'ai écrit bien des lettres. 

BIÈRE, s. f. — BIÈRE, s. f. 

De ces deux mots qui se ressemblent en tout pour l'orthographe 
et la prononciation , l'un désigne la liqueur qui se fait avec de 
l'orge et du houblon , pour remplacer le vin dans les pays où la 
vigne ne peut être cultivée ; l'autre est synonyme de cercueil » 
mais ne s'emploie que dans le style familier. 

« Notre défunt était eni carosse porté, 
a Bien et dûment empaqueté , 

« Et vêtu d'une robe, hélas ! qu'on nomme bière; 
« Robe d'hiver, robe d'été , 
« Que les morts ne dépouillent guère. » 

(Lafontaine.) 

BILIEUX. —BILIAIRE. 

L'adjectif bilieux , dont le féminin est bilieuse , veut dire qui a 
de l'analogie avec la bile , ou qui abonde en bile. Aspect bilieux. 
Couleur bilieuse. Tempérament bilieux. Personne bilieuse. 

Bilieux se prend aussi substantivement , pour désigner les per- 
sonnes dont la complexion est bilieuse. Les bilieux sont sujets a 
telle maladie. 

On ditr figurément d'un homme colère que c'est un homme 
bilieux. 
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Biliaire t adj. des 2 g.« 5ert k Qualifier ce qui concerne la bile. 
Conduit biliaire. Artère biliaire, 

BILLION, n. de n. — BILLOM, géo. — BILLON, monn. 

Dix centaines de millions forment un milliard, autrement nom- 
mé un billion , et dans ces trois mots on ne fait entendre qu'un 
des /, sans le mouiller. Prononcez donc mi-lion, milliard, bi-lion, 
en deux syllabes. 

La monnaie , soit de cuivre pur, soit de cuivre mélangé d'aa 
peu d^argent, est dite monnaie de billon. Ici les / sont mouillés » 
ainsi il n'y a aucune homonymie entre les deux termes précédées; 
mais il en existe entre le dernier de ces termes , et Billom , nom 
d'une ville du département du Puy-de-Dôme et de l'arrondisse- 
ment de Glermont, où le m a le son du n nasal. 

BIS , adv. — BIS , adj . — BISE , s. f. 

Bis (dont le s final se prononce fortement , comme si Ton écri- 
vait bisse) est un mot qui en latin signifie deux fois^ et dont on se 
sert en français comme adverbe, pour faire répéter une chose 
déjà dite. Au théâtre, si Ton veut qu'un acteur recommence un 
couplet ou une tirade , on crie bis , et dans la société on emploie 
aussi ce mot en plaisantant, pour prier quelqu'un de répéter ce 
qu'il vient de dire. 

Si par mégarde on écrit deux fois le même numéro k des feuil- 
lets dififérens d'un registre . ou dans une série d'articles ^ on ajoute 
le mot bis au second, pour le distinguer de l'autre. Gela se trouve 
' inscrit sous le folio 20 (bis), sous l'article 35 (bis). 

Dans une rue déjà numérotée on peut, en abattant une vieille 
maison très-étendue, en construire deux neuves sur son emplace- 
ment ; alors on donne a l'une d'elles le numéro supprimé , et à 
l'autre le même numéro (bis). Je demeure au numéro 94 (bis). 

Ce mot bis se prend aussi substantivement : Un bis général s'est 
fait entendre. Des bis prolongés ont redemandé le couplet. 

Bis , dont le s final ne se fait sentir que devant une voyelle , et 
alors il a la valeur d'un z, est up adjectif ayant pour féminin bi^e, 
et signifie qui n'est pas bien blanc II se dit au propre de la pâte, 
de la farine et du pain, quand ils ne contiennent pas la portion de 
la farine dite fine-fleur. C'est de la pâte bise, de la farine bise. 
Celte famille ne mange que du pain bis. Le pain i»/5-blanc tient 
le milieu entre le pain bis et le pain blanc. 

^is Se prend aussi substantivement : Cette farine, celte pâte, ce 
pain, sont d'un joli bis. 
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Bise est un nom donne aux vents du nord : Cet espalier est ex- 
pose Il la bise. La froide bise. 

U faut bien distinguer la bise , de la brise » nom donné en cer* 
tains pays k des vents périodiques. En France, les marins appel- 
lent brise, toute espèce de vent qui n'est pas très-fort. Après le 
calme vint une petite brise, une jolie brise, une bonne brise. Voy. 
l'article Homographes. 

(BISEXTILE.) — BISSEXTILE. 

Pour se rappeler de mettre deux 5 dans bissextile, il suffit de se 
souvenir qu'il est compose des mots latins bis, sex, dont là signifi- 
cation est double six, et qu'il faut employer deux fois le chiffre 6, 
pour exprimer 566, nombre des jours de l'année bissextile. Les 
anciens avaient une autre étymologie de ce mot , mais celle-ci est 
plus commode pour les modernes, et empêchera de prononcer le 
mot bissextile, comme s'il y avait un z au lieu de deux s. La qua- 
trième année d'un siècle est bissextile , et ce 566* jour revient 
tous les quatre ans ; ainsi le mois de février a eu vingt-neuf jours 
dans les années 1804-8-12-16-20*24-28, et il aura la même 
durée en i852-56-4o-44> e^c- Cet adjectif a un masculin, bis- 
sextil; l'an prochain sera bissextil. 

(BITACLE.) — HABITACLE. 

Le vieux mot habitacle , qui signifiait demeure ou habitation , 
est actuellement un terme de marine employé pour nommer le 
lieu dans lequel se placent les boussoles ou compas de mer qui 
doivent servir h diriger la route du navire. Notre habitacle a be- 
soin de réparation. Il faut allumer la lampe de l'habitacle. Plu- 
sieurs personnes disent une bitacle, notre bitacle, etc., ce qui est 
un barbarisme. 

BLANCHIMENT , s. m. — BLANCHISSAGE, s. m. 

On doit distinguer ces deux termes* 

Le blanchiment a pour but d'enlever la matière colorante na- 
turelle qui revêt les fibres écrues du lin, du coton, du chanvre, etc. 
On emploie donc le blanchiment pour la soie dans son écru, pour 
les toiles neuves, la pâte du papier, etc. 

Une sorte d'argenture qu'on donne h des boutons s'appelle aussi 
blanchiment, et l'on applique le même mot pour désigner tant 
l'opération par laquelle on couvre la surface des épingles d'une 
légère couche d'étain, que d'autres espèces d'élamages dont on 
revêt du fer, de la fonte, etc. 
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L'objet du blanchissage est de nettoyer les fibres oa les tiatns 
qui ont été salis accidentellement par une substance quelconque. 
Ainsi le linge sale est soumis au blanchissage, Daos cette ville on 
paie fort cher pour ^e blanchissage du. linge. . 

BLÉ. — FROMENT. 

Le terme blé est de'fini par l'Académie : « Plante qui produit le 
grain dont on fait le pain i*-, et elle ajoute que blé signifie aussi le 
grain seul. Elle dit donc blé-îroment, blé-seigle, en faisant con- 
naître qu'on appelle grands blés , les ^/^5-froment et les blés' 
seigle ; blé mëteil > le blé moitié froment et moitié seigle ; petits 
blés, l'orge et l'a veine» et blé noir ou blé sarrasin, une autre plante 
qui porte un grain noir^ anguleux. Ainsi blé est un terme géné- 
rique f et c'est a tort que certaines personnes l'appliquent exclu- 
sivement Bu/roment, puisque l'Académie dit même s « On appelle 
blé ergoté certains grains noirs qui , dans les épis du seigle , sont 
aloogés en forme d'ergot ou de corne » ; phrase où le mot blé, pris 
absolument , s'entend du seigle. Il faut donc dire , en général^ 
couper les blés, les blés sont beaux , le blé sera cher, ce qui s'en- 
tend de tous les blés, et si l'on veut parler de chaque blé en par- 
ticulier, il faut lui donner son nom propre àe froment, seigle, 
orge, aveine et blé noir, en préférant ce dernier terme k celai de 
blé sarrasin , qui est plus long , et au mot Sarrasin, réservé pour 
le nom d'un peuple. Yoilk de heau froment. J'ai acheté plusieurs 
sortes de blé, et surtout beaucoup de froment. On a déjà coop^ 
des blés, mais \e froment n'est pas encore mûr. 

(BLEUET.) — BLUET. 

Le nom de celte fleur des champs étant dû a la couleur de ses 
pétales, il serait naturel de l'appeler bleuet ; mais tous nos dic- 
tionnaires écrivent bluet , ce qui détermine une prononciation 
particulière. En disant que le barbeau est quelquefois appelé 
bluet, l'Académie semble donner la préférence au terme barbeau, 
qu'il faut, savoir être synonyme de bluet, pour comprendre l'ex- 
pression souvent employée de bleu-barbeau, 

BLOSSIR , v. — BLETTIR , v. 

L*adjectif blet (faites entendre le /, comme dans^re/, net, etc.), 
au féminin blette, servant k qualifier certains fruits qui, avant de 
se pourrir , passent par un degré de mollesse à Taide duquel les 
uns deviennent bons à manger et les autres conservent un goût 



eficôi'e agrëàble pour plusieurs personnes , il me paraîtrait naturel 
de rendre par le verbe blettir (où l'on prononcerait les deux t) 
le passage 'k cet état de blet ; ce verbe serait régulier, et aurait 
pour ses autres temps primitifs : Blettissant, bletti, je blettis, je 
blettis, "Les uhùes mises SUT de la paille blettissent promptement. 
Certaines poires blettissent avant de pourrir, et d'autres éprou- 
vent de suite cette dernière altération. 

Quelques auteurs ont rendu cette expression blettir par blossir; 
mais je trouve de beaucoup préférable le verbe blettir, 

BLUTEAU , s. m. — BLUTOIR, s. m. 

Nos dtctiônsaires adoptent ces deux expressions comme syno- 
nymes parfaits, et ils ne parlent même du blutoir qu*k l'article 
bluteau. Cependant blutoir est le plus employé par les auteurs 
modernes, et dès-lors bluteau doit être rejeté, ou conservé seu- 
lement comme terme employé par les corroyeurs. 

Le blutoir sert a tamiser la farine ; autrefois il était en étamine 
et offrait la forme d'un cône tronqué. Les meilleurs blutoirs ac- 
tudb sont cylindriques et faits avec une toile eu fil de ier. 

BOIRE. — PRENDRE. — BU. 

On dit b&ire de Feau, du vin, de la bière, etc., et prendre du 
café, du thé, du chocolat. Des phrases du genre de celle-ci : « Le 
vin est fait pour boire », sont mauvaises ; il faut dire, pour être 
bu. 

Boire a pour ses autres temps primitifs : Buvant, bu^je bois, 
je bus; et ses irrégularités sont : Ils boivent, que je boive. 



/ 



BOIS, s. m. — BOIS , v. — BOA , s. m. 



Bois est un lieu planté d'arbres. Bois de haute«futaie. Bois 
taillis. 

^ Belles, fuyez les ^oc5 et leur vaste silence. » 

( Lafomtaine.) 

» Au fcmd d'un bois h la paix consacré. » 

(VOLTAIM.) 

Cest aussi la substance dure des arbres en générai et en parti- 
culier. 

Le bois devient rare en France. Bois de chêne. Bois de gaïac. 
Bois de charpente. Bois a brûler. Bois fossile. 

Les cornes du cerf, du daim, de l'élan et du renne portent en- 
core le nom de bois. 
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Je bois, tu bois, il ou elle boit, imj^érsLiiï bois , appartieiinenjL 
au verbe boire, ^ 

Enigme dont le mot est au bas de la deuxième page ci-après ; 
<c A la candeur qui brille en moi, 
« Se joint le plus noir caractère ; 
a II n'est rien que je ne tolère ; 
a Mais je suis mauvais quand je boi. » 

(Lamotte.) 
Il faut se* garder de confondre avec ces monosyllabes le mot 
boa, nom donne à un genre de reptiles de l'ordre des Ophidiens. 
On appelle aussi boa , une fourrure de forme cylindrique , dont 
nos dames s'entourent le cou dans les temps froids. Un boa de 
marte. Boa est de deux syllabes, concune le nom de la ville de €^, 

(BOIS DE RÉGUSSE.) — RÉGLISSE. 

De la réglisse. De bonne réglisse. Donnez-moi pour deux sous 
de réglisse. 

Par ce mot réglisse , on entend toujours la racine de la plante 
appelée réglisse, parce que la racine seule est employée dans les 
tisanes, ou vendue aux enfans qui aiment k la mâcher. Ce que Ton 
connaît sous le nom de jus ou suc de réglisse est l'extrait de cette 
racine, qui est jaunâtre, si on l'a préparé avec soin, et noir dans 
le cas où on l'ait brûlé en l'exposant a un feu trop violent. (Yoy. 
Régli.) 

(BOISURE.) — BOISERIE. 

.La boiserie de cette chambre est bien faite. Voilà une cheminée 
dont il faudrait renouveler la boiserie, 

BOITE, V. — BOITE, s. f. —BOITE, s. f. 

Le verbe boiter, ne pas marcher droit , clocher soit par suite 
il'un vice de conformation , soit par une maladie , ou enfin par 
une chaussure trop serrée , fait au prés, de l'indic. : Je boite, tu 
boite, il ou elle boite, ils ou elles boitent; k l'impér. boite, qu'il 
boite, etc. ; au prés, du subj. que je boite, etc. 

Gomme substantif, boite exprime l'état d'un vin bon à boire. 
Du vin en boite. Ce vin n'est pas encore dans sa boite. 

On nomme boîte, un vase portatif de toute forme , de toute ma- 
tière, ordinairement pourvu d'un couvercle et destiné a renfer- 
mer, k conserver quelque chose. Boîte a savonette. Boîte k dis- 
section. Boîte en écaille. Boîte en paille. Boîte d'or. La boîte de 
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Pandore est une des allégories les plus iugënieuses et les plus ai- 
mables que l'Autiquitë nous ait transmises. 

La boîte est eucore une espèce de canon très court , que Ton 
bouche d'un tampon de bois après l'avoir d'abord chargé de pou- 
dre, que l'on place dans une situation verticale, et que l'on tire 
dans les réjouissances. A cette occasion on a tiré des boîtes^. 

L'article boîte du Dict. de TAcad. porte qu'on dit absolument 
boîte pour tabatière i mais cette expression a vieilli , et l'on pré- 
fère employer toujours celle de tabatière , qui exprime mieux 
l'objet dont on parle : J'ai oublié ma tabatière. J'ai du bon tabac 
dans ma tabatière. 

BOITIER.— BOITE. 

Un boi/ier est , dit l'Académie , une espèce de boîte daBS la- 
quelle les chirurgieus portent des ouguens , mais on ne doit pas 
donner le nom de boitier à la boîte daus laquelle le mouvement 
d'uue montre est renfermé : Ma montre avait une boîte d'argent , 
et j'y ai fait mettre une boîte d*or. Par suite d'une chute, la boîte 
de ma montre est bossuée. 

(BOL , f.) — BOL , m. 

Le bol est une boule de substances médicamenteuses plus grosse 
et moins dure que la pilule , et qu'on prend seule ou enveloppée 
de pain a chanter : Prendre de la casse en bols. Un bol de jalap. 
Préparer des bols. 

Ce mot vient du grec bolos , bouchée , aussi donne-t-on le nom 
de bol alimentaire k une bouchée d'alimens qui passe dans l'œso- 
phage. 

Tous les dictionnaires indiquent le masculin pour le genre de 
bol; c'est donc h tort que M. Fréville , dans son Encyclopédie 
grammaticale, édition de 1810 , page 355 , le comprend au nom- 
bre des mots féminins sans e final. 

BON , adj. — BON , s. m. — BOND , s. m. 

Il n'est personne qui ne sente, sans avoir besoin de définition, 
la valeur de l'adjectif bort , dont le féminin est bonne. De bon 
pain. Un bon caractère. Dix mille bons soldats. Plusieurs bons 
esprits. Un bon air. Le navire parti ce matin a bon vent. Fruit 
bon a manger. Boire de bons coups. 

Cet adjectif a pour comparatif meilleur. Plus bon , bien que 
conforme a la règle générale des comparatifs , serait une faute , 
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excepte dans la phrase suivante où il constitue une exception uai' 

que : Il est bien bon de le dire, et vous plus bon de le croire. 

Dans toutes les autrçs circonstances où plus est accole k l'ad- 
jectif bon, cet adverbe marque le temps , et n'est pas le signe de 
la supériorité. Cet instrument n'est plus bon. Ces hommes ne sont 
plus bons a rien. 

n faut observer encore qu'il n'est pas indifférent de placer btn 
avant ou après le substantif qu'il qualifie; ainsi un bon homme 
présente une idée bien différente de celle qui est exprimée par un 
homme 'bon. Au reste cette remarque ne s'applique pas exclosi* 
vement a l'adjectif dont il s'agit ; plusieurs antres sont dans le 
même cas. 

Bon se prend substaiiti vement. he'bon de l'histoire est que... Il 
y a du bon dans cet homme-la. Il a eu cent francs de bon sur ce 
marché. Je solderai mes bons à la fin du mois. 

« Que le bon soit toujours camarade du beau. » 

(Lafontàiiie.) 

Bon est adverbe dans les locutions : Sentir bon, tenir bon, 
trouver bon , coûter bon , il fait bon en France. Enfin c'est quel- 
quefois une espèce d'interjection. Bon , voilh qui va bien. N'êtes- 
vous pas entré dans la maison ? Bon l entré ! eh ! comment? 

Lorsqu'un corps élastique tombe sur un autre corps possédant 
la même propriété . il s'élève , tombe et se relève pour tomber en- 
core jusqu'k ce que la force motrice , qui diminue k chaque con- 
tact , soit enfin tout-a-fait éteinte. Ce mouvement saltatoire est ce 
qu'on appelle un bond, et l'action elle-même se rend par le 
yerbe bondir. Les bonds d'une balle en caout-chouc qui a touché 
la terre sont nombreux , lorsqu'on ne s'oppose pas k ses moiive- 
mens. Les bonds que fait sur Teau une pierre lancée horizonta- 
lement , portent la dénomination spéciale de ricochets. Prendre 
la balle au bond. Faire faux bond. 

Bond se dit aussi des sauts et gambades d'un enfant , d'un jeune 
animal. Aller par sauts et par bonds, 

BON AGE , t. de mar . — BONASSE , adj . 

La bonace , terme de marine a présent peu usité» est le temps 
qui s'est embelli après un coup de vent^ et qui» selon le langage 
des marins , est devenu maniable. Ce n'est pas encore le beau 
temps ; mais quelquefois il est la fin du mauvais et le présage àe 
l'apparition prochaine d'un plus favorable. 

Le mot de V Énigme , rapportée k Tarticle Bois , est papier. 
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C'est à tort que plusieurs dictiounaires ont confondu ce mot 
Avec le calme plat , par lequel on désigne la tranquillité parfaite 
de la mer jointe k l'absence complète de irent. 

Bonasse est un adjectif du style familier qui sert a qualifier ces 
hommes simples dont la bonté est voisine de la niaiserie. 

BONDE, s. f. — BONDON , s. m. 

Il est essentiel de ne pas avoir plusieurs mots pour désigner 
une même chose» et dës-lors l'Académie ne devrait pas permettre 
d'employer indifféremment les tei'mes bonde ou bondon, pour 
exprimer soit le trou fait dans le tonneau , soit le tampon de bois 
qui sert k le boucher. Le trou doit s'appeler la bonde , et il faut 
réserver exclusivement le terme de bondon , pour nommer le tam- 
pon qui sert a boucher la bonde : Au moyen du tâte-vin , j'ai tiré 
un peu de cette eau-de-vie par la bonde. Cette liqueur fermente 
dans le tonneau , et sort par la bonde. Le bondon de cette barri- 
que est trop petit pour remplir la bonde. Le bondon d'un étang 
serait aussi le tampon qui empêche l'eau de passer par la bonde , 
ou l'ouverture de ce même étang. 

On n'en dirait pas moins fîgurément et familièrement : Lâcher 
la bonde k ses larmes , à ses plaintes , k sa colère , etc., en ce que 
l'on entendrait par la, permettre que les larmes s'écoulent, que 
les plaintes se fassent entendre, que le courroux s'exhale» etc., 
eompe en retirant le tampon d'un tonneau, on lui lâche la bonde 
ou Ton permet que la liqueur s'écoule par la bonde. 

(BORBORISME.) -- BORBORYGME. 

On donne le nom de borborygme au bruit causé dans lés intes- 
tins par des gaz qui s'y développent. Quelques auteurs, et même le 
Dict. de l'Acad., admettent aussi le root borborisme ; mais nous 
avons déjà signalé (k l'art* Aspergés) le vice d'avoir plusieurs 
mots pour signifier la même chose ; car il s'ensuivrait que deux 
personnes pourraient ne pas s'entendre , quoique l'une et l'autre 
parlassent français. Les meilleurs ouvrages de médecine n'em- 
ploient que borborygme f conformément a l'étymologie tirée d'un 
mot grec qui signifie murmure. 

(BORGNER.) — ÉBORGNER. 

Éborgner, c'est rendre borgne , creVer un œil : Un coup qu'il a 
reçu dans l'œil, l'a éborgné. Une branche Ta frappé dans l'œil 
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droit, et a manque de Véborgner, Je le croyais borgne de nais- 
sance ; mais j'ai su .qu'il a été éborgné^K un co«p de feu. 

tC^ BoRNOTEE, V. a» Regarder d'un oeil pour aligner. Bor- 
noyant y bomoyé, je bomoie, je bomoyai, — Irr. 11$ bomoient- 
Je bomoierai. Que je bornoie, 

BOSSELÉ. — BOSSUE. 

Il ne faut pas confondre ces deux mots. Bosselé se dit des objets 
qui ont des ëminences formées par Fart ou par la nature. De l'ar- 
genterie bien bosselée, artistement bosselée. Les feuilles de cer- 
tains choux sont bosselées, 

Bossuer, indique des creux ou des bosses faits par accident, et 
causant la dëtërioration de Tobjet qui les a^ reçus : On^-sî peu de 
soin de ma vaisselle, qu'elle est dëjk ioniebossuée. L'armure de ce 
chevalier ëtait bossuée^AV les coups de son aditrersaire. Cette bas- 
sine est encore bonne, mais elle est bossuée en plusieurs endroits. 

C:^ BoTTELER , V. a. Lier en bottes. Bottelant, bottelé, je bot- 
tèle,je botielaL — Irr. Ils bottèlent, je bottèleraî, que je bottèle. 
L'Académie ne donne aucun des temps où le f pourrait être 
doublé. 

(iX^^ Bouche. — Gueule. P^. l'art. Gueule. -^ Bouche. 

BOUCHON. — LAVETTE. 

On doit donner le nom de lavette a un petit morceau de Jinge 
dont on se sert pour laver la vaisselle. 

Bouchon a plusieurs acceptions indiquées par les dictionnaires : 
Le bouchon d'nne bouteille. Un bouchon de cristal. Mettre on 
bouchon de paille k la queue d'un cheval, etc. 

BOUE, s. f. — BOUT, V. — BOUT, s. m. 

Bans le premier de ces mots la syllabe est rendue longue par Ve 
muet qui le termine; elle est brève dans les autres. 

La boue est cette terre détrempée, plus ou moins épaisse, noire 
et puante , qui s'amasse après la pluie dans les rues des villes et 
dans les chemins. Ce terme, que n'admet pas la po^ie noble, t 
pourtant été heureusement employé par L* Racine : 
ce La terre sur son sein ne voit que potentats 
« Qui partagent sa boue en superbes états. » 

(La Religion , ch. m.) 
Au figuré , il n'y a rien au-dessous de la boue en fait de bas- 
sesse : Ame de boue. Tirer quelqu'un de la boue. Tomber dans I» 
boue. Traîner une personne dans la boue. 
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J# bous, iu bous , il bout y sont les trois personnes singulières 
au prës. de Tindic. da verbe bouillir. Bous , est la seconde per- 
sonne au singulier de Fimpërat. du même verbe. 

Bout , stdislantify désigne l'extrëmité d'un corps étendu en lon- 
gueur^ le terme, la conclnsloD d'une cboseï enfin une petite por- 
tion de certains objets : Le bçut des doigts. Le bout du jardin , 
d^une table. Des bouts de mancbos. jService du bout de l'an. Au 
bout de la lettre. Un bout de ruban. 

Proverbialement on dit : Etre kbout, mettre k bout, poussera 
bout y venir k bout, brâler la chandelle par les deux bouts , etc. 

Racine a eiirichi la haute poésie de quelquesHines de ces locu- 
tions familières : 

« Mais je sens que bientôt ma douceur est k bout. » 

(Athalie, act. Il, se. 5.) 

<r Poussons k bout l'ingrat. » 

(Bajazet.) 
Le terme composé bout^rim^ exprime des vers dont les rimes 
sont données , et qu'il faut remplir en les réunissant par un sens 
agréable. C'est un jeu de société f»ù l'on a soin de choisir pour 
rimes les mots les plus bizarres et les plus disparates. Les bouts* 
rimes étaient en honneur au temps de Sarrasin et de Voiture. 

BOURDER. ^ HÉSITER. 

Bourder, vieux mot actuellement hors d'usage l était populaire 
et signifiait dire des mensonges , tromper, d'où le peuple l'aura 
employé pour se tromper, puis confondu avec hésiter .* Cet acteur 
ne savait pas bien son rôle, il a hésité plusieurs fois^ On n'écoute 
pas avec plaisir un orateur qui hésite souvent. 

(BRAI, f.) — BRAI, m. 

Le ^roigras s'emploie pour garantir les embarcations des effets 
de l'humidité : Yoilk du brai qui parait bon. 

BRAIE. — BROIE. 

Braie est le nom d'un linge dont on enveloppe le derrière des 
enfans : Changez la broie de cet enfant. 

La broie est un instrmnent rustique qui sert k briser la chéne- 
votu ponr en séparer plus facilement )a filasse. On cherche a in- 
venter une broie qui dispense de rouir le chanvre et le lin. Dans 
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certaiiif pajf la broie est aom noaunée wuic^me et brisoir, mais 
le mot de ^roÂe suffit pour dés^per cet lAjet* 

§:^ BftAiB£. Ce Terbe neutre, qni s'emploie aa propre en par- 
lant do cri de Tâne, n'est ordinairement d'osage qn'anx troînèmes 
personnes ; mais on pourrait avoir besoin des antres an fignrë oa 
ponr une fable dans laquelle des ânes interyiendraient. Ses autres 
temps [Himitiis seraient brayant^ brait ^ je bnûs. Comme tous les 
verbes en raire , il n'a pas de prétérit défini , et , d'après la règle 
générale , jr se change en i devant un e muet : Us braieiU , que je 
broie. Au surplus , je ne vois pas pourquoi Ton ne compléterait 
pas cette conjugaison en adoptant le prétérit je brajrai, d'où naî- 
trait l'imparfait du subjonctif ^e y e broyasse. Ces temps seraient 
rarement employés , mais on aurait la permission de s'en servir, 
et il est inutile d'annuler cette faculté. Les conjugaisons actuelles 
se trouvant déduites des temps primitifs , je ne suppose pas qu'on 
voie de Tinconvénient a donner h des verbes de la quatrième con- 
jugaison un prétérit défini qui ressemble par la finale k ceux de 
la première, car boire et concevoir, qui sont de conjugaisons dif- 
férentes, ont pour prétérits définisse bus, je conçus; de même qoe 
voir et écrire font je vis, j'écrivis, 

BRASSIÈRES. — LISIÈRES. 

On tient an enfant par les lisières, et l'on met k quelques-uns 
d'entre eux des brassières ou espèce de camisole destinée h leur 
tenir le corps droit. Ces deux mots sont donc français ; mais il faut 
les employer convenablement : Acheter du basin pour faire des 
brassières. Cet enfant a des lisières en velours. Une de ses lisières 
est décousue. Les dictionnaires ne donnent le mot brassières qn'au 
pluriel , mais il serait bien plus commode d'adopter un singulier, 
et de dire : On a fait faire une brassière, deux ^ra55Îére5, etc., pour 
ces enfaus. 

u Nous sonmies de vieux enfans, 

ce Nos erreurs sont nos lisières, » 

(YoLTAïAE, épître au président Hénaut.) 

ip^ Baayer. Broyant , brayé , je broie , je broyai. — Irr. Ils 
broient. Je broierai. Que je broie. 

Broyer, c'est enduire un navire ou un corps quelconque avec 
du brai, 

(BRELUE.) — BERLUE. 

Avoir la berlue. Il faut que vous ayez la berlue, pour ne pas voir 
cela. 
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Lia digitale pourprée , plante dont les fleurs disposées en pyra- 
mides produisent un fort bel effet, reçoit diffërens noms impropres, 
suivant les lieux où elle est connue ; et en quelques cantons de la 
Bretagne on Rappelle bretu. Le nom de digitale, adopte par les 
botanistes» et qui vient du latin digitale (d^ k coudre), lui a été 
donne parce que ses fleurs ont quelque ressemblance avec un de , 
et per<nettent aussûTinsertion du doig|. *. 

(BRÈVEMENTO --BRIÈVEMENT. 

Puisque de l'adjectif 4^^, féminin vive, on fait Tadverbe vive- 
ment , on pourrait croire par analogie que celui de bref, féminin 
brève, est brèvement. Ce serait une erreur, et, pour dire d'une 
manière brève, il faut employer l'adverbe brièvement, formé de ce 
qu'en terme de pratique on dit k tort parfois brief pour bref. Il a 
parlé brièvement. Je vais vous faire brièvement l'analyse de cette 
pièce. Racontez-nous brièvement ce qui vous est arrivé. Il faut 
aussi savoir que le substantif est brièveté, 

BRICK , s. m. —BRIQUE , s. f . 

La prononciation du premier de ces mots est brève ; mais le 
second a deux syllabes , dont la dernière est sourde. 

Le brick , que certains auteurs écrivent brig , est un navire 
d'une espèce particulière pour la voilure et le grém^nt. Il y a des 
bricks de guerre et des bricks du commerce ; Ce capitaine a un 
yM brick, 

La brique est une argile cuite et destinée k faire des maçonne- 
ries : Les deux pièces de cet appartement ne sont séparées que par 
un léger mur de brigues, 

(BRIGNON.) — BRUGNON. 

Le brugnon est une sorte de pécbe de la petite espèce. Il est 
;aune du côté de l'ombre et violet dans la partie exposée au soleil : 
Ce brugnoh est excellent. Allez nous cueilfir des brugnons. 

(BROCHAGE, s. m.)— BROCHURÇ , s. f. 

Brocher un livre , c'est en réunir les feuilles en les cousant , et 
l'action de brocher prend le nom de brochure , comme l'action 
de relier s'appelle reliure : La brochure de l'ouvrage a dû seule 
couler le prix qu'on en offre. 
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A présent ^e le terme brochure est souvent employé pour ^ë- 
ligner des livres d'un Toloitae peu considérable et qui se vendent 
ordinairement sans être reliés , on devrait se servir du mot bro- 
chage , déjk employé eoœmunémei<t dans le commerce de la li- 
brairie, pour exprimer Faction de brocher, 

(BRODURE.) — BRODERIE. 

Celte broderie est fort jolie. Sùh habit a une broderie élégante. 
Je suis convenu tie payer telle somme pour la broderie. 

(BROUILLASSER.) — BRUINER. 

Le xerbe unipersonnel bruiner se dit de la bruine qui tombe : 
Il ne pleut pas > mais il bruine. Il a bruiné toute la matinëe. 
(Yoy. Brume,) Il brouine n'est pas plus français que il brouil- 
lasse, 

(BROUILLE , m .) — BROUILLERIE , f . 

Il est survenu entr'eux une brouillerie. Il y a de la brouillerie 
dans le ménage. Le Dictionnaire de l'Académie ne donne pas le 
mot brouille indiqué comme familier par quelques auteurs qui 
lui font signifier la même chose que brouillerie , en l'employant 
aussi au féminin > et disant : Il y a de la brouille dans le ménage. 
Il s'est élevé entr'eux une petite brouille. Il vaut mieux ne se 
servir que du mot brouillerie, 

9p^ Broter, V. a. Piler, réduire en poudre. Broyant^ broyé , 
je broie , je broyai, — Irr. Ils broient. Je broierai. Que je broie, 

BRUIT,s.m.-^BRUiT,v. 

Le substantif bruit est monosyllabe et désigne la perception 
d'un son , abstraction faite de toute articulation distincte et de 
toute harmonie ; Un grand bruit se fit entendre. A peine distin- 
guions-nous un léger bruit. 

Le verbe analogue est bnure, dont on ne fait plus guère usage 
qu'a l'infinitif et a la troisième personne singulière de l'imp. de 
l'ind. : Entendez-vous les vagues bruire. Le vent bruyait dans 
la forêt. Cependant quelques auteurs emploient aussi, surtout en 
poésie , la troisième personne au singulier du prés, de l'ind. : Ce 
que vous entendez, c'est >^ je crois, le vent qui bruït dans le bois 
de sapins dont nous sommes proches^ 
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« Lk l'errant Mincio« dans les joncs égaré, 
« Goule ; et l'essaim bruït sur ît chêne sacré. » 

(Sixième ëglogue de Virgile^ traduite par Millevoye.) 

Ce mot bn^ est de deux syllabes , et bruïfe en a trois devant 
une consonne. 

Le verbe 3Hi£r« est neutre, et de son participe prient on a formé 
ladjeotif bruymnt , an féminin brUjrarUe, 

(BRUISSAIT.) — BRUYAIT. 

A l'article bruit on voit que l'imp. de l'ind. du verbe bruàre , 
est bruyait, et que dès lors bruissait serait an'baii>arisme. Nous 
entendions les vagues qui bruyaient sur les côtes escarpées de ces 
contrées sauvages* 

(BRULIS.) — INŒNDIE. 

Il y a eu un grand incendie dans ce village, h' incendie de la 
forêt a été long. 

BRUME. — BRUINE. 

La bruine est une petite pluie qui tombe très lentement, et la 
brume est une espèce de brouillard qu'on observe sur la mer ; 
Noos fûmes enveloppés d'une brume épaisse. Ce brouillard est 
humide et tombe en bruine. 

BRUT,adj.— BRUTE,s. f. 

Le t final se prononce dans l'adjectif brut, dont le féminin est 
brute, et qui signifie informe, grossier, non poli : Sucre brut. Matière 
brute. En parlant des animaux il équivaut k sauvage : Béte brute. 

Adverbialement on dit : Ce baril d'huile pèse brut , c'est k-dire 
avec le vase et l'emballage , vingt-cinq kilogrammes. 

Voltaire a fait un solécisme dans les vers suivans en ajoutant 
un e au masculin de l'adjectif brut : 

m. Gomment sans liberté serions-nous ses images ? 
« Que lui reviendrait-il de ses brutes ouvrages, p 

Brute, substantif, désigne, parmi les bétes, celles qui sont le 
plus dépourvues d'intelligence et de sensibilité. Au figuré l'ex- 
pression de ^nUe renchérit sur ceUe.de bête. L'instinct seul dirige 
la brute. Cet homme est une brute. 
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(BUÉE.) — LESSIVE. 

Le vieux root buée servait à désigner le blanchissage da linge , 
et de Ik viennent les termes buanderie , buandière. Il est k regretter 
qn'on ne l'emploie plus, car on distinguerait ainsi la dissolution 
alcaline» dite lessive y du blanchissage qui consiste k échanger le 
linge, le soumettre k l'action de la lessive, le laver ensuite et le 
sécher. Quoi qu'il en soit on dit maintenant : «Tai donné mon linge 
k la lessive. Mes serviettes ne sont pas encore revenues de la les- 
si9e, etc. 

On doit observer que le terme à* échanger le linge , est assez 
mauvais par les équivoques auxquelles il peut donner lieu, et 
qu'en adoptant le mot rincer admis par les blanchisseuses , on dis- 
tinguerait facilement comme elles leurs diverses opérations, en 
disant : Laver le linge , le savonner , le battre , le tordre > le les- 
siver , le rincer » pour le rendre très propre , le tordre encore et 
le sécher. 

(BUFFETRIE.) — BUFFLETERIE. 

La peau du buffle, chamoisée » étant employée pour les ceinla- 
rons, baudriers, etc. , de première qualité, on donne le nom de 
buffleterie k tout ce qui, dans l'équipement d'un soldat, est fait 
d'une peau quelconqnepréparée de la même manière : Il n'y a pas 
d'exercice aujourd'hui, afin qu'on puisse blanchir la buffleteriey, 

(BUIE.) — CRUCHE. 

Il n'y a plus d'eau dans cette cruche. On a pris la cruche pour 
aller k la fontaine. 

Buie est un vieux mot qu'on employait autrefois pour cruche , 
mais il devient inutile , puisqu'il est remplacé par un. autre. Aussi 
l'Acadéroie ne donne pas le mot buie qui était probableipent une 
corruption de buire, dont le diminutif est &t/re^^e. 

BULBE, s. f. — BULBE, s. m. 

Le mot bulbe , qui en anatomie a toujours été masculin , le 
bulbe des dents , des poils , de l'urèthre , etc. , est désigné comme 
féminin par la plupart des dictionnaires , lorsqu'il devient terme 
de botanique, et signifie l'espèce de bourgeon k feuilles , ordinai- 
rement caché sous la terre, dont on voit des exemples dans Tognon, 
dans le lis, etc. Mais les ouvrages des botanistes modernes ont fait 
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jostice de cette contradiction» et avec d'autant plus de raison que 
les termes latin et grec bulbus et bolbos, qui sont les racines de 
l'expression française» sont tous deux masculins. 

BUT , s. m. — BUT, v. — BUTE, s. f. — BUTE, v. — 

BUTTE , s. f. 

But (on pron. le ^) est le point où Ton vise , la fin que J'on se 
propose : Je désire vous plaire» voilk mon unique bui. Cette com- 
pagnie se propose plusieurs buts. 

De but en blanc» inconsidérément» brusquement» sans garder 
de mesure : U Test allé quereller de but en blanc. 

But k but est un adv. employé surtout au jeu , pour dire qae 
personne n'a reçu d'avantage : Us ont joué but k but. 

On peut se proposer un but » mais non remplir un but » et il 
faut dire : Cela ne remplit pas mon attente, ou cela n'atteint pas 
mon but. Surpasser l'attente ; dépasser le but, etc. V, Remplir, 

Le verbe boire, fait au prétérit défini il but , mot qui n'est ho- 
monyme du précédent que devant une voyelle ; car» hors de Ik» 
le t ne se fait pas entendre : U but a longs traits. 

La bute est l'instrument dont se sert un maréchal, pour aplanir 
la corne du pied d'un cheval , avant d'y appliquer le fer : Ce 
maréchal s'est blessé avec sa bute. Il a cassé une de ses butes. On 
donne aussi k cet outil le nom de boutoir, qui est masculin. 

Le verbe buter a pour prés, de l'ind./e bute, tu^ butes » etc. 
Impératif, buje, Subj. que je bute. Ce verbe est neutre ou actif; 
dans le premier sens » il signifie tendre k quelque fin : C'est k quoi 
je bute. On dit aussi se buter, en parlant de deux personnes qui 
sont toujours contraires l'une k l'autre : Ce sont des gens qui se 
butent, Ùans le sens actif» un maçon bute un mûr en le soutenant 
par un contrefort» par un pilier boutant. Un jardinier bute une 
plante en relevant la terre au pied : Je bute du céleri. Il bute des 
artichauts. 

Buter au neutre se difaussi d'un cheval que la moindre inéga- 
lité de terrain fait broncher : Ce cheval bute souvent. 

La butte est une élévation de terre formée par la nature ou par 
la main de l'homme : Près du jardin est une butte rocailleuse d'où 
l'on découvre la mer. On va refaire la butte du polygone , pour le 
tir de l'artillerie. On dit fig. Être en butte, pour dire être exposé : 
Être en butte aux coups de la fortuoe. Il a été en butte k la 
calomnie. 

Dans cette dernière expression, u est bref» ainsi que dans but, 
U Test moins dans les mots bute, K, l'art. Homographes. 
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caractère alphabétique. 



I^ nom de cette lettre est ce pour la distinguer du s. 

Le c a deux valeurs bien diflfërentes : il a un son doux> devant 
tf , i, ainsi que dons les mois où il est suivi de a, o, u; mais 
qui eux-mêmes sont dérivés d'autres mots, où c précède e, et 
dans ce dernier cas, on place sous le c un accent appelé cédille, 
pour indiquer cette prononciation : Ceci, cela, citerne, ciseau , 
il prononça (du verbe prononcer ), français { dérivé de France J , 
j'ai conçu { de concevoir ) , etc. 

Il a û même valeur douce quand il précède a , o , li , dans plu/ 
sieurs mots dont l'origine peut être inconnue , mais partout il faut 
alors l'accompagner delà cédille i Ça travaillons; ma^on; façon. 

C se prononce comme le K devant a, o, w , / , n , r, f , et quand 
il finit une syllabe: Cabinet; cortège; cuve; clarinette, clef, 
CUtandre, clôture, club; Cue;?^ (divinité égyptienne), Cnosse 
(patrie d'Epiménide ) ; craquer, crédit , crise , croquer, crudité; 
Ctésias (médecin grec); accident, trictrac, occident, occiput, 
ecce'homo, bec,Jrac, gaïac , mic-mac, sec, échec* 

Mais dans plusieurs mots où il est redoublé , on en prononce 
un seul , comme dans ecclésiastique, 

C ne se fait point sentir même devant une voyelle , k la fin des 
mots ajonc, banc, blanc, broc ( vase où Ton met du vin ) , coti- 
gnac (confiture de coins), cric (dont on se sert pour soulever 
des fardeaux ), estomac, franc (adjectif et substantif) , Jonc, lacs 
(de crin, de soie), marc (poids de 8 onces) et marc (de café, de 
raisin, etc. ), tabac; le pluriel échecs ; flanc, clerc, etc., et par 
les dérivés de ces différens mois , on voit que le c s'y conserve 
parfois ou se change suivant les cas en ch, g, q, ou t. 

Ainsi de estomac , se forment les mots stomacal, stomachique, 
s'estomaquer ; de blanc, franc, jonc, sont dérivés les mots blan- 
cheur, franchise, joncher; de Imcs, enlacer ; d'échec, échiquier; 
de clerc, vient clergé, et de tabac, tabatière. 

Dans le mot second et ses dérivés seconder, secondement , etc. , 
ainsi que dans secuhdo, emprunté du latin, le c a la valeur da ^; 
prononcez donc, sègond, segonder, segondenient, etc., et 5e- 
gondo; mais observez que dans aucun mot non dérivé de second. 
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c n'a cette valeur ; laissez*lni doBC celle du k dans can^, fécond ^ 
marcotter 9 prune de Heine- C/auc/e , etc. 

Il faut donner la valeur du / on c du mot Czar^ titre de» souve- 
rains de Russie , et il en cfst de même dans les dérivés ctmine , 
impératrice de Russie, czarowitz^ prince impérial de Russie, 
Czarok'ZélOy maison de plaisance des czars , etc. 

CH.— Sa prononciation ordinaire est celle qu'il a dans les mots 
chacun, chercher, chirurgien, choquer, chute, échasse, échiquier, 
échope, échu , etci , et il a la même valeur dans Achéron, arche^ 
vêque, archet^éché, archiprêtre, catéchisme, patriarche, Michel 
(saint ) ; tandis qu'il se prononce comme un A: dans les mots moins 
usités archiépiscopal, archiépiscopat, catéchumène, patriarchat, 
ainsi que dans anachorète, archange, archéologie, archéologue, 
archonte, bacchante, chaos, chirogràphaire, chiromancie, con^ 
chyliologie , eucharistie, orchestre, etc., et dans les noms propres 
Achàïe , Achéeii , Bacchus , Chalcédoine , Chaldée , Chaldéen , 
Chersonèse, Ezéchiel, Lambrechts (pr on, Lambrek), Machaon, 
Maestrieht (pron. Mastrik), Malchus, Melchior, Melchisédeeh, 
(pron. Melkicédek ) , Michel-Ange , Nabuchodonosor, Orcho^ 
mènes, Utrecht (pron. Utrek), etc. 

Devant r, ch a toujours la valeur d'un k : Christ, antechrist , 
chrome, anachronisme, chrysalide, etc. 

On doit faire attention que dans les occasions où ch se rendrait 
par un A: , il se prononce très-différemment devant a, o, et devant 
e,i, œ,u»\t^ son en est dur dans archange, archonte, commç 
la première syllabe des mots qualité, quolibet , tandis que dans 
archétype , archiépiscopat, chœur, Bacchus, le ch produit le son 
mouillé ou liquide des syllabes écrites par qu dans requérir, 
acquitter, vainqueur, piqûre, etc. 

H ne faut jamais donner a ch la valeur du /. Ainsi les mot^ 
cheveux , chevaux, acheter, etc., se prononcent bien différem- 
ment des locutions ye veux , je vaux, à Jeter, etc. 

ÇA , pro. — ÇA , interj. — C'A , loc. comp. — SA , adj. poss.^ 

— SAS y s. m. 

Ça est l'abréviation du pronom démonstratif c«/a , qui doit être 
toujours préféré, excepté quand on veut imiter le style popu^ 
laire : Ça n' se peut pras. Çan' dur'ra pas toujours. Eh ! qu'est-c'' 
qu'fa m' fait k moi ? 

On doit observer que cela signifie cette chose-/À, ce qui est là. 
On se sert donc de ce pronom quand la chose dont il s'agit est a 
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quelque disUoce; mais, si on la tient» il faul employer ceci: 
J'aime mieux ceci que cela. Prenez ceci, et donnez-moi cela,. 

Ça est aussi une de ces interjections de circonstance eu de ren- 
plissage qu'admet la conversation , sans en .trop examiner la va- 
leur : Ça, voyons. Or ça, finissons, je vous prie. Ça, ça, qu'on 
s'embrasse. 

Ce monosyllabe est employé adverbialement dans : Yiens-fà. 
Courir fa et Ik. H va def a et de Ik. Les pays de def a le Rbin. — 
£o dtça , par àeça la rivière. 

« Yoici le fait : Depuis quinze ans en ça , 
a Au travers d'un mien prë , certain ânon passa , 
n S'y vautra , non sans faire un notable dommage. » 

(Racine , les Plaideurs.) 

Au lieu de : Ce a été , on dit familièrement : Ça été Tévëne- 
ment le plus important de nra vie , en remplaçant Ve de ce par 
une apostrophe qui indique l'ëlision. Ça été l'origine de la ruine 
de cette maison. 

Sa est le féminin de l'adjectif possessif son : «S'a beauté. Sa 
douleur. 

« Sa mère... Ah ! que l'amour inspire de courage T 
a Sa mère ! elle s'ëlance au milieu des soldats ! » 

(Mérope.) 

Sas, avec un s final qui ne se fait point entendre, est un tamis, 
c'est-k-dire un tissu de crin, de soie, etc., tendu, fixé k un cerceaa, 
et k travers lequel on fait passer, soit une poudre pour l'avoir plus 
fine et plus égale , soit un liquide pour l'isoler des corps solides 
qu'il renfermait. Passer de la farine au gros sas. Le sas n'est pas 
assez fin pour y passer cette liqueur. 

Le sas d'une écluse est le bassin de maçonnerie pratiqué entre 
les deux portes , pour y recevoir les bateaux jusqu'k ce que l'eaa 
se soit élevée ou abaissée au niveau nécessaire. 

A trois lieues de Gand est une petite ville où il y a de belles 
écluses , et qui de Ik sans doute a reçu le nom de <9a5-de-Gand. 

(CACAPHONIE.) — CACOPHONIE. 

Cacophonie vient de deux mots grecs , et signifie mauvais son, 
ou son désagréable : A moins qu'on n'y apporte une grande at- 
tention , il y aura cacophonie dans la prononciation du vers : 

«< Non , il n'est rien que Nanine n'honore. » 
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On a dit de la tragédie de Guillaume Tell, par tiemière, qu'elle 
était de rocailleuse mëmoire ; c'est , assure-t-ôn , la pièce où l'on 
trouve le plus de r. £n voici le premier hémistiche : 

« J'erre en ces rocs affreux » 



Il rappelle le premier vers de l'opéra à'Adcien : 

jsasr u Aussitôt que l'Aurore aura rougi les cieux. » 

VoiUi des exemples de cacophonie , dont le contraire est l'^vi- 
phomie, c'est-à-dire, son doux, agréable à l'oreille; les vers de 
Racine sont presque toujours des modèles en ce genre. 

Une autre espèce de cacophonie qu'il est bon de signaler, parce 
qu'elle est commise par une grande quantité d'écrivains respecta- 
'' blés , mais dont l'oreille est apparemment peu sensible , consiste 
f! k placer d'une manière trop rapprochée le^ mêmes termes, ou des 
mots qui offrent de la similitude dans le son. En voici des exemples 
pris dans différens auteurs, et dont la lecture suffira sans doute pour 
faire éviter de semblables négligences de style , qu'on est étonné 
de trouver souvent dans des ouvrages bien ée|*its d'ailleurs : htsat- 
tributs qu'on doit lui attribuer. — Aussi , dès qu'une machine est 
employée par un fabricant, il faut qu'elle le soit au55i par les au- 
tres. — En présence de la représentation nationale^ — Cela mettra 
au courant de ce que nous sommes obligés à* omettre, — 11 reprit 
la j^rolCf et prononça quelques paroles. — Cette qualité est dif" 
férente dans les dijfférentes substances, sans qu'on puisse trouver 
la cause de cette différence, — Cette somme est suffisante, et bien 
répartie elle suffira à tout. — On lui demanda ce qu'il savait; i\ 

répondit que tout le monde savait — Ce discours produisit une 

grande impression , et une foule de voix en demandèrent l'un- 
pression. — Il se montra facile sur les conditions de la paix, et 
n'imposa qu'une condition, — Son projet révélait des pensées 
étendues ; il pensait qu'il fallait.... — On le conjura de montrer 
ce front courageux qui ne s'était jamais montré en vain dans de 
telles circonstances. — Les villes n'offraient plas le spectacle 
qu'elles avaient offert d'abord. 

C:^ Cacheter, v. a. Mettre le cachet. Cachetant, cacheté, je 
cachette , Je cachetai. Sa seule irrégularité consiste a doubler la 
consonne devant un e muet : Ils cachettent ; je cachetterai; que 
je cachette;, mais il vaudrait mieux y substituer l'accent grave, 
comme l'Acad. y autorise, en écrivant : Il achète , il rachète , il 
projeté, etc. Cette diversité vient de ce que chaque lettre du dic- 
tionnaire a été rédigée par un auteur différent, et que l'on n'avait 
sans doute pas revu le tout en assemblée générale, ainsi qu'on en 
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agit pour la prochaine édition^ qui malheureascment se fait trop 
attendre. 

CAQS , bot. -- CASSIS, géo. — CASSIS, s. m. 

Les dictionnaires de géographie ayant tous le défaut de ne pas 
indiquer la prononciation des termes, on pourrait croire que le 
second de ces mots est homonyme des deux autres, dans lesquels le 
5 n'a de Valeur que devant une voyelle où il a le son du s. G^>en- 
dant la ville de Cassis , se trouvant en Provence* où l'on fait sentir 
généralement les lettres finales, le 5 y est sifflant; car il est na- 
turel d'adopter ailleurs la prononciation des pays où les villes 
sont placées. 

Le nom de Cassis, quoique porté par une petite ville située k 
trois lieues de Marseille» a acquis une gloire immortelle parce 
qu'elle a vu naître, en 1717» Jean-Jacques Barthélémy» le célèbre 
auteur du Voyage cCAnacharsis. Cassis est aussi renommée par 
la bonne qualité des vins de son territoire. 

On connaît les grappes noires de l'arbrisseau appelé cacis, et le 
même nom est donné tant au fruit de cet ai'brisseau» qu'à hi li^ 
queur qu'on en prépare : J'ai fait arracher un cacis dans mou 
jardin. Nous avons cueilli de fort beyau caeis. On m'a donné 
une bouteille d'excellent cacis. Il serait plus rationnel d'appeler 
le fruit caci , et de donner le nom de cacier ^ l'arbrisseau. 

Eo terme de ponts et chaussées , le cassis est une rigole qui 
traverse un chemin , et il est ordinairement oblique à la directioa 
de la route 9 afin qu'il ait la pente nécessaire pour l'écoulement 
des eaux. 

(CADERNE.) ^ DOSSIER. 

Un dossier^ en terme de pratique et d'administration, est l'en- 
semble de toutes les pièces qui concernent une même affaire , et 
qui sont réunies en un carton ou dans une feuille de papier ap- 
pelée chemise , sur laquelle se met un titre ou une cote *• Je pla- 
cerai cette lettre dans votre dossier. Nous avons réuni ces pièces 
dans un dossier coté;^, et paraphé par nous. 

CADET. — PUÎNÉ. 

Quelques personnes donnent exclusivement le nom de cadet» 
soit au second enfant, même quand celui-ci a des ptdnés, soit ai 
plus jeune d'une nombreuse famille de frères ou de sœurs ; ce sont 
des fautes. On appelle les cadets tous les enfans qui ne sont pas 
l'aîné I mais le cinquième est le cadet du quatrième , celui-ci est 
le cadet du troisième, etc. 
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Au lieu de rendre synonymes les mots cadet et puiné , comme 
le font les dictionnaires , il serait préférable de les distinguer, et 
de dire ma sœur cadeUe, pour une sœur née immédiatement 
après moi» et ma sœur puînée pour une sœur plus jeune que moi, 
mais entre laquelle et moi il peut y aToir un ou plusieurs enfans ; 
en dirait de mène mon frère cadet ou mon irère puiné; moo 
cadet ou mon puiné , selon l'occurrence : C'est mon cadet. Il est 
mon puiné , mais c'est ma sœur qui est ma cadette. 

CADI, quai. — CADIS, s. m. — CADIX, géo. 

Le cadi est , chez les Turcs , le magistrat qui rend la justice 
dans les affaires correctionnelles et de police. On connaît Topéra- 
comique qui a pour titre le Cadi dupé , et dont la musique est de 
Monsigny. 

Le cadis^ où le s est nul devant une consonne» est une étoffe 
de laine de bas prix dont on connaît plusieurs espèces. 

Citdix est une ville d'Espagne située sur l'Océan , près de Gi- 
braltar. Cadix est très commerçante* 

Le X a la valeur du 5 sifflant dans Cadix , comme dans l'adjec- 
tif numéral dix, 

CADRE , s. m. — CADRE , v. 

Certaines estampes et plusieurs tableaux sont entourés dé 
cadres. 

De IW on a dit figurément » en parlant d'un homme qui n'a 
d'autre mérite que celai d'un riche vêtement : Le cadre vaut 
mieux que le tableau. 

Mais on doit observer que le cadre est seulement la bordure » 
le châssis; on peut donc avoir des estampes dans de beaux cadres^ 
ri^ement encadrées» etc.; mais il ne faut pas dire qu'on a de 
beaux cadres, si Ton veut faire entendre qu'on a de belles es- 
tampes. 

Le verbe cadrer, qu'on écrivait autrefois quadrer, signifie avoir 
de la convenance , du rapport tant au physique qu'au moral : 
Cette colonne ne cadre pas avec le reste de l'édifice. La réponse 
ne cadre point avec la demande. 

CAHOT , s. m. — CHAOS , i^ys. 

Les sauts que fait une voiture en roulant dans un chemin ra- 
boteux « et le9 secousses qu'ils font éprouver aux personnes ren- 
fermées dans cette voiture^ se no^nment des cahots i Un cahot m'ai 
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réveille. Nous ëtions dans une voiture mal suspendue > et dont les 
cnhots ont fatigue toute la compagnie. 

Dans le sens propre , le chaos est cette matière première exis- 
tant de toute éternité sons une seule forme, et dans laquelle étaient 
confondus les principes de tous les êtres particuliers , avant qu'un 
Dieu vînt mettre Tordre a la place de la confusion , et par la sé- 
paration des élémens donner l'existence k Tunivers tel que nous 
le connaissons. 

a Dieu parle , et le chaos se dissipe k sa voix. » 

(VOLTAIKB.) 

Au figuré on appelle chaos toute chose qui est dans un état de 
confusion extrême : Les affaires de monsieur un tel sont un véri- 
table chaos* Débrouiller le chaos de ses idées. 

(CAHOTEMENT.) — CAÎÏOTAGE. 

Les cahots fréquens d'une voiture , produisent un cahotag/e 
presque continuel - Cette dame a été indisposée par le cahotage 
d*une charrette, dans laquelle elle a monté. 

CAISSE , s. f. — QU'EST-CE , loc. comp. 

On appelle caisse un coffre en bois où l'on renferme soit des 
vêtemens, soit des marchandises, soit de l'argent, soit des plantes : 
Une caisse de savon. La caisse d'un banquier. Mettre des grena- 
diers en caisse. 

Caisse est encore employé pour tambour , instrument de per- 
cussion dans la musique militaire : Battre la caisse. Jouer de la 
grosse caisse, de la caisse roulante. 

La locution gW est-ce est l'abréviation de quoi est-ce : Qu'est-ce? 
De quoi s'agit-il ? 

Suivie de que, comme dans les phrases : Qu'est-ce que vous 
dites ? Qu'est-ce que fait votre frère ? elle n'est d'usage que dans 
la conversation familière ; encore est-il plus court et moins dur a 
l'oreille d'employer les expressions : Que dites-vous ? Que fait 
votre frère? 

CAL, s. m. — CALE, s. f. — CALE, v. 

Cal , terme de chirurgie , est le moyen par lequel s'opère ia 
réunion des fragmens d'un os fracturé , ou , en d'autres termes , 
c'est la cicatrice des os : Les physiologistes ont émis plusieurs opi- 
nions sur le mode de formation du cal, La consolidation du cal 
exige la coaptation exacte des fragmens , ainsi que leur repos ab- 
solu et continué pendant un temps suffisant. 
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Le mot cal, employé pour désigner Tétat d'eDdurciâsetnent et 
d'épaississement de la peau dans certaines parties exposées a des 
pressions ou k des frottemens continuels , comme la plante des 
pieds, la paume des mains , les genoux, est presque abandonné 
maintenant et remplacé par calus, on plutôt par C€dlositê , qui a 
pour adjectif correspondant calleux ; et Ton réserve le mot duril- 
lon pour exprimer ces callosités accrues au point de former une 
petite tumeur qui, lorsqu'elle est comprimée, transmet k la peau 
cette compression et fait naître de la douleur. 

Dans ce mot, a est bref, et il l'est moins dans les suivans. 

Le substantif féminin cale a plusieurs significations , dont les 
principales sont : 

10. Une constr^tion solide en maçonnerie, se dirigeant en 
pente vers la mer, et destinée a supporter les vaisseaux ou autres 
navires , soit en construction, soit en réparation. Ou l'appelle sim- 
plement cale lorsque la pbrase désigne son usage, et d'autres fois 
cale de construction : Nous avons trois vaisseaux dans le port, et 
deux sur les cales. Le ministre ordonne d'élever trois nouvelles 
cales de construction. 

1^. Une rampe ou chemin incliné dont l'objet est de rendre plus 
facile soit rembarquement, soit le débarquement des personnes et 
des choses : II y a le long de ce quai plusieurs cales fort commodes. 
Nous avons débarqué k la ca/e qui se trouve près de la douane. 

5<*. Tout l'espace compris sous le pont le plus bas d'un vais- 
seau : Le lest se place a fond de cale. Quoique notre ca/e soit très 
vaste, je crains de ne pouvoir pas y faire entrer tous les objets né- 
cessaires k notre long voyage. C'est dans la cale des navires de 
commerce qu*on place la plus grande partie des marchandises. 

4°. Un supplice qu'on inflige aux marins pour certains délits , 
et qui consiste k les hisser au bout d'une vergue d'où on les laisse 
tomber dans l'eau. 

5<*. Des morceaux de bois, d'ardoise ou même de métal, desti- 
nés k être places sous des poutres, des pierres, des meubles, etc., 
soit pour les mettre de niveau, soit pour leur donner une inclinai- 
son déterminée : Ce côté de la console est plus bas , et il faut le 
relever au moyen d'une cale. 

De cette acception du mot cale, vient le verbe caler ^ qui fait au 
prés, de l'ind. : je cale, tu cales, il ou elle cale; plur., ils ou elles 
calent, Impér. : cale, qu'il cale; plur., ^a'i/f calent. Prés, du subj . : 
que je cale, que tu calèê, qu'il ou qu'elle cale ; pluriel, ^u'«^f ou 
qu'elles calent : Il faut que je cale cettC' armoire, car elle penche 
d'un côté. Il cale la table pour la rendre solide. 

10 
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Quant k la dénomiiiation de cale donnée par l'Académie k on 
abri où se retirent des navire^, elle est tombée en désuétude» et 
remplacée par celle de m^ue 2 Pendant cet ouragan , nous fûmes 
heureux de pouvoir faire entrer notre bâtiment dans une crique 
k peine praticable. 

CALFEUTRER. ~ CALFATER. 

Le motjeutre ,■ qui a plusieurs significations , servant k désigner 
une espèce de bourre employée par les selliers , on a fait le verbe 
calfeutrer , qui veut dire boucher les fentes d*une porte , d'une 
croisée, etc. , soit avec du feutre, soit avec toute autre matière , 
comme du papier, du parcbemiu collé, des lisières, etc., pour 
fermer l'accès au vent et k la pluie : Il faudrait calfeutrer votre 
porte. Cette cloison laissait passer beaucoup d'air, mais je l'ai bieo 
calfeutrée , et ma chambre est moins froide. 

L'opération et le résultat, se nomment calfeutrage : H s'occupe 
lui-même de ce calfeutrage. Il a fait faire un très biAi calfeu- 
trage. 

Le verbe ca^ei/^rer, appliqué k la marine, s'est changé par 
corruption en calfater, le seul en usage maintenant, pour signi« 
fier : remplir de force les jointures des bordages , et toutes autres, 
avec une étoiupe grossière qui, par son élasticité, empêche l'intro- 
duction d'une grande quantité d'eaii dans lenavire , au moment 
ou les balanceraens causés par le vent en disjoignent les parties , 
et tendent k les écarter. 

Les ouvriers dont on se sert pour calfater se nomment calfats , 
et l'on appelle calfatage, tant la matière employée à cette opéra- 
tion, que son résultat : On va calfater le vaisseau. Un seul caffat 
suffira pour réparer cette embarcation. Le ca^^oge de ce navire 
a été mal fait , quoiqu'on y ait occupé pendant trois jours dix cal- 
fats avec un maître et un contre-maître calfats. J'ai acheté du 
vieux calfatage. 

Quelques matelots et certains ouvriers disent galfeter , et gai-- 
fat ; ce sont des fautes grossières. 

CAMOMILLE, bot. — GAMELINE^, bot. 

On donne le nom de camomille k un genre de plantes de In 
famille des Composées ou Synanthérées et de Tordre des Corymbi- 
fbres* Il fait partie du groupe des Anthémidées et contient uq 
assefe grand nombre d'espèces parmi les^elles on en trouve plu- 
sieurs employées, en médecine. 

La cameline est une plante Crucifère enlevée pour sa graine dont 
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on retire une huile qu'il faut appeler huâe d^ cameUne et non de 
camomille. 

CAMP, s. m.— QUAND, conj.— QUANT, adv.— CAEN, ^éo. 
— KAN , quai. — KHAN , s. m. — QU'EN , loc. cotnp. 

Un camp est le terrain sur lequel une armée se loge en ordre 
pour un temps plus ou moins long. H se prend aussi pour l'ar« 
mée campëe. Le camp est ouvert > c'est-k-dire sans autre défense 
qu'une position avantageuse, ou retranché» ou fortifié : Tracer, 
asseoir un camp. Lever le camp. Attaquer, forcer un camp. 

Camp volant , petite armée qui fait des courses fréquente's sur 
Tennemi. 

« Ycus nourri dans les camps du saint roi Josaphat! 

(Racine, Athalie.) 
(t Vous n'êtes point ici dans le palais d'Atrée ; 

« Tous êtes dans un camp » 

(Racine, Iphigénie.) 
Quand, synonyme de lorsque, est, comme celui-ci, une conjonc- 
tion : QuandJyien créa le monde. 

« Quand un livre au palais se vend et se débite. » 

(BoixEAu;) 
On lui donne encore la signification de quoique, bien que , 
encore que : Quand tous les malheurs me menaceraient ,*je sou- 
tiendrais monopinion. Qfioni/même vous ne réussiriez pas. Quand 
bien même elle le voudrait, le pourrait-elle ? 

Quand est adverbe, lorsqu'il sert a interroger, et alors il signifie 
en quel temps, k quelle époque : Quand reviendrez-vous? Depuis 
quand est-il arrivé ? Jusqu'k quand nous jouer a-t-on ? Pour quand 
me promettez-vous votre visite ? 

Quant, par un t, est aussi un adverbe qui se trouve toujours 
suivi de la préposition à , soit exprimée , soit sous-entendue dans 
l'an des articles composés au, aux : Pars; quant k moi je reste. 
Quant au mari de cette femme , je ne le connais pas. Quant aux 
fiBes, c'est a«tre chose. 

<c Elle m'a répondu , tenant son quant k moi, 
«< Ya , va, je fais état de lui comme de toi. » 

(Molière, Dépit amoureux, act. iv, se. 2.) 
Caen (prononcez can) est une belle ville de France située sur 
fOrne et TOdon , et chef-lieu du département du Calvados, 
u Mais fripon le plus grand qui soit de Caen k Rome. 

(Racine, les Plaideurs;) 

Kan , nom que les Tartares donnent k leurs princes ou eonv- 

mandans et qui signifie grand et puissant seigneur. Ce mot, qui 
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a ëté diversement orthographié, équivaut chez les «Persans au titre 
de gouverneur. 

Khan est aussi le nom douné par quelques voyageurs au cara- 
vansérail , caravanséraï , ou caravanserai , grand bâtiment dans 
lequel logent gratuitement les caravanes qui traversent les con- 
trées de l'Orient* Ceux de Constantinople , dispahan , et d'Agra 
sont, dit-on, remarquables par leur magnificence et leur commo- 
dité. 

Qu'en est une locution formée de en , pronom relatif ou prépo- 
sition, et de que, soit pronom lui-même , soit conjonction : Qu'en 
diles-^ous? Qu'en pense-t-elle ? reviennent à ceci : Que dites-vous 
de cela ? Que pense-^-elle de lui , d'elle, d'eux , d'elles , de cela , 
de ces choses ? Se mettre au dessus du qu'en dira-t-on* Ce n'est 
qu'en remplissant ses devoirs qu'on peut être content de soi, 
quoi qu'en disent les méchans. Quelqu'heureuse qu'en soit l*issue. 
On doute qu'en Espagne les choses se passent de la même manière. 

(CAMPOT.)— CAMPOS. 

On ne prononce jamais le s , même devant une voyelle , dans 
le mot campos , pris du latin , et qui s'emploie en français pour 
exprimer familièrement le congé qu'on donne k des écoliers : Il 
a campos aujourd'hui. Nous eûmes campos hier. Ils ont demandé 
campos, 

(CAN.)— CHAMP. 

On dit poser de champ , mettre de champ des briques , des 
pierres, des ardoises, etc., pour dire les poser, les mettre sur la 
face la moins large : L'âtre de ce four est construit en briques 
posées de champ , en briques mises de champ. Au lieu de poutres 
on a soutenu ce plancher par des solives placées de champ, 

CANAUX , s. m. pi. — CANOTS , s. m. pi. 

Canaux est le pluriel de canal , et ce mot , qui en général dési- 
gne un conduit destiné au passage d'un liquide, est employé dans 
plusieurs acceptions particulières. 

On dit le canal d'une rivière pour son lit. 

On appelle ainsi des pièces d eau étroites et longues servant 
d'ornement k un jardin ; des conduites d'eau artificielles tirées 
d'un lieu k un autre pour la commodité du commercei Les canaux 
navigables, si communs k la Chine, commencent k se multiplier en 
France, où l'on peut citer déjk ceux du Languedoc, de Saint-Quen- 
tin, de Briare et de Bretagne. 
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Une portion de mer resserrée entre deux rivages porte encore 
le nom de canal. Canal de Constantinople. Enfin les artères et 
les veines sont des ceutaux parcourus par le çang. 

Le canot (où plusieurs personnes font entendre le t au singulier) 
est une sorte de petite embarcation , a rames et a voile.. 

Dans le pluriel le t ne se prononce jamais : Ce vaisseau a une 
fort belle chaloupe et deux jolis canots. 

CANE, omit. — CANNE, s. f. —CANNES, géo. 

La cane est la femelle du canard, oiseau palmipède ou «qna- 
.tique que Ton élève dans les basses-cours pour l'usage de la' ta- 
ble : OEuf de cane. Cane sauvage. 

On dit familièrement faire la cane, pour : marquer de la peur 
quand il faut montrer du courage. 

Canne, par deux n, est un nom qui, dans le langage vulgaire , 
a été appliqué à plusieurs plantes de familles ou au moins de 
genres différens. Ainsi on connaît la canne d'Inde ou balisier , la 
canne de Provence ou roseau commun , et enfin la canne k sucre 
ou canamelle , que dans les colonies on nomme souvent, par abré- 
viation 9 canne, La première de ces plantes appartient a la fa- 
mille des Amomées , les deux autres k des genres divers de celle 
des Graminées : Sucre de canne, La récolte des cannes est faite 
dans cette partie de Tîle. 

Canne désigne encore le bâton plus ou moins orné sur^ lequel 
on s'appuie en marchant : Canne de jonc. Canne en ébène. 

Dans le midi de la France , avant l'adoption du système métri- 
que, il existait sous la dénomination de canne une mesure de 
longueur dont la valeur variait d'une ville à l'autre , et aujour- 
d'hui même dans plusieurs endroits de l'Espagne et de lltalie , la 
canne est la mesure en usage. 

Le village de Cannes , situé dans le royaume de Naples , au- 
trefois dans TApulie, est célèbre par la défaite qu'Annibal fit 
éprouver aux Romains dans son voisinage, 216 ans avant Jésus- 
Christ. 

Napoléon Bonaparte , échappé de l'île d'Elbe , débarqua le 
].*' mars i8i5 k Can/ie^ , petite ville du département du Yar 
qui a un port sur la Méditerranée. 

R L'abbé Pellegrin passait dans la rue , couvert d'un manteau 
troué. Un élégant, dont la voiture était retenue par divers em- 
barras , trouva plaisant d'envoyer son laquais demander k l'abbé 
Pellegrin , quelle était la bataille où ce manteau avait été si mal- 
traité. A la bataille de Cannes, répondit l'abbé, eu frappant de 
SQtx bâton le laquais trop obéissant. » (Phiupon-la-Madelaine. ) 
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CAPARAÇON , s . m — ÉMOUCHETTE , s. f . 

Ces deux roots sont français , mais signifient dss choses diffé- 
rentes. 

Le caparaçon est une couverture de simple ornement, et dont 
on peut revêtir le cheval en tout' temps. On lui met en été une 
émouchette qui est garnie de petites cordes flottantes nommées 
volettes « destinées a diminuer la gêne que li^ font éprouver les 

mouches. 

« 

(CAPILLAIRE, f.)— CAPILLAIRE, m. " 

Pour faire le sirop dit 4e capillaire , on emploie le capillaire 
de Montpellier et surtout celui du Canada. Dans ce mot on ne 
prononce qu'un /. 

(GAPOTAGE.) — CABOTAGE. 

Le cabotage est la navigation qui se fait sans s'éloigner beau- 
coup des côtes, et ce mot s'emploie par opposition a celui de long 
cours: Ce navire n'est pas propre pour le long cours, mais il peut 
servir au cabotage. Beaucoup de bons marins sont formés par le 
cabotage. Il n'est pas capitaine au long cours, mais seulement 
maître au cabotage. On a pu dire primitivement capotage, cette 
navigation se fesant pour ainsi dire de cap en cap , mais à présent 
1 emot cabotage est seul reçu. 

CAPOTE. — CAPOT. 

Le nom de capote , qui est féminin , se donne k un manteau 
grossier dont se servent les soldats, à une coiffure de femme, etc. • 
Le régiment a eu des capotes neuves. Cette dame a une jolie ca- 
pote de percale. 

Mais lorsqu'au jeu de piquet on dit que quelqu'un est capot , 
pour exprimer qu'il n'a fait aucune lovée, ce mot capot est inva- 
riable : Ma cousine a été capot. J'ai fait ma sœur capot. Il en est 
de même dans le sens figuré : Elle a été fort capot. Elle est demeu- 
rée capot, pour dire : confuse , interdite. 

(CAPRIOLE.) — CABRIOLE. 

Autrefois on a dit capriole : 

« Et ces yeux te verront faire la capriole. » 

(MoLiÈRK, Dépij amoureux > acte iii^ se. lo.) 
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Mais ce mot n'est plus d'cusage , et il faat toujours <lire on écrire 
cabriole : Faire la cabriole, de jolies cabrioles. On devrait même 
«dâpter cette orthographe aax aneiens auteurs. 

(CAPRIOLET.) — CABRiaLET, 

Un hoH cabriolet. Vn yÀi cabriolet. Un a^briqht de place. 
U& cabriolet de remise, etc. 

. HC^ Caqueter, y. h. Baibiller. Caquetant ^ cut^ueté , je ga- 
quête f je caquetai» ^-^ Irr. Us caquètent^ Je caquèterai. Que 
je caqueté. • 

CAR, conj. — CARRE, v. — QUART r s. m. 

La quatrième partie d'un tout en est le quart : Il est deux heures 
et un quart. Donner les trois quarts de ses biens. Nous avons k 
faire cinq quarts de lieue. 

En termes de marine , on appelle quarts , soit les portions de 
l'équipage destinées k faire alternativement le service du bord, 
soit les périodes de temps pendant lesquelles chaque portion ac- 
complit ce devoir : L'équipage est partagé en deux quarts. Pren- 
dre , quitter le quart. 

On dit familièrement : Devoir au tiers et au quart, médire du 
tiers et du quart. 

Car est une conjonction qui sert à amener la raison d'une pro- 
position avancée : ]Ne faites pas cela, car on l'a défendu. 

(c Non , je ne reviens pas , car je n'ai pas été ; 
a Je ne vais pas aussi, car je suis arrêté ; 
« Je ne demeure point , (far de ce pab même 
u Je prétends m'en aller. » 

(MoLiÈBE, Dépit amoureux.) 

On le prend aussi substantivement : Y oilk bien des si et des car. 
Je carre , tu carres , il ou elle carre , ils ou elles carrent, carre, 
que je carre, etc., appartiennent au verbe carrer. 

CARAT, 8. m. — CARRAT, v. 

Carat, avec Un r ^ met que d'autres écrivent A:ara^, a deux si- 
gnifications bien différentes. En parlant des diamans , des perles 
et des pierres précieuses dont aucune n'atteint une grande pesan* 
leur, on donne le nom de carat à un poids de 4 grains faibles (de 
manière qu'il faille 74 i/4 de ces grains pour faire i gros ou 712 
graitis ordinaires) , soit o9,ao5. Le plus gros diamant connu est 
celui du Raja de Mat un h Bornéo { il pèse plus de 5oo carats, Le^ 
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Régent, qui appartient k ia cauronne de France, est de i5^ 
carats. 

Pour estimer le degrié de pureté de l'or, on dit qu'il est a tant 
de carats , en supposant Tor le plus pur de a4 carats ; ainsi celai 
de in carats contient^ ou r% de cuivre, et dans Tor de 18 carats 
le cuivre forme le quart du poids total. 

Au surplus ces dénominations doivent être abandonnées , poar 
exprimer le poids des pierres précieuses en grammes^ et lé titre 
de l'nr en millièmes de fin. La loi du 19 brumaire an vi (10 no- 
vembre 1797) reconnaît pour l^or trois titres légaux^ savoir: 
•,920 de fin (environ 11 carats), o,84o de fin (environ 20 carats), 
t 0,760 de fin (18 carats). 

Le verbe régulier carrer, qui veut dire donner une figure car- 
rée , élever un nombre au carrée faire un carré égal k une autre 
surface, a pour prétérit défini : Je carrai , tu carras , il carra ; 
imp. du subj. : qu'il carrât. Tu carras facilement ce bloc de mar- 
bre. Il carra ce nombre en un instant. Il faudrait qu'il carrât 
ce triangle. ' 

(CARFOUR.) — CARREFOUR. 

On appelle carrefour, dans les bourgs, villes et villages, les eo- 
droits où les rues se croisent, et l'on donne le même nom dans 
la campague , au lieu oh se rencontrent deux cbemins ou un plus 
grand nombre : Je vais vous accompagner jusqu'au prochain car- 
refour. Ce règlement de police a été publié dans tous les carre- 
fours de la( ville. 

CARTE, s. f. — QUARTE ^ s- £. 

Le mot carte a «plusieurs acceptions : Cartes à jouer. Cartes 
géographiques. La carte d'un restaurant. La carte k payer. 

Château de cartes, dessous de cartes, brouiller les cartes, don* 
ner carte blanche , jouer cartes sigr table , prendre des cartes 
sont des locutions proverbiales qui dérivent de la première signi- 
fication. ^ • 

Savoir la carte, perdre la carte , viennent de la seconde. 

~ « Vous aves; beau ne faire du jeu qu'un délassement, disait 

M. J^îicole à une femme qui avait souvent les cartes k la main» 

c'est tout au moins un temps perdu dont ]e ciel vous demandera 

compte. Oh! oui, mon père, reprit-elle avec un soupir, on en 

perd beaucoup k mêler les cartes, » , 

(Pbilipon -la-Madslain e .) 

^ Quarte , du latin quartus , quatrième , est un substantif ein- 
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ployé dans la musique et dans l'escrime. Il devient adjectif dans 
le langage médical : Fièvre quarte. Type quarte, 

CARTIER , s. m. — QUARTIER, s. m. 

Celui qui fait ou vend des cartes k jouer, est un cartier. 
Hors cette seule circonstance , on doit toujours écrire quartier, 
et ce terme reçoit une foule d'applications : Quartier d'agneau. 
Quartier de pomme. Quartier de lard. Quartier d'un soulier. 
Paris est divisé en quarante-huit quartiers , et quatre de ces quar- 
tiers forment un arrondissement pourvu d'«n maire : Que se passe- 
t-il dans vos quartiers ? L'armée prit ses quartiers d'hiver.. Il est 
attaché aii quartier-^énér^X. On défendit de £airê^ quartier a qui 
€pie ce fût. Il doit deux quartiers du loyer de sa maison. Médecin 
par quartier. Les chevaliers de Malte devaient faire preuve de 
huit quartiers de noblesse pour être admis. 

CASE. — CASSE. 

De la casse et du séné. Pulpe de casse. Dans le nom de ce fruit, 
les deux s se font sentir ; mais il n'en faut qu'un , et il se prononce 
comme un z, dans case, maison petite et basse, case du trictrac> etc. 

(CASSEtPIERRE.) — PASSE-PIERRE. 

La passe-pierre se cultive dans les jardins, mais son nom vient 
de ce qu'elle croît aussi naturellement dans les fentes des rochers. 
On la confit dans le vinaigre. 

Son nom botanique étant baciie, les dictionnaires devraient 
donner ce mot, et y renvoyer des synonymes passe-pierre y perce- 
pierre , fenouil-marin , etc. 

' CASTOR , zoo. — CASTOR , myth. 

Un mammifère de la famille des Rongeurs > qui vit eu société 
sur le bord des fleuves et dèrlàcs de l'Amérique septentrionale, 
et qui s'y construit des hahitations dont le plan et l'exécution sem- * 
blent les résultats d'une intelligence égale k la notre > a reçu le 
nom de castor, et Ton a étendu cette dénomination aux chapeaux 
justement estimés qite Ton fabrique avec le poil de cet animal» 

Il ne faut pas croire néanmoius que tous les chapeaux de pre- 
mière qualité soient faits avec le poil du castor; on donne souvent 
ce nom k ceux dont: le tissu ne contient que de la laine fine, ou 
même d'autre laine a laquelle ou adapte une couche de poils de 
Hèvre. 
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Castor f fils de Lëda^ était frère jnmeau de Pollux. Ces deoi 
héros , célèbres par leur amitié fraternelle, devinretit, après leur 
mort, la constellation des Gémeaux, et furent invoqués k la fois 
par les maf ins et par les soldats : ils se montraient aux premiers 
sous la forme de flammes qui venaient s'attacher aux agrès des 
navires, et aux seconds sous lapparence de deux jeunes guerriers 
montés sur des chevaux blancs. Castor présidait aux courses de 
chevaux, et Pollux était le patron des lutteurs. 

CASUEL.— FRAGILE. 

Je n'aime p^s k employer la porcelaine , parce qu'elle est trop 
Jhagile, et cela devient coûteux. Casuel en ce sens n'est pas fran- 
çais , quoique l'Académie l'indique comme populaire. 

CasUel, adjectif , signifie fortuit , qui peut arriver ou n'arriver 
pas : Cela est fort casuel , c'est-k-dire fort incertain. 

Casuel est aussi substantif, pour désigner la partie qui n'est 
point fixe du revenu d'un curé , d'un desservant , etc. Le casuel 
de cette paroisse vaut deux fois les appointemens du curé. 

(CATAPLAME.) ^ CATAPLASME. 

Il faut faire entendre le s dans cataplasme, qui vient de deux 
mots grecs, et rime avec spasme; c'est un topique de consistance 
molle : Un cataplasme de graine de lin. J'ai mis différens cata- 
plasmes. 

CATÉCHISTE. — CATÉCHlSfME. 

J^ai été au catéchisme. Le catéchisme historique. 
Catéchiste est le nom de celui qui est chargé d'enseigner le coté' 
chisme, ou de faire des instructions sur la religion. 

CAUSER. — PARLER. 

On peut causer k quelqu'un dnitnal , du ohagrin » ote. ; miûs 
dans le sens de parler, il faut dire : Causer avec quelqu'un , et 
non pas causer k quelqu'un , qupi^'on dise bien parler k quel- 
qu'un ; ce sont donc de mauvaises phrases que celles : Il lui a 
causé long^ temps ; elle voudrait qti'on lui causât, sans cesse ^ et 
autres semblables. Il faut : Il a causé long*temps avec lui, arec 
elle ; elle voudrait que l'on causai san» ces^e avec elle, etc.» oa^ 
Il lui a parlé long-4emps ; elle voudrait qu'on lui parlât sans 
cesse. On doit remarquer une autre différence ei^tre causer et 
parler : On parle k une personne sans que celle-ci soit obligée de 



GAU-->CEA i55 

répondre , et Ton coms^ avec une ou plusieurs personnes , quand 

chacune prend alternattfementla parole. 

» 

(CAUTION, m.) — CAUTION, f. 

Une caution est une perçonnç qui répond pour une autre : 
Fournir bonne et s ^[M^ caution. Monsieur consent k être ma 
caution, 

CE, adj. et pron. dém. — SE, pro. pers. 

De ces deux monosyllabes , le premier est adjectif ou pronom 
démonstratif, et le second pronom personnel de la troisième per- 
sonne. Celui-ci se distinguera toujours du premier en ce qu'il tient 
la place àesoi, à soi, et qu'en essayant de substituer ces mots ^ se, 
au moyen dun changement dans la phrase, on y parviendra 
facilement , tandis qu'on échouera tout-a-fait, lorsqu'il s'agira de 
ce, adj. ou pron. démonstratif, et dès lors on sera fixé sur le 
choix du c ou du 5 pour lettre initiale. 

Ce est adjectif, quand il précède un substantif auquel il se rap- 
porte : Ce livre. Ce bizarre assemblage. Il se remplace par cet de- 
vant un nom qui commence par une voyelle ou un h muet , et a 
pour féminin cette :^ Cet officier. Cet heureux événement. Cette 
dame. Ce^^e amazone. 

Ce est pronom, quand il tient lieu de ceci, cela, celui-là, 
celle-là, ceux-là, celles-là , cette chose, ces choses : Ce me sem- 
ble. Ce qui plaît. Est-ce lui? Ce sont; eux que j'ai vus. Sont-ce Ih 
les dames quç vous attendiez ? Oui , ce sont elles. 

Se, pronom possessif, équivaut a soi dans les phrases suivantes : 
Il se ruine^ c'est-k-dire il ruine soi. Elle se lasse, c. a d, elle lasse 
soi. Ils ou elles se divertissent, c. a d. ils ou elles divertissent 
soi. 

Mais dans : Il se donne beaucoup de peine^ se est pour, à soi, il 
donne à soi. Elles se sont dit des injures, c. à d. elles ont dit à 
soi. 

CÉANS, adv. — SÉANT, t. 

Céans, mot du style familier, est peu usité maintenant, excepté 
dans la poésie qui l'emploie quelquefois avec succès : Il sort de 
dans. Il n'esA pas céans. 

« Mais 11 qui l'unit-on ? 
ft — Au makre de céans , k monsieur le baron . » 

(BoissY, les Dehors trompeurs, act. ii, se. première.) 
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« Si son clerc vient céans , fais-lui goûter mon vin. » 

(Racine, les Plaideurs, act. v« se. 6.) 

« Dès demain je prétends 
« Que l'ami du logis déniche de céans. » 

( YOLTÂIAE. ) 

Cet adverbe, qui signifie ici dedans, ne peut s'appliquer qu'à 
la maison où l'on se trouve ; c'est donc une faute de l'étendre k 
autre chose, et de dire par exemple d'un acte : Enregistré céans, 
pour dans cette ville. 

Séant est le participe du verbe seoir, et tous deux sont d'un 
usage fort restreint. On dit : Le tribunal séant k Paris, k Versailles. 
Mettre un malade sur son séant , c'est l'asseoir dans son lit; le 
mot devient alors substantif. 

Séant, au féminin séante, est encore un adjectif tiré du même 
verbe seoir, et signifiant décent, convenable : Il n'est pas séant a 
un orateur de s'emporter. Ces paroles sont peu séantes dans la 
bouche d'un homme grave. 

Ses composés sont bienséant, bienséance, messéant, messéancCy 

CEIGNANT, p. prés. — SAIGNANT, p. prés. 

Ces deux mots sont de parfaits homonymes. 

Ceindre veut dire entourer, environner, se parer d'une chose 
qui entoure : Ceindre une ville de murailles. Ceindre sa tète de 
lauriers. Ceindre le diadème. Ce verbe a pour ses autres temps 
primitifs : ceignant, ceint , je ceins, je ceignis. 

Les mêmes temps primitifs de saigner, tirer du sang, faire des 
rigoles, etc., sont saignant , saigné, je saigne, je saignai i 

Comme ces deux verbes sont réguliers, il s'ensuit qu'il y a homo- 
nymie entre toutes les personnes , tous les temps dérivés de cei- 
gnant et saignant. Présent de l'indicatif : nous ceignons, nous 
saignons, eic, Ita^^vî^ïi, je ceignais, je saignais, etc. Impératif: 
qu'il ceigne, qu'il saigne, etc. Présent du subjonctif: que je ceigne, 
que je saigne, etc. 

CEINT, p. du V. — CINQ, adj. de n. — SAIN, adj.- 
SAINT, adj. — SEIN, s. m. — SEING, s. m. 

Sain, sein et seing sont toujours homonymes, parce que le son 
final des deux premiers est celui du n nasal , même devant les 
voyelles, et que le g du dernier est nul pour la prononciation. 
Quant aux autres mots , leur homonymie avec les précédens n * 
lieu que lorsqu'ils sont suivis d'une consonne , car le t final de 
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€€int et saint s'articule devant une voyelle ou un h muet, et le q 
de cinq se Tait entendre dans les blêmes circonstances, et de plus 
quaild cet adjectif numéral est seul ou devant autre chose qu'un 
substantif, ou ^n adjectif numéral commençant par une consonne. 

Tous ces termes ont été réunis dans la phrase artificielle suivante : 
Cinq saints ceints, quoique iThs-sains, portaient au sein un seing. 

Ceint, qui a pour féminin ceinte , est le participe passé du verbe 
ceindre : Pour manger l'agneau pascal, les Israélites devaient 
avoir les reins ceints de cordes , des chaussures aux pieds et un 
bâton k la main. Une place ceinte de bastions. La victoire lui a 
ceint \t front de lauriers. 

« Le front ceint de serpens et l'œil chargé d'éclairs. » 

(Laiiarpe.) 

Je ceins, tu ceins, il ceint, s6nt les trois personnes au singulier 
du prés, de Tind. du même verbe ceindre dont Timpér. est ceins, 
« Je vous ceins du bandeau préparé pour sa tête. » 

(Racine, Andromaque, act. m, se. 7.) 

Le ^ de Tadjectif numéral cinq se prononce dans les phrases 
suivantes : Une loi en cinq articles. Yingi^cinq hommes. Nous 
étions cinq. Un cinq de carreau. Cinq pour cent est l'intérêt légal 
en France. 

Il est nul au contraire dans les exemples que voici : Cinq cents. 
Cinq mille. Quatre-vingt-ci/i^ mètres. Dans cinq semaines. 

Énigme dont le mot est au bas de la 2" page ci-après : 

<c Cinq voyelles, une consonne, 
a En français composent mon nom; 
« Et je porte sur ma personne 
<c De quoi l'écrire sans crayon. » 

( VOLTAIBE. ) 

L'adjectif sain^ au féminin saine, signifie qui n'est pas sujet aux 
maladies , qui n'est point gâté , qui ne saurait nuire à la santé , et 
au figuré il équivaut a juste , bon , vrai : Les hommes de ce pays 
sont-ils plus sains que nous ? Voila des poires encore saines pour 
la saison. L'air est sain dans les contrées élevées. Il est revenu 
sain et sauf. Un jugement sain. Une saine critique. La saine 
doctrine. 

Cet adjectif forme la première partie des expressions sainhois 
et sainfoin ; mais saindoux a une origine très différente. 

Saint est substantif et adjectif, de même que son féminin sainte: 
TJn saint. Une sainte. Invoquer les saints. La sainte l'exauça. Le 
iSSamNËsprit. La Sainte^Y ierge. Saint Paul. Sainte Cécile. Le 
vendredi saint. L'écriture sainte. Un saint personnage. Une 
sainte vie. Les lieux saints. De saintes inspirations. 
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<c P6D5ez»yous être saint et juste impunëm^it ? » 

(Racine, Athalîe.) 

Le sage et le saint différent en ce que le premier doit ses vertus 
à la philosophie, tandis que le dernier en est redeyaMe k la re- 
ligion. 

On appelle sein : 

i». La partie antërienre de la poitrine : Réchauffer un oiseau 
dans son sein. 

2°. L'organe qui dans les femmes secrète et conserve le lait : 

« Ce sein ëblouissant dont le double contour 
a Palpite de santé , de jeunesse et .d'amour, 
a Ces deux globes charmans qu'avec grâce compose 
« Un frais amas de lys que surmonte la rose. » 

(Delille.) 

On lui donne en ce sens un pluriel : Cette nourrice a mal aux 
seins, 

La poésie étend la signification de ce mot à la partie correspon- 
dante des animaux: 

a C'est là que la génisse, errant dans Fabondance , 

a Broute un thym odorant rajeuni par Tété , 

tt Et gonfle en paix son sein d'un nectar argenté. » 

(Chênedollâ , le Génie de l'homme , ch. u. ) 

3®. Le premier berceau de l'homme : 

« Et l'enfant avant que de naître 

« Meurt dans le sein qui l'a conçu. » 

( Blin de Sainmobe. ) 

4°. L'esprit, le cœur, l'âme : Déposer un secret dans le sein d'un 
ami. Cette nouvelle me plonge un poignard dans le sein, 
a Non, quoi que vous disiez , cet horrible dessein 
« Ne fut jamais, seigneur, conçu dans votre sein, » 

(Racine , Britannicus. } 

5^, Enfin le milieu, l'intérieur d'une chose: Le sein de la terre. 
Le sein des mers. Le sein des voluptés. Au sein de Tal^ondance. U 
demeure au sein de la ville. 

Seing est le nom d'une personne écrit par elle-même au bas 
d'une lettre , d'une promesse , d'un contrat, d'un acte quelconque 
ponç les rendre valables. Ce mot est synonyme de signature qui 
est plus souvent employé. On nomme blanc seing un papier signé 
que Ton donne a quelqu'un pour le remplir à sa volonté. Billet 
sous seing privé. Le seing d'un officier ministériel est pour les 
actes la garantie de leur authenticité. 
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CÈLE, V. —CELLE, pro.'— ««ELLE, v. — SEL, min. 
— SELLE, s. f. et v. — i SELLES, géo. 

* 

Cèle est parmi ces mots le seul où la première sjUabe soit un 
pea longue. 

Poisqiie rAcadëmie met un accent aigu dans receler, on devrait 
le trouver aussi dans celer ; quoi qu'il en soit , elle écrit celer, et 
par analogie avec ses autres conjugaisons, on peut croire qu'elle 
adopterait Taccent grave dans/e cèle, que je cèle, etc. (V. Receler,) 

Celle, qui est le féminin du pronom démonstratif celui , fait au 
pluriel i^Ues : Celle que vous avez vue. Celles-ci sont bonnes , 
celles-là sont mauvaises. Prenez celle^i et rendez-moi celleAk. 
Je connais toutes celles avec qui j'ai dansé. 

« L'amour trouva celle qui m'est amère. » 

(Marot.) 

Le verbe sceller, qui signifie mettre le sceau ; arrêter avec du 
plâtre, du plomb y etc.; cimenter; fait a l'indicatif, yV scelle, tu 
scelles, il scelle, ils scellent ; a Vim^^ér , scelle ; au subjonctif ^i/e 
je scelle , etc. , et doit partout conserver le c de son substantif. 

L'assaisonnement si connu du vulgaire sous le nom de sel reçoit 
des chimistes la dénomination de chlorure de sodium ; car le tçrme 
sel est pour eux très général et exprime une classe de corps par* 
tagée en plusieurs genres, et dont les espèces étant très nombreuses 
exigent, pour leur description, une place considérable dans les 
ouvrages. 

Au figure ou appelle sel dans un écrit les traits d'esprit, la 
raillerie fine, la délicatesse, la finesse du style, et comme les^ 
Athéniens ont brillé par ces qualités , l'expression sel attique est 
devenue proverbiale dans le même sens: Le sel d'une épigramme^ 
Ce conte eSt plein d^ sel. Il n'y a pas le moindre sel dans cette 
pièce. 

Une selle est un siège qu'on place sur le dos d'un cheval pour 
recevoir le cavalier : Selle de femme. Cheval de selle. Le verbe 
correspondant est seller, qui fourait les homonymes, y « selle, tu 
selles, il ou elle selte, ils ou elles sellent, selle, que je selle, eXc, 

Selle se prend encore dans une autre acception qui la rend 
synonyme d'ivacuation alvine. 

Selles, Celle ou Celles, est le nom de plusieurs villes, boufgs 
ou villages de France et autres pays. 



Le mot de V Énigme, rapportée deux pages précédemment, est oiseau. 
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(CÉLÉBRALÏ.) — CÉRÉBRALE. 

• Du latin cerebrum , cerveau , on a fait Tadjectif cérébral , dont 
le féminin est cérébrale ^ pour dire qui appartient au cerveau: 
Un vaisseau cérébral ^ une artère cérébrale, les vaisseaux céré- 
braux, La fièvre cérébrale, ou qui attaque le cerveau, est ce 
qu'on appelait autrefoisT^étre chaude , et ce qu'on nomme k pré- 
sent arachnoïàite dans le langage ihëdical* 

H^^ Geler y v. a. , cacher. Celant, celé, je cèle, je celai,^ 
Irr, Ils cèlent. Je cèlerai. Que je cèle, (V. Receler,) 

CELLIER, s. m. — SELLIER, s. m. — SELLIEZ, v. 

SCELUEZ, V. 

L'ouvrier qui confectionne les selles et les autres parties de 
rharnacbement des chevaux , est un sellier : ^ous avons ici un 
fort bon sellier. 

Le verbe seller fait a la seconde personne du pluriel de Tim- 
parfait de l'indicatif et du prés, du subj., vous selliez, que ^oqs 
selliez : Vous selliez, je crois, votre cheval. Il faut que vous 5e/- 
liez cette j ument. 

Il en est de même du verbe sceller: Y oxis scelliez bien vos pa- 
quets. Il faut que vous scelliez ce pli du sceau de l'ambassadeur. 
Le cellier, par un c , est l'endroit d'une maison où l'on tient le 
vin et autres provisions : 

« Les pères chanteront matines 
« Fort courtes , de peur d'ennuyer. 
« Les frères seront aux cuisines ; 
a Moi , j'aurai la clef du cellier, » 

, (Regnard.) 

CENDRIER, s. m. — CHARRIER, s. m. 

Le cendrier est la partie d'un fourneau située au-dessous de la 
grille et dans laquelle tombe la cendre. 

On appelle charrier une grosse toile placée au haut d'un ou- 
vier pour recevoir la cendre dont la lixiviation doit former la les- 
sive propre à enlever les taches du linge, et cette cendre, après 

qu'elle a été lessivée, prend le nom de charrée. 

* 

CÈNE, lit. — SAINE , adj. — SCÈNE, s. f. — SEINE, géo. 

— SENNE, géo. 

Cène, du mot latin cœna, souper, se dit du dernier repas que 
Jésus-Christ fit avec ses apôtres la veille de sa mort ; de' la «iré- 



monie qui a Iiqu on cemmiénvpr^Uagl^de c^ évén^monl àta^ jUs 
pajs calbQU4}ttes* le jeudi de la ^eâià^if qui procède la fête de 
Pâques 9 et qui consiste à laver les pieds ^ douze pauvres ; en&M 
delà comoftuaiQa des protestfOis.: Le fÎEuiidax taJ^u d» la aène 
est de Paul GaUarî , dit Paul Vérdnèse» Fair^ te cèMc, Sq préparer 
à la aaîtite aèinf, 

Saime est le féminin de Tad^eaif $mn^ (V. Uart* Cei/iA^) 
Le mot $cèn0 signifie la portion du théâti^e où les. acteurs par 
raîas^mt devant le public pour représenter une pièce; les<d«i?ÂT 
siotis de ehacim 4«9 actes de eette pièse; le lieu où s'est paesée 
l'action représentée; enfin les décerratienç ^ théâtre t JBaraitl*e 
pour la première fois sur la scène^ La scène de ce drame est k 
Coustanlinople. 

« Que le trouble toujours croissant de scène en scène, 
« A son comble arrivé se débrouille sans peitie. » 

('BoiiGAu , Art poétique , chant nt.) ' 

L'on dit au figuré : La scène du monde ; unç scène d'horreur • 
il m a fait une 5ce/te. ' 

La scène lyrique, tragique ou comfquiB, est uae périphrase em- 
ployée pour exprimer Topera, la tragédie ou la comédie. 

On appelle seine une espèce de iSlet a prendre le poisson : Nous 
avons donné un coup de seine. 

La Seine est le fleuve qui traverse ^àris et donne son nom au 
département dont cette ville est le chef-lieu. La «SWme prend sa 
source dans le département de là Côte-d'Or, près Ohanceauxù et 
se jette dans la Manche non loin du Havre-de-Grâce. 
« Du côté du couchant, près de ces bords Deuris 
« Où la Seine serpente en fuyant de Paris ^ % *" 

( Volt AiBE, Henriade , chant I. ) , 

La Senne est une rivière qui passe |i Bruxelles, et sert & établir 
la communication de cette ville avec Anvers. ^ 

CÉNOTAPHE.— SARCOPHAGE. -CATAFALQUE, s. m. 

Du grec A:eno5, vide, et taphos , tombeau^ est formé le mot 
cénotaphe, j^ar lequel nous désignons un tombeau vide ou un 
monument skei:9ii tenant ni corps , ni ossemens, et dressé seule- 
ment h la méeaoire d'une personne morte en pays étranger, ou 
dont on n'a pu |eit retro^er le corp» 9 soit le transporter au lieu 
dans lequel est construit le cénotaphe, 

Sarcgfibage est le nom qné les anciens donnaient au feoml^eau 
-dsitt lequel ik dietuîent un corps qu'on n^ voulait pas^bcitfer. 
Il était fait^ dit-on^ d'une pierre caustique qul^DOnsiimait promp- 

II 
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tement les chairs, et 4a là v9iit to* nom formé da mot grec sarx, 
gémiiî sarcos f chair, et phagjf , je mange, littéralement man- 
geur de chair. 

On donne aujourd'hui le nom de sarcophage au cercueil ou k 
sa représentation dans les grandes cérémonies funèbres. 

De l'italien catafalco , qui signifie littéralement échafaud ou 

élévation , vient notre terme catafalque , par lequel on désigne 

une décoration élevée au milieu d'une église k r^>ccasion d'une 

* pompe funèbre : Plusieurs ouvriers sont occupés dans l'église k 

• construire un très beau catafalque. Le sarcophage est parfois 

^ placé dans un catafalque , sous un catafalque , etc. 

CENS, s. m. — CENSE, s. f. — SENS, géo. 

Le s qui termine le premier et le dernier de ces mots s'articule 
et rend leur prononciation semblable a celle du second. Dans tous 
Ve a la valeur de a ( sanse), 

a Servius, quatrième roi de Kome, institua le cens , qui n'é- 
tait autre chose qu'un rôle et un dénombrement de tous les ci- 
toyens romains, dans lequel on comprit leur âge, leurs facaltâ, 
leur profession , le nom de leur tribu et de leur curie > et le nom- 
bre de leurs enfans et de leurs esclaves. » 

(RoLUN, Histoire romaine, tom. i.) 

Dans certaines parties de la France on donne le nom de cens 
à une rente foncière due en argent, en grain ou autres denrées, 
paV une terre k son ancien propriétaire. 

Il se dit aussi des colonies par rapport k la métropole : Les co- 
lonies anglais, même les plus fertiles, ne paient qu'un faible 
cens. 

Récemment on a appliqué ce terme k la désignation des contri- 
butions nécessaires pour être électeur ou éligible. Il y a par con- 
séquent un cens électoral et un cens d'éligibilité. 

Çense est 1^ nom donné dans quelques départemens tant k une 
métairie qu'au prix de son loyer : Une belle censé. Il n'a pas payé 
sa censé. 

Sens , ville fort ancienne , est située sur l'Yonne , et a été le 
chef-lieu de ce département dont elle n'est plu| qu^tine sous-pré- 
fecture. " ! ' 

CENSÉ, adj. — SENSÉ, ad> 

L'adjectif censé , par un c , est l'équivalent de réputé , regardé 
comme , qui passe pour: Il est censé présent. Une loi ^t cfnsée 
abolie par le non-usfige. 
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Sensé y par un 5, est un autre aci^tifqiA signifie raisonnakfe, 
judicieux , prudent , conforme au bon Sens : Un homme sensé,. 
Une action sensée. Une réponse bien sé^ée, 

CENT, adj. n. — SANG, s. m. — SANS^prép. —C'EN 
et S'EN, loc. comp. — SENS, s. m. — SENS, y. 

Les consonnes finales de ces diffërens mots ne se fesant en- 
tendre que devant les voyelles , hors de Ik ils sont homonymes. 

On connaît Tadj^ctif numéral cent^ On lui a donné cent coups. 
J'ai cent francs. La fable peint firîarée avec cent bras et Argus 
avec cent yeux. Autrefois cent était invariable comme le sont en- 
core tous les autres adjectifs numéraux , excepté parfois vingt, 
(Y. ce mot.) Voltaire même fesait prononcer par Le Kain, dans 
AIzire : 

« Et siX'Cent Espagnols ont détruit sous leurs coups ■ 
ft Mon pays et mon trône , et vos temples et vous. » 

Il n'en est plus de même aujourd'hui , et voici , ce me semble» 
«ne règle générale sur la variabilité dc^ce mot. 

Cent prend un s, lorsqu'il est suivi ou censé suivi d'un snh- 
stantif pluriel , et alors il signifie centaine : Cette salle peut con- 
tenir neuf cents personnes. Nous étions sept cents hommes et 
nous ne sommes revenus que trois cents. Je les ai trouvés au 
nombre de six cents. Il y aura dans cette loterie quatre cen^^ 
numéros , et on en a déjk distribué deux cejits. Que le subetavtif 
placé après cent soit précédé ou non d'un qualificatif ,. on doit 
bien penser que cela ne change pas lé principe: Il a composé deux 
ctfixi:^ jolies, romances. Cette ville compte plus de trois cents belles 
maisons. 

Mais cen^ est invariable quand il est suivi d'un adjectif soit nu- 
méral, soit ordinal, ou qu'il peut se rendre par le terme cen^ 
tième. Ainsi il ne prend pas de s dans trois-ce/t/-mIlle francs; 
mil-sept-cera^-trente. Tous les deux-ée/tMroisième ; le numéro 
quatre-ce/i^; cela est arrivé en mil-sepl-cenf , etc. On voit que 
les deux derniers exemples reviennent k : le numéro guatre^cen- 
tième, on le quatre-^centième numéro ; l'année mii^ept^entièmef 
ou la mû-sept^êentième année. 

Dans le moX sang , le g se fait entendre comme un k^ lorsqu'il 
est suivi d'une voyelle ou d'un h muet i Un sang auguste. Da sang 
humain. 

Le samg est ce liquide vermeil ou incolore produit de l'élabora- 
tion du chyle» et qui , au moyen de la circulation., entretient la 
chaleur et la vie dans toutes les parties des animaux. 
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*On dit au figuré : 1» vois Au sang , le cri du sang, verser des 
larmes de sang, * * 

Sans est une prépositif, exclusive : J'ai été six jour^^on^ la voir. 
Un homme sans mœurs. 

« Ami^ara^ artifice» auteur 5a»^ jalousie. » 

Un anglais, M. Muller, qui allait à Rome et demandait à Vol- 
taire ses commissions pour le pape , reçut de ce poète en plaisantant 
la prière de lui apporter les oreilles du grand inquisiteur. Gaa- 
ganelli répondit : « Assurez M, de Voltaire qu'aussi long-temps 
que j'occuperai le Saint-Siège , le grand inquisiteur sera sans 
yeux et sans oreilles. » 

Cen et s'en sont des locutions composées du relatif en devant 
lequel on élide Ve tant du pronom démonstratif <ïtf que du pronom 
personnel se : Cen est assez. 

« Cen est fait : ^ mon sort ma raispn me ramène. » 
^ { Gresskt. ) 

Mon û ère est sur le pottit de s'en retourner. Pourquoi s'emK- 
cuper ? « C'est par faiblesse que Von. hait un ennemi » et que Tea 
somge k s'en venger ; et c'est par paresse que l'on s'apaise , et que 
l'om ne s'en venge point. » (Labbvyèbe.) 

Nous avons des sens externes, au nombre de cinq, et des5eit« 
internes*; les premiers servent à nous mettre en rapport avee 
Tunivers ; les autres n'ont pour objet que la conservation de 
risdividu ou de l'espèce, et se révèlent par les sensations appe« 
lées bespins. 

En logique, on appelle sens intime , la perception intérieure 
au moyen de laquelle l'âme a la conscience d'elle-tmême, est aver- 
tie de son état présent. 

Le sens commun , le bon sens est la faculté qu'ont la plupart 
des hommes de porter des jugemens justes : Cet latomme a du senSf 
a un sens exquis. Être dans son bon sens. Avoir perdu le sens. 

Sens exprime encore la signification d'un discours , d'une 
phrase, d'un mot : Vous donnez k mes paroles un sens tout con- 
traire. Sens propre. Sens figuré. Ce mot présente un double sens. 

Il équivaut k sentiment, opinion : Donner dans le, setis de quel- 
qu'un , abonder en son sens, * • • 

Enfin il désigne le côté d'une chose : Le cube est ma soHde qui 
présente dans tous les sens une surface carrée. 

Dans toutes ses acceptions , le verbe sentirîdiii au prés, del'ind. 
/• sens 9 tu séné, il ou elle sent. Impératif, sens : Je sens partout 
une agréable odeur de violette. « Tout ce qui est mérite, dit La- 
bruyère, se- sent, se discerne, 9e devine ri^proquement. » 



« Sous ceâberceauK de rose. 
« Sous ces épais lilas , 
a Le cœur sent , le cœur ost , 
« L'esprit ne défend pas. » 

(Favam.; 
<(. Chaque objet frappe > éveille et satisfait mes sens, 
« Je reconnais ces lieux au plaisir que-je sens, » 

( Bkanis. ) 

CENTAURE. — STENTOR. 

Les. Centaures sont peints par la fable comme étant moitié 
hommes et moitié chevaux, et le bruit qu'ils fesaient ressemblait 
h des hennissemens. Mais la voix passée en proverbe pour sa 
force est celle de Stentor ( pron. stantor), Tun des Grecs qui se 
trouvaient ao si^e de Troie, et dont l'organe vocal était tel 
qu'il se fesait entendre de très loin : U déclame «vec ub^ voix.de 
stentor, 

(CENTIME , f.) — CENTIME , m. 

Tous les mots employés dans le nouveau système des poids , 
mesures et monnaies , sont masculins. Ainsi l'on dit un centime 
comme on gramme , un mètre , un. franc » un litre , un are , un. 
hectare , un décalitre » etc. : Cela ne vaut pas un centime. Je n'en 
donnerais pas un c^/ifime. Distribtuer d^J^énéfioesauc^ittûnele 
franc. 

CEï^, S. m. — CEPS, s. m. pi. ' * 

On voit avec peine qu'on est encore indécis sur la prononcia- 
tion de plusieurs termes déjk fort anciens dans la langue fran- 
çaise. Ainsi Philipon-la-Madelaine voulait que le p se fît légère- 
ment entendre dans les mots qui font le^ sujet Jb cet article. 
Gattel dit positivement de le faire sentir, et de Wailly, pour ne 
contrarier personne, laisse l'option k cet égard. Il en est k peu 
près de même de l'Académie qui ne s'explitjue p'as^or la pronon- 
ciation de cepf tandis qu'elle prévient de faire entendre le p dans 
cap , et de le laisser nul dans sept. Quant a moi, je crois'que dans 
le doute , if vaut toujours mieux se déclarer pour la pronon- 
ciation des lettres qui facilitent l'enseignement de l'orthographe 
des mots , et diminuent le nombre des homonymes ; j'adopte donc 
Topinion de Gattel qui conseille de faire sentir le p dans cep et 
ceps. 

Ce dernier terme > déjà déclaré vieux par l'Académie, n'avait 
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pas de singulier, et signifiait nn espèce de lien on de chaîne doDt 
on chargeait les prisonniers : Rompre les ceps. Avoir les ceps aux 
pieds et aux mains. * 

Quant au mot cep, qui s'emploie au singulier ou au pluriel, il se 
dit d'un pied de vigne : Gros cep» Cep tortu. J'ai arrache plu- 
sieurs ceps de ma tonnelle. Yoila des ceps en bon ëtat. 

Parmi les jeux du 6mxk du fôu , il: en est un qui consiste k desi- 
gner les personnes sous diffërens emblèmes et a faire deviner par 
là nature et les détails de Temblême la personne qui en est TcIh 
jet. On a souvent proposé celui-ci pour des femmes qui joignent 
les talens aux grâces et k la beauté : Un cep de vigne charge de 
grappes> avec ce iQOt charmant : « Je plais jusqu'à fivresse. » 

CÉPHALALGIE, s. f. — CÉPHALITE, s. f. 

Céphalalgie , nom donné k une forte doulear de tête» vient dtt 
grec képhalé, tête , et algos , douleur : Il a ressenti une violente 
céphalalgie, tl avait une céphalalgie intense. 

Céphalite, etmieux encéphalite, autre terme de méd., est le nom 
donné k une inflammation du cerveau : II est mort à'vmecéphalite. 

Ily a la même analogie entre tous les autres termes de médecine 
terminés en algi&on ite; ainsi la gastralgie est une grande doulear 
ressentie k l'estomac, et la gastrite , une inflammation de l'esto- 
mac. La névralgie ^i une douleur dans les nerfs, et la névrite-, 
une inflammation des nerfs , etc. 

CE QUI. VOUS PLAIRA. — CE QU'IL VOUS PLAIRA. 

Ce qui me plait est ce qui m'est agréable; ce qu'il me plaic 
est ce que je veux, iln préférant des devoirs pénibles à mes plai- 
sirs^ je fais ce qu'il me plait, et non pas ce qui me plaît. Si quel- 
qu'un «0U8 ijfire de différen-tes choses , on doit donc répondre ce 
qu'il vous plaira,, c'est-k-dire k votre volonté, et il prendrait 
pour lui ce quiitd plairait au lui serait agréable. On lui rendra 
loustle» hono^mrt q^^'H lui plaira ( on sous-entend de recevoir). 
Il choisira les objets qui lui plairont. De même dans je ferai ce 
qu'il vouf plaira, on sous-entend que je fasse. Plaire , pour vou- 
. loir, est toujours impersonnel , ejt veut la préposition de : Il me 
« plaît d'aller Ik . Le verbe réciproque se plaire veut la préposition 
à : Je me plais à êtr^ seui,. 

fCERCELLÊ.) — SARCELLE. 

Lfi sarcelle, dit l'Académie, est "le plus délicat des oiseaux de 
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riviëre. Quelques dictionnaires lui donnent aussi le nom de cer-^ 
celle, mais celui de sarcelle a prévalu, peut-être par la raison seule 
que Floria« lui a donné la préférence dans sa charmante fable 
intitulée : Le lapin et la sarcelle ; et comme un seul mot suffit 
pour désigner cloaque chose, on doit proscrire cercelle, pour 
s'en tenir )i sarcelle^ 
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CERCLER. — SARCLER. 

Cercler, c'est mettre des cercles : Cercler une cuve , un tonneau. 
f Mais pour exprimer l'action d'arracher l^s méchantes herbes 
qui nuisent aux blés , aux légumes , etc. , il faut écrire et pronon- 
cer sarcler. Ce qu'on arrache se nomme sarclure-, et l'on appelle 
s ardeur, sarcleuse, celui ou celle qui sont employés )i cette 
opération : Ce champ a grand besoin d'être sarclé: On a jeté les 
sarclures dans le fUmier. Il me faut pour demain quatre sar- 

cleuses. 

On devrait aussi adopter, pour désigner l'opération, le terme 
sarclage omis par l'Académie : Le sarclage se^il m'a coûté une 
grande partie de la dépense faite pour cultiver cette denrée. 

CERF, zoo. — SERF, féod. — SERT, v. -^ SERRE , omit. 

— SERRE, s. f. — SERRE , v. 

Le/devant toujours se faire entendre dans le mot serf, tant au 
pi. qu'au sing. , il n'est jamais homonyme dt ceux q«i'oi^/*fppro- 
che ici de lui, pour en bien faire distinguer la prononciation. Dans 
cerf, au contraire, le^ne se fait jamais sentir, même devant une 
voyelle, et il est nul aussi dans cerf-volajïU Quant au mot sert, 
le < se prononce devant une voyelle , et les termes serre ont cha- 
cun deux syllabes (dont la dernière est sowde), qiamd Ils sont 
suivis d'une consonne. 

Le cerf est un quadrupède classé parmi les n^Mumifères rumi- 
nans^ que recommandent ses formes. svdtis, k ffite^e 4e * 
course, la majesté de ses cornes connues , dans le genre auquel II 
appartient, sous le nom particulier de bois, et dont la j^oursuite 
est une source de plaisir pour les chasseurs ; Le bois des cerfs se 
renouvelle chaque année. 

« C'est lorsque nOus avons mis l^ùerfBVLX abois , 
« Qu'il faut entendr# 
« Vanter nos exploits^ etc. » 

( Chasse de Lagardk. ) 
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« Bans le cristal d'tme fontaine 
<c Un cerfim mir^tlt aatrèfob , 
m Et ne «iFoyant ses janibes qu'areo peine, / 
« Louait la beautë de son b«ts , ete. » 

' ( LàF^iXAlIfB. ) 

On donne yulgairement le nom de eer/^ volant tant k one sorte 
d'insecte colëoptère qne les naturalistes appellent lucane, et doni 
les cornes ont un pou laUgure de cett^s du cerf, qu'à un jouet 
d'enfant fait avec du papier coUë sur une charpente de bois lëger, 
1^ qu'il puisse s'ël^ver facilement dans l'air : J'ai tué un C€rf>' 
volant. On a fait k cf t enfant un très beiiu cerf-YolsmU 

Sejf^ du latÎQ seiv»s , esclave p désignait , sous le régime fée- 
dal. uniç homme de condition inférieure et soumis à certaines 
red^vjinces» \k certain devoir envers un seigneur. 
' . « JUe ^eQ^mainmor table ne cultive jamais pour lui; tout ce 
qu'il acquiert > tous les immeubles qu'il possède dans la contrée » 
ne lui appartiennent pas; il n'en a que l'usufruit. A sa mort, le 
sçigneur s'en empare, et (es enfans en sont frustrés, si ces en- 
fans n'ont pas toujours lia|)ité la maison de leur père. » 

( FLQBiikif , avant-propos du dialogue intitulé : Voltaire et le 
serf au Mont-Jura. ) 

.Ce substaBl4f ^ pour fénrâin sen^ , <t de Ik viennent les termes 
sentante, serviteur^ servitude , etc. 

Serf et serve sont aussi adjectifs : Il n'est plus serf. Celte famille 
était serve.' 

Le yerbe serpîr fait au prés, de l'ind. : je s,ers, tu sers, U ou. 
elle sert; k*i'impératif : sers, 

« L'amour est le dieu que je 5er5. » 
« Que^er^ l'argent, si Ton n'en fait usage? » 

Le pied de l'oiseau de proie se nomme serre : Les serres de 
Taigle. La serre du vautour. 

Serre est aussi l'endroit où l'on relire , pendant Thiver, hs 
fruits, les plantes, les arbustes, auxquels l'action du froid pourrait 
devenir funeste.:'*!! est temps de mettre ces orangers dans la serre, 
^ Je serre, tu ferres , il ou elle serre , ils ou elles serrent ; impé- 
ratif, serre ^ ele. C'est ainsi que se conjugue le verbe serrer^ 
presser Quelqu'un , enfermer quelque chose : Je serre donc k la 
fin mon ami dans mes bras. Il faut que je serre mes effets. 

(CERFEUltLÇ:) _ CERFEUIL, s. m. 

En connaissant l'orthographe àe chèvre-feuille , on pourrait 
être tenté d'écrire de la même manière la finale de cerfeuil, et ce 






s^aU «oe faute : Le ceffoml est une plante annaelle. Cueillir du 
cerfeuil t 

CES, aij. dém, — SAIS, v. — SES, adj. poss. — 
SEPT, a^j. n. ~ (TEST et S'EST ;, loc. comp. 

Comme beaucoup d'autres ternies » ceux«ci ne sont homonymes 
que suivis d'une consonne; car, devant une voyelle, on fait en 
tendre dans chacun la lettre finale , et même le t de sept se pro- 
nonce, quand ce mot est seul , qu'il soit adjectif ou pris substan- 
tivement : J'avais dix chevaux, et je n'en ai plus que sept. Yoilk 
un sept bien fait. Cet adjectif numéral est invariable ainsi que 
tous les autres, k l'exception de cent et vingt qui prennent par- 
fois la marque du pluriel. {V. a ce sujet les articles Cent eiFlngt,) 
On ëcrit donc sans 5 a la fin , trois sept, quatre sept , je n'ai que 
des sept. 

Le t se prononce aussi dans àix'-sept, ninp.''Sept , etc. , s'ils 
sont seuls ou suivis, ;M>it d'une voyeUe , soit d'un h muet : Nous 
étions vingt-tfe/7^. J'ai acheté irenie'Sept oranges. Qnarante-^p^ 
hommes. 

Lep n'ayant aucune valeur dans sept , les phrases suivantes le 
présentent comme homonyme de ces ; Yoila sept beaux chevaux. 
Dix-sept maisons. 

hep est également nul dans septième , septièmement, mais il a 
un son fort dans tous les autres dérivés : La traduction des. 
Septante. Le mois de septembre. L'empereur SeptimC'SéYhTe. 
Septentrion, Septemvir, etc. 

Ces, adj. dém. pi. des deux genres, a pour sing. ce, cetsM mas- 
culin, et cette au féminin : Ce lit, cet ami, cette femme; ces. 
chevaujç, ces montagnes. 

Ses, adj. poss* pi., aussi des deux genres, a pour sing. 50/t au 
masculin, sa au féminin : Son père, sa lahte, ses frères, ses 
sœurs. • I 

De la il suit qu'on doit écrire ses lorsque le singulier serait son 
ou sa, et ces quand il faudrait au singulier ce , cet , ou cette. 

a Que ces vains ornemens , que ces voiles me pèsent. » 

( Phèdr». ) 
Le singulier serait : 

« Que ce vain ornement , que ce voile me pèse. » 

Et dans cet autre vers : ^ 

« Pour qui sont ces serpens qui siiËent sur vos têtes? » 

Le singulier donnerait : « Pour qui est i;e serpent , etc, » 
L'adjectif démonstratif a aussi pour caractère distinctif, dad- 
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mettre k sa suite nne^es particules ci et là. Ainsi daiis les exem- 
ples prëcëdens, on pourrait dire : Ces ornemens-ci; ces voiles^/; 
des serpens-M. 

An contraire l'adjectif possessif 5e5 ne permettrait pas cette ad- 
dition ; mais il est facile de le tourner toujours par €le lui, de so^ 
d'elle , comme on le voit dans les phrases qui suivent : Gësar 
aperçut parmi ses meurtriers Brutus dont il était le père. On a 
bien tort d'être plus honteux de ses fautes que de ses vices. 

(c Églë, belle et poète , a deux petits travers, 
« Elle fait son visage » et ne fait pas ses vers. » 

(Lebrun.) 

Et pour rëunir ces deux mots dans un seul exemple , je citerai 
ces vers de l'abbë Delille : 

R Tel jadis Garthage 
« Vit sur ses murs dëtruits Marins malheureux ; 
«c Et ces deux grands débris se consolaient entr'enx. » 

Le verbe savoir îait au présent de l'indicatif, fe sais , tu sais, 
il sait : Je sais que vous avez raison. Tu sais sans doute la gram- 
maire. Il sait peu d'anglais. 

Autrefois les premières personnes n'étaient pas terminées par 
un s, et l'on écrivait je sai, qu'on prononçait se; mais puisqa'à 
présent on fait rimer avec palais, les mots je vais, je tais, etc., il 

doit en être de même de je sais. 

Montaigne avait pris pour sa devise une balance en équilibre, 
avec ces mots : Que ^ai^-je ? 

Cest^i s* est, locutions composées d'une personne du verbe 
être, réunie par élision au pronom démonstratif ce, ou au pronom 
personnel se; il faut donc orthographier ^est dans le cas où Ton 
puisse tourner le pronom par soi, et s'il en est autrement , on 
doit écrire c*est : Mon frère s'est trompé , a trompé soi. H s'est 
fait aimer par sa douceur, il a fait aimer soi. 

Mais il n'est rien qu'on puisse rendre par soi, dans les phrases : 
C^est k lui de parler. C'est elle que j'aime. C^est le courage qui 
mène au succès. 

« Soyons amis, Ginna, c'est moi qui t'en convie. » 

(GoRNEiLLE, Ginna, act. v, se. i.) 

CESSION, s. f. — CESSIONS, v. —.SESSION, s. f. 

Cession, substantif du verbe céder, est l'abandon qu'une per- 
sonne faitde ce qui lui appartenait en faveur d'une autre personne: 
Selon la Bible, Esaii fait k Jacob, son frère, la cession de son droit 
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d'aînesse pour un plat de lentilles. Un commerçant sur le point de 
fÎEiiUlr fait k ses créanciers la cession de«ses biens. 

Le verbe ce55er fait a la première personne du plurielle Timp. 
de Tind., et du prés, dusubj. , nous cessions, que nons cessions : 
lious cessions «nos jeux quand tous êtes arrivé. Il faut que nous 
cessions tout travail. 

Le mot session (qui vient du latin sedere, s'asseoir) a d'abord 
désigné chaque séance d'un concile ; mais depuis^ cette expression 
a été appliquée a la période de temps consacrée aux délibérations 
d'un corps qui n'est pas toujours assemblé , comme le parlement 
d'Angleterre, nos chambres législatives, etc. : La dernière session 
du parlementa été fertile en grands résultats. Chaque 5e55io7i âeë 
chambres est ouverte par un discours du roi. Le conseil général 
du département a , dans toutes ses sessions , voté des fonds pour 
Tinstraction publique. 

C'EST. — CE SONT. 

Pour connaître quand on doit employer Tune ou l'autre de ces 

deux locutions , il faut savoir qu'on appelle proposition identique, 

celle dont le sujet et l'attribut ne sont qu'un seul et même objet , 

et dans laquelle on peut dès lors, sans intervertir le sens, faire de 

Fattiibut le sujet. Par exemple dans la phrase, c'est votre frère 

qui vous cherche, le sujet est ce, et l'attribut votre frère; mais de 

cet attribut je puis, sans changer le sens de la phrase, faire le sujet 

et dire : Votre frère est ce (celui ) qui vous cherche. D'après cela, 

voici la règle ; si la proposition est identique et l'attribut au pluriel, 

il faut employer le pluriel sont : Ce sont des fleurs que je vous 

apporte, c'est-à-dire des fleurs sont ce que je vous apporte. Ce 

sont deux heures qui viennent de sonner, ou deux heures sont ce 

qui vient de sonner. Ce sont, k mon goût, les meilleurs fruits du 

jardin, ou les meilleurs fruits du jardin sont, k mon goût, ceux-Và. 

Ce sont eux que je cherchais, ou eux sont ceux que je cherchais. 

Cependant, par exception k cette règle, on dit, c^est nous, 

c'est vous : Cest nous qui étions les premiers. Oui , Messieurs ^ 

c'est vous que je demandais. 

Quant au cas où la phrase n'est pas identique , le verbe s'accorde 
toujours avec son sujet ce, pronom de la 5" personne au singulier. 
Cest de fleurs qu'il s'agissait dans notre discussion. Cest vers 
deux heures qu'est fixé le rendez- vous. N'e^^-ce pas de vos affaires 
qu'il s'occupait? Cest au milieu des eutiemis que nous combat- 
tions. C'est sur eux que je compte. 
Remarquez qu'un attribut précédé d'une préposition ne peu& 
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une autre règle plus simple pour certaines personnes que la prë- 
cédeUte» fondée sur des principes de l'abbé dT)livet. Yoici celle 
que je propose : 

A l'exception des phrases c'est nous, c'est vous, on écrit ce 
sont, toutes les fois que le substantif qui suit n'est pas précédé 
d'une préposition ou de Tartide composé des, qui a pour sii^gulier, 
du ^ de la , et qu'il ne faut pas confondre avec l'article indéfini 
des, dont le singulier est un. Par exemple dans : « Ce sont des 
fleurs queje vous apporte » , le singulier serait : a Ce^^une fleur », 
et non « c'est de la fleur » : ainsi Ve5 s'y trouve article indéfini; 
tandis qu'il est article composé dans la phrase, « C'est des Tins 
et des vignes de Bourgogne qu'on entendait parler », car ici le sin- 
gulier serait : « Cest du vin et de la vigne de Bourgogne etc. v 

On verra quelle est celle de ces. deux règles dont on comprend 
le mieux l'application , mais je dois convenir que pour cela il 
faut toujours de l'intelligence et l'habitude d'étudier la grammaire. 

CÉTACÉ, s. m. — SÉTAGÉ, adj. 

Du grec kétos , nom de la baleine , les latins ont fait cetus peur 
désigner le même animal , et nous en avons tiré le mot cétacé par 
lequel nous indiquons la tribu des animaux aquatiques qui, comme 
la baleine, sont vivipares et mammifères, c'est-k-dire qui font 
leurs petits vivans, et les allaitent. Les cachalots, les narvals et les 
dauphins sont trois genres de Tordre des cétacés. £n confondant 
les cachalots avec les baleines , on a donné le nom de blanc de 
baleine k une matière huileuse concrète qui se trouve dans le 
crâne et le canal vertébral de quelques espèces de cachalots. 
Cette substance sert k faire de très-belles bougies. 

Cétacé est aussi adjectif: Les animaux cétacés. Les espèces 
cétacées. 

Du mot latin seta , soie de porc , - nous avons formé l'adjectif 
sétacé, sétacée, employé par les botanistes pour qualifier-des 
parties végétales, menues, roldes et anguleuses , comme des soies 
de porc. 

CHACUN SON. — CHACUN LEUR. 

H est de règle de mettre les adjectifs possessifs son, sa, ses, 
après chacun, quand ce pronom distributif est précédé par le 
régiltae du verbe: Ils ont apporté des offrandes au temple, chacun 
selon son goût , sa fortune ou ses espérances. Ils ont acheté des 
livres chacun selon son éducation première. 
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Maïs si le régime du verbe o^est place qu'après le pronom 
chacun^ c'est alors Tadjectif possessif leur qu'on préfère : Ils ont 
apporte chacun leur offrande. Ils ont rempli chacun leur devoir. 
( Académie. ) 

CHAINE, s. f. — CHÊNE, bot. 

Une suite d'anneaux engagés les uns dans les autres est une 
ch€iine , et l'on en connaît de matières diverses telles que le fer ^ 
l'acier , l'or , l'argent , etc. 

Une chaîne de montagnes se dit de plusieurs montagnes qui se 
tiennent : La chaîne des Andes. 

Dans l'art du tisserand, le mot chaîne exprime les fils tendus 
en. long sur le métier et à travers lesquels on fait passer la na-^ 
Vette pour fabriquer une étoffe : La chaîne de ce tissu est ^e fi]> et 
la trame de soie. 

On appelle encore chaîne la peine des galères et la troupe des 
criminels qui j sont condamnés et qui sont attachés ensemble : 
Ils furent tous mis V la chaîne. J'ai vu passer ici une chaîne de 
forçats. 

Enfin au figuré chaîne est synonyme de lien , asservissement , 
suite de choses qui se succèdent continuellement et semblent liées 
entr'elles ; Les chaînes de l'hymen. Briser, traîner ses chaînes. Les 
chaînes de l'amour sont de fleurs « quand on est aimé; de, fer, 
lorsqu'on ne l'est pas. 

<c Des siècles écoulés la chaîne recommencée. » 

(TissoT.) 

Il Du sang qfû nous unit je sais l'étroite chaîne^ » 

(Racine , Andromaqne, act* i , se. 2.) 

Le chêne, arbre de la famille des Cupulifères, est le plus grand» 
le plus vivace et le plus estimé des végétaux qui composent les 
forêts de l'Europe. Chez les Grecs et les Romains qui l'avaient 
Q<m$aoré à Jupiter il passait, dans certaines localités , pour rendre 
dif oracles, et l'on citait k cet égard la forêt de Do<k>ne en Epire. 

G€St sur les rameaux du chêne que les Druides cueillaient en 
cérëmome, avec u»e serpe d'or, le gui sacré qu'ils distribuaient 
ensuite au peuple comme remède ou comme préservatif. 

« .... Le chêne altier qui, perdu dans les airs, 

« De son front touche aux cieux, de ses pieds aux enfers ; 

« Aussi les noirs torrens, les vents et la tempête, 

« En vain rongent ses pieds , en vain battent sa tête , 

«c Malgré les vents fougueux , l'orage et les torrens , 

« Tranquille, il voit rouler le long cercle des temps. 
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n De son vaste contour embrasse les campagnes > 

<c Protège les vallons , et commande aux montagnes. » 

(Delille^ trad. des Géorgi<pies.} 

CHAIR , s. f . — CHER , adj . — CHER , gëo. — CHAIRE, lit. 

— CHÈRE, adj. ets. 

Dans les deux derniers de ces mots , la prononciation donne 
deux syllabes devant une consonne > et est toujours un peu pro- 
longée à cause de Ve muet qui les termine. 

On donne le nom de chair aux parties molles des animaux et 
surtout a leurs muscles que Ton appelle quelquefois chair mus- 
culaire : Le tigre, quoique rassasie de chair ^ semble toujours altçré 
de sang. La chair du mouton, du phoque, de la baleine, du pigeon, 
de la grenouille, de la vipère, du saumon , du homard, delà tortue. 
Chairs baveuses. Cette personne a les chairs fermes. Tel peintre 
rend bien les chairs. 

On dît aussi, la c^air d'une pêche, d'un melon. 

Au figure , chair devient , par opposition a l'esprit , synonyme 
de corps, ou se prend pour designer tout ce qui concerne l'union 
physique des sexes : Mortifier sa chair. L'aiguillon de la chair. 

Une chaire est un siëge ëlevë, une espèce de tribune,^où l'on prê- 
che dans une ëglise , où un professeur donne des leçons publiques. 
Il se prend aussi pour la fonction de prédicateur, la plaee de pro- 
fesseur : Monter en chaire. Chaire épiscopale. Il a de grands ta- 
lens pour la chaire. Il a obtenu une chaire de rhétorique. L'É- 
glise catholique a une fête de la chaire de saint Pierre a Antîoche. 
La chaire de saint Pierre est le trône du souverain pontife. 

Le Cher, rivière qui traverse les anciennes provinces du Bour- 
bonnais et du Berry, se jette dans la Loire entre Tours et Sanmur, 
et donne son nom au département du Cher dont le chef-lieu est 
Bourges. 

Cher, adjectif, fait au féminin chère, et signifie que Ton aime 
teudi*ement; précieux; qui coûte beaucoup ; qui vend ou qui jit 
vendu a haut prix : Sou enfant lui est cher. Sa mémoire m'est 
chère. Les vivres sont chers* C'est un bon ouvrier^ mais il est 
cher. Ce sont.des marchandises chères. 

Mon cher, ma chère, sont des termes de tendresse usités dans le 
style familier. 

Cher est aussi adverbe dans les phrases ; Acheter cher, c'esl-k- 
dire, k haut prix. Vendre fort cher. Il vous en coûtera cAer. Il 
fait cher vivre dans tel endroit. Vendre cher sa vie. 

Chère, substantif, s'emploie tantôt dans le sens d'accueil, de trai* 
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tement, et tantôt pour designer en général la manière de se nour- 
rir : n ne sait quelle chève lui faire. Bonne chère. Maigre chère. 

(CHAIRGUITIER.) — CHARCUTIER. 

Le charcutier yend de (a chair de porc crue ou cuite , soit na- 
turelle > soit préparée de diverses manières en saucisses» cervelas , 
jambons, etc., et qu'on appelle charcuterie : Ce charcutier z une 
réputation bien méritée, sa charcuterie est fort bonne. J'ai pris 
cela chez une charcutière. Le nom de charcutier ne vient pas de 
ce qu'il a des viandes cuites (qui ne sont plus de la chair); mais 
de ce qu'il découpe ou coupe de la chair y indiquée dans quelques 
mots français par la syllabe çhar^ comme dans charnier, char» 
»et,£tc. 

CHAMEAU. — DROMADAIRE. 

Chameau est le nom du genre , et Buffon en ayant totalement 
Confondu les espèces , cette même confusion existe dans nos dic- 
tionnaires , qui tous diffèrent sur l'explication de ces mots. 

« Je connais , dit Yolney , dans le tome I*' de son excellent 
voyage en Egypte, quatre espèces de chameaux, La première est 
le chameau arabe , porteur de fardeaux, n'ayant qu'une bosse et 
très peu de poil sur le corps. La deuxième est le chameau , cou- 
reur, appelé hedjin au Caire, plus svelte dans toutes ses formes , 
n'ayant qu'une bosse ; c'est le dromadaire des Grecs (du grec dro- 
mas , coureur). Ces deux espèces sont répandues depuis Maroc 
jusqu'en Perse. La troisième espèce est le chameau turkman , 
répanda d'Alep à Constantin ople , et au nord de la Perse. Il n'a 
qu'une bosse, il est moins haut que le chameau arabe , en diflère 
par les formes , et a le corps plus couvert de poil ; celui du cou 
pend jusqu'à terre. La quatrième est le chameau tartare ou bac- 
trien , répandu dans toute la Chine et la Tartarie ; celai-lk a deux 
bosses. » U y a donc des chameaux a une ou deux bosses , mais le 
dromadaire n'en a qu'une. 

un autre groupe du genre chameau , est propre a l'Amérique , 
et contient les-espèces appelées Uama ( mouillez les / comme dans 
fille) ^ alpaca, vigogne, huanaque. et huèque (Y. l'art. Lama.) 

CHAMP, s. m. — CHANT, mus. 

Un champ est une pièce de terre labourable : Un petit champ. 
Un champ de froment. Ensemencer un champ, . 

On dit les champs, par opposition k la ville, pour la campagne : 
Aller aux champs. Maison des champs. 
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a Heureux l'homme des champs , s'il connatt sou bonheur ! » 

( Delille , trad. des Gëorgiques.) 

Champ désigne encore sujet , matière , occasion : Voilà un beau 
€hamp pour tliscourir. Le champ d'une tapisserie, d'un tableau^ 
d'un écu, en est le fond : Le champ de cette tapisserie est ëcarlate. 
Champ d'azur% Champ de gueules. 

Les Romains se préparaient , par les exercices du champ de 
Mars, a paraître en vainqueurs sur les champs de bataille, et à 
mériter dans les Champs-Elysées les récompenses réservées aax 
^erriers morts pour la patrie. 

Parmi nos ancêtres, les combats singuliers avaiei^t lieu en 
champ clos , c'est-h-dire fermé de barrières ; et de la on a dit figor 
rément : Ouvrir le champ a toutes les ambitions. ^ 

On appelle champ d'une lunette, son étendue : Cette lorgnette 
n*a pas assez de champ, 

. Sur le champ est une phrase adverbiale, qui signifie, sans délai. 
De champ en est une autre dont l'explication se trouve à l'article 
ÇCan.) — Champ. 

he chant est une modification de la voij; humaine, au moyen 
de laqiielle on forme des sons variés, et appréciables tant sous le 
point de vue de leur degré que §ous celui de leurs rapports : Le 
chant diffère du cri et de la parole. 

Dans un sens plus resserre, lé chant. est la partie mélodieuse 
d'un morceau de musique ,c*est-h-dire celle qui résulte de la du- 
rée et de la succession des sons , de laquelle découle en grande 
partie Texpression, et à qui tout le reste est subordonné : Inventer 
des chants nouYeaux appartient à l'homme de génie; en trouver 
de beaux est le partage d'un homme de goût. 

Enfin, chant se dit pour musique vocale. On applique encore 
t;e terme aux sons que font entendre certains oiseaux : 11 y a loin, 
pour la mélodie, du chant ^vl coq a celui du rossignol. 

Le chant d'église est appelé flein-chant ou chant grégorien, 
parce qu'on en attribue l'invention k saint Grégoire-le^Grand, • 
premier pontife de ce nom. « 

Les divisions d'un poème portent le nom de chants, parce que 
dans Torigine tous Iç^ poèmes étaient destinés a être chantés : Le 
dixième chant de rÉnéide est avec raison considéré comme le pins 
beau. 

« Non, je ne puis quitter le doux tableau des champs. 
« Eh ! qm dédaignerait ce sujet de mes chants? 
« n inspirait Virgile, il séduisait Homère. » 

(DlLlLU.) 

Chanceler, v. n., n'être pas ferme. Chancelant, chan- 
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<:elé , je chancelle , fe chaMelai^, — Irr . lU chancellent. Je chan- 
cellerai. Que Je chancelle. 

JL'Acadëmie écrit il harcèle , sans doubler la consonne, et Ton 
■ ne voit pas pourquoi elle n'autoriserait pas à écrire je chan- 
celé , etc. 

CHANDELLE. — LUMIÈRE. 

On fait, on achète de la ciuindelle ; on prendra chandelle, on 
l'allume y et alors c'est une lumière. On dira donc bien à une mar* 
chande -. Montrez la chandelle dont vous m'avez parlé. Mais si 
l'on veut désigner une chandelle allumée , il vaut mieux se servir 
du terme de lumière : Apportez de la lumière. Donnez de la lu- 
mière y etc. Cependant on dit : Souffler la chandelle , souffler la 
bou|lf , moucher la chandelle , éteindre la bougie > la chan- 
delle', etc. 

f:^ Changea. Dans Tarticle où l'Académie parle de ce verbe 
pris absolument , elle donne pour exemple : « Ce malade a assez 
transpiré , il est temps de le changer. » Il vaudrait mieux dire : 
« Il est temps de lui changer de linge, » afin de mieux faire voir 
que le verbe est neutre. 

Souvent on dit par e){ipse changer , pour changer de linge , 
d'habits , etc. : Il arriva tout en sueur, et se rendit de suite dans 
sa chambre pour changer ; mais il ne faudrait pas dire pour se 
changer. 

(CHANTRELLE.) —CHANTERELLE. 

La chanterelle est la corde qui donne à vide le son le plus aigu 
dans le violon , la guitare et quelques autres instrumens : Je viens 
de casser la cAa»tere//e de ma guitare. J'ai acheté de fort bonnes 
chanterelles, 

(CHANVRE , f.) — CHANVRE , m. 

4 Du bon chanvre. Ce mot était féminin du temps de Lafontaine» 
qui a dit : 

a La chanvre étant tout-à-fak crue. » ^ 

V (Livre I, fable 8.) 
Le chanvre Ta^it est celui qui ne porte que des fleurs, et le chan- 
vre femelle donne la graine. (V. Femelle,) 

CHAPELET. —ROUET. 

Tout le monde connaît le chapelet ; mais pour désigner Tespèce 
de ronflement que font les chats quand on les caresse, on doit 
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^irc qu*Bs filent leur rouet, et non jfcis qu'il» disent l«ur chape" 
let : Voilk le chat qui file son rouet, 

CHAPTAL.— DE BELLOY. 

Le célèbre chimiste Chaptal a assez de réputation sans envahir 
celle du modeste inventeur des cafetières économiques et sans 
ébulUtton, dites kU de Bellay. Le nom de Cfm^al ne se joint à 
-aucun ustensile de ce genre. 

CHAQUE. — CHACUN. 

Le pronom distribu tif t?Aaiîw« , de même que l'adjectif chaque, 
n'a pas de pluriel; mais il est a observer que le premier d|ces 
mots peut terminer une phrase , tandis que Tautre doit toujours 
être suivi de son substantif : Chacun d'eux a dix mille francs de 
rente , ou : Us ont dix mille francs de rente chacun. Chaque tête, 
chaque 9iy\^. Chaque puys a ses coutumes. 

CHARADE. — ÉNIGME. — LOGOGRIPHE. 

Il est facile de distinguer la charadi de l'énigme et du logo- 

griphe. 

Dans la charade , le mot se décompose en autant de parties qu'il 
y a de syllabes , et on donne a ces parties le nom de premier, de 
second , etc., eil réservant celui de tout ou d'entier pour le mot 
lui-môme. Ainsi on ferait une charade sur le nom de la racine 
appelée chiendent , et qui , assure-t-on , est recherchée par les 
c^èus pour se purger, en disant : 

« Mon premier se sert de mon second pour manger mon tout 
[ou mou entier). » 

Uénigme est une simple description pu exposition d'une chose 
naturelle en termes qui la rendent difficile k deviner, et la dé- 
guisent. - ' 

Nous avons déjà rapporté des énigmes aux mots Bois et Ceint-, 
en voici une faite par Boilean sur la puce : 

« Du repos des humains implacable ennemie , 
« l'ai rendu mille amans envieux de mon sort : 
« JcbHie repais de sang> et je trouve la vie 
a Dans les bras de celui qui me donne la mort. » 
lie logogriphe commence en général parune énigme faite sur le 
mot donné ou choisi, et dont on combine ensuite les lettres de ma- 
nière k en former d'autres mots qu'on définit aussi énigmatiqu^ 
ment. En style de logogriphe ces lettres sont appelées pieds. 



Dans 1« temps où le doéttfur Gali coiimiençaft k être en vogue 
par sa crânologie, deux 9e mes amis s'amusèrent k faire le logo- 
griphe suivant sur le mot crâne, dpnt les lettres combinées ensera- 
ble ou sëpar^ent donnent les termes écran, ancre, nacre 
nmce, arc, r€tce, an, âne* 

« J'étais jadis un objet effrayant ; 

<c Je repoussais {>ar ma laideur extrême : 

<c Et de la mort sinistre emblème , 
* Je rappelais a l'homme son néant. 
« Mais aujourd'hui combien ma destinée , 
« Gtâces aux soins d'un célèbre docteur , 
« Va devenir brillante et fortunée ! ' 
« On m'examine, on me touche sans peur : 
« On me produit en bonne compagnie ; 
« La de sa vans une troupe choisie 

« { Que d'autres nomment charlatans ) 
« Cherchent en moi certains enfoncemens , ' ' 
(c Où sont inclus les vertus , Le génie. 
« J'en ai trop dît , lecteur ; ta pénétration 
« D^a depuis long-terap^ m'a deyiné, je pense « 
« A moins que> par défaut d'organisation > 
« Je n'eusse point chez toi cette protubérs^ice 
« Qui procure aux humains la prompte intelli|[ence ; 
« Ce serait un malheur ; dans ce cas poursuivons : 
« Sache que de cinq pieds ce compose mon être; 
« Prends-les» combine- les de diverses façons, 
<c £t sur-le-champ lu vas me reconnaître. 
<c Tu trouveras d'abord un carton très l^^ 
« Qui peut te garantir des ardeurs du foyer \ 

<c Ce qui maintient un navire au mouillage; 
« L'intérieur brillant d'un certain coquillage; 

tt Ce que devient, en vieillissant , le lard; 
« L'arme dont est muni le ûls de Cythérée ; 

« Du synonyme de lignée ; . . 
« Du temps, qui toujours vole., une certaine part; 
« Ëufin cet animal portant longues oreilles p 

K Auquel de très mauvais plaisans 
« Comparent ce Germain dont les doctes merveilles, 
« En dépit des railleurs , triompheront du temps. » 

CHARBON DE TERRE. — HOUILLE. 

L'expression charbon de terre est très usitée pour désigner 
«ne matière combostible qu'on extrait du sein de la terre; mais 
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le mot houille , desliué au même usage ', est plus commode pour 
recevoir certaines qualificatioDs , et sur fout quand on veut parler 
du coke ( en anglais, coak) , qui est kp charbon obtenu de la 
houille par les procédés employés pour faire , ayec du bois , le 
charbon végétal: Il y a plusieurs mines de houille dans ce terri- 
toire. Nous avons essayé des houilles de diverses qualités, afin 
de savoir quelle est celle dont l'emploi donne le plus de chaleur. 

CHARDONNET. — CHARDONNERET. 

Le chardonneret est un joli petit oiseau qui.tirç son nom de ce 
que dans l'hiver^ il recherche les semences du chardon ; Voilà an 
joli chardonneret. Un nid de chardonnerets. 

Le mot chardonneret , qui a quatre syllabes , ne doit pas ^e 
confondu avec celui de chardonnet , nom d'une église de Paris, 
quartier Saint- Victor , dite Saint-Nicolas-du- CAar^/o/i/ie/ : Je l'ai 
rencontré près de l'église de SaLini-Nicolas-dw- Chardonnet, 

CHARME, bot. — CHARME , s. m. — CHARME , v. 

Le charme est un arbre compris dans la famille des Amenta- 
cées de JussieU , et dont le bois est très recherché a cause de sa 
dureté» soit pour être brûlé en nature ou converti en charbon, 
soit pour être employé par le charron et le tourneur. Le charme 
jouait autrefois un grand rôle dans la construction des jardins, 
pour faire les palissades appelées charmilles. 

On a d'abord appelé charme une prétendue opération magique 
k Taide de laquelle nos pères croyaient que l'on pouvait arrêter 
l'effet naturel des causes. Il y avait , d'après eux , des charmes 
pour rendre invulnérable, pour se faire aimer, pour faire périr 
les arbres , les bestiaux , etc. : Armide usa de charmes pour tenir 
Renaud éloigné de Tarmée des Croisés. 

Maintenant on donne le nom de charme a tout ce qui plaît ex- 
trêmement» k ce qui touche sensiblement et nous entraîne coni||ie 
par une force mystérieuse et invincible. 

Ce mot est plus ordinairement usité au pluriel: On se laisse 
prendre aisément aux charmes d*une jeune beauté. La solitude a 
des charmes pour moi. 

« L'or de ses blonds cheveux , qui flotte au gré deS vents , 
« Tantôt couvre sa gorge et ses trésors naissans , 
a Tantôt expose aux yeux leur charme inexprimable. » 

( Voltaire , Henriade , chant ix.) 
Le verbe correspondant est charmer, qui fait au prés, de l'ind., 
Je charme, tu charmes, il ou elle charme, ils ou elles char-. 
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ment,; à rimpéralif, charme; au présent du subjonctif, que je 
charme, etc. 

(CHARPI , m.) — CHARPIE, f. 

Il faudra de la charpie pour panser c^tte plaie. La charpie se 
fait en effilant des morceaux de toile usée. En ratissant cette 
même toile , on obtient la c/iar;?^ mollette. 

CHARRIER. — CHARROYER. 

Comme il est inutile d'avoir deux verbes pAiîr exprimer le 
transport fait sur des charrettes ou des chariots , et que charroyer 
est le plus employé à cet usage > il peut y être consacré exclusi- 
vement, et charrier ne servirait plus que pour rendre l'action 
àes rivières qui dans leur cours entraînent du sable, des gla- 
çons, etc. 

iC^ Gharboteb, V. a. Transporter au moyen de charrettes ou 
de chariots. — Charroyant, charroyé^jecharroie, je charroyai 
— Irr. Ils charroient. Je charroierai. Que je charroie, 

(CHARTIER.) — CHARRETIER. 

Celui qui conduit une charrette est appelé charretier , et si La- 
fontaine a écrit parfois chartier, c'est par licence poétique et pour 
la mesure du vers : Ce charretier a de la peine a retenir ses che- 
vaux. Cet homme jure comme un charretier. 

CHAS, s. m. —CHAT, s. m. — SCHAH, s. m. 

Dans les fabriques d'aiguilles, on donne le nom de chas au 
trou d'un aiguille : Le chas est trop petit pour la grosseur de 
l'aiguille. 

fie quadrupède nommé chat , est connu de tout le monde : Un 
chat gris ; un chat blanc. Les angoras ou chats d'Angora sont 
ainsi nommés parce que l'espèce en a été apportée d'Angora, ville 
dé l'Asie mineure, dont le territoire offre aussi beaucoup de lapins 
et de chèvres à poil soyeux. 

Schah en langue persane (pron. châ) signifié seigneur , roi , 
souverain ; mais les Persans aussi-bien que les Turcs donnent le 
nom de Padi-^c/ta/i (grand-seigneur) a leurs empereurs, réser- 
vant le terme de schah ou de krahl aux autres' souverains pour 
lesquels ils ont moins de considération. La lettre persane appe- 
lée schin, et qui commence le mol de schah, n'est rendue en an- 
glais que par sh ; les Allemands en traduisent le son par sch, et 
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Botts pourrions la remplacer par ch , si -dans plusieurs termes de 
notre langue la rëunion de ces caractères n'ayait pas le son du k, 
comme dans Cham , Achah, etc. Le nohi de Sophi n'a jamais e'të 
en Perse une qusdification , comme je le dirai à Farticle Perce. 

CHASSE, Ut. — CHASSE , s. f. — CHASSE, v. 

L'a du premier de ces mots est rendu long par racce&Cctreon* 

flexe ; il est bref dans les autres. 

On appelle châsse , le coffre qui renferme ies reliques de quel- 
que saint. La ch4sse de sain le Geneviève se voit k Paris dans Té- 
glise de Saint-Ë6enne-du-Mont. 

Châsse est encore un terme usitë dans plusieurs arts pour ex- 
primer tout ce qui tient endiâssë.On distingue dans une lancette 
la lame et la châsse ^ et cette dernière se compose de deux pièces 
d'ëcaille ou de corne mobiles sur la lame qu'elles sont destinées à 
conserver. 

La chasse est la guerre que les hommes font aux animaux, soit 
pour les faire servir a leur nourriture , ou pour les réduire a Télat 
de domesticité , soit pour détruire les espèces nuisibles. Diane pré- 
sidait k la chasse , d'après les mythologistes. La chasse au lièvre, 
au chevreuil, au loup, au tigre, à la perdrix, etc. 

Chasse se prend aussi pour la troupe des chasseurs , pour le 
gibier que Ton a pris : La chasse a passé par ici. Faites-nous man- 
ger de votre chasse. 

Une chasse, en terme de musique, est un air, une fanfare de 
cors ou autres instrumens dont la mesure , le rhjthme et le mou- 
vement rappellent les chants que le cor exécute à la ûhasse. 

Chasser, verbe qui signifie poursuivre le gibier, les animaux 
sauvages , ou éloigna" quelqu'un d'auprès de soi , fournit k cet ar- 
ticle les homonymes, je chasse y tu chaises, il chasse, ils chas- 
sent , chasse, que je chasse, etc. 

CHATAIGNE. — CHATAIN. 

La châtaigne est le fruit du châtaignier, mais sa couleur est dé- 
signée par l'adjectif châtain : Ce cheval a le poil châtain. Vous 
avez les cheveux châtains. Comme cet adjectif ne s'applique 
qu'aux poils et aux cheveux , il n'a pas de féminin. On dirait donc 
la couleur châtain. 

Dans tout adjectif comjposé de deux autres , le premier est pris 
adverbialement et reste invariable ; aussi doit-on écrire sans s au 
mot châtain , des cheveux cAa^ain^-clairs, cA^^o/n^foncés, comme 
on dit des plantes c/a/r-semées , des yeux ^/«ii-foncés , des bre- 



bis mort'nées, des filles nout^eau -nées, des poires aigre-dou- 
ces^ etc., ete. Il en est de même si ra<]^6Gtif eit modifie par un' 
autre mot: Une étoffe ^/eu-ciel, bleu-à^Azar, etc.; et c'est sans 
dooto en se fondant sur ce principe que TAcadëmie laisse le mxh- 
stSLiïti£ chauve ^souris invariable, en ^ privant au plurid des 
chMÂve^souris, 

(CHATAIONER.) -^ CHATAIGKIER. 

Du bois de ehdtéUgnier. Un lit de chdtaignief. De beaux eA4- 
taigniers. Un lieu plante de châtaigniers se nomme une châtain 
gneraie. 

CHAUD , adj . — CHAUT , v. -- CHAUX , s. f . 

Chaude féminin chaude, est un adjectif exprimant au propre 
l'état d'un corps qui a de la chaleur, qui en donne ou qui la con- 
serve : Sous la zone torride le soleil est très chaud. Eau chaude. 
Ces petits pâtés sont chauds. Il faut prendre des boissons chaudes. 
Ce vin est chaud lorsqu'il est dans l'estomac. J'habite une cham- 
bre fort chaude. Les vêtemens de laine sont les plus chauds. 

Avoir la tête chaude, le sang chaud, c'est être vif, irascible. 
Un ami chaud est celui qui est empressé k servir ses amis. 

On dit substantivement le chaud ^owv la chaleur : Souffrir le 
chaud et le froid. Étouffer de chaud, 

a Arrière ceux dont la bouche 
tt Souffle le chaud et le froid. » 

(La-fontaine.) 

Chaud est adverbe dans boire chaud. 

La phrase : Il ne me chaut , que Ton trouve dans les anciens 
auteurs, signifie : il m'importe peu, et le mot chaut est au prés, de 
l'ind. du verbe inusité chaloir. 

JLa chaux , ou protoxide de calcium des chimistes, est abon- 
damment répandue dans la nature où elle se trouve combinée a 
certains acides , mais surtout k l'acide carbonique. De cette union 
résulte le carbonate do chaux dont il existe une foule de varié- 
tés, depuis l'albâtre oriental et les marbres jusqu'à la pierre k 
chaux. Celle-ci exposée k l'action d'un feu violent dans des fours 
particuUers , dits fours k chaux , laisse dégager son acide carboni- 
que et produit la chaux vive qui , unie k une certaine quantité 
d'eau, forme la chaux éteinte, et par son mélange avec du sable, 
le mortier employé dans nos maçonneries pour lier les pierres 
entr'elles. 
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(CHAUFFE-PIEDS.) ~ CHAUFFERETTE. 

Mettre ses pieds sur une chaufferette. Plusieurs personnes soiit 
incommodées par l'usage des chaufferettes. Le mot chauffe- 
pieds f qui n'est point adopté par l'Académie, serait très bon 
pour désigner la chaufferette destinée k cet usage, et en lais- 
sant le nom de réchaud a celle qu'on met sur la table pour temr 
les viandes chaudes, l'expression de rAaEi^4?r^/^e serait restreinte 
au petit coffret employé par les ouvriers en soie pour chauffer le 
velours. 

CHAULAIT , V. — CHOLET , géo. 

Le chaulage ^s, grains consiste a les* faire tremper, avant de 
les semer, dans une dissolution de chaux ou toute autre liguear 
alcaline ; on en a fait le \erhe chauler, dont la première syllabe est 
longue et qui a pour imparfait de i'ind. ,je chaulais , tu chaulais, 
il ou elle chaulait ; pluriel, ils ou elles chaulaient : Le fermier 
chaulait toujours le grain destiné pour la semence. 

Cholet , dont la première syllabe se prononce toujours d'une 
manière brève , est le nom d'un chef -lieu de canton faisant partie 
de l'arrondissement de Beaupréau , dans le département de 
Maine-et-Loire. Cholet est surtout connu par la fabrique de 
mouchoirs qui portent le nom de cette ville : Yoila de jolis mou- 
choirs de Cholet. 

CHAUSSE, s. f. ^ CHAUSSE, v. 

La chausse, qu'on appelait atitrefois chaperon , est un insigne 
porté sur l'épaule par les docteurs des différentes facultés: 
Chausse de docteur en droit. Chausse de docteur en médecine. 

On donne aussi le npm de chausse à une espèce de sac coni- 
que , alongé , fait en flanelle ou autre étoffe , et dans lequel on 
passe des liqueurs qui ont besoin d'être clarifiées : Il sera inutile 
de filtrer la dissolution , il suffira de la passer k la chausse. 

Chausses ,, qui n'avait point de singulier, est un vieux mot 
qui désignait autrefois uue culotte, et c'est peut-être la raison 
pour laquelle certaines personnes emploient k tort le mot culotte 
au pluriel , lors même qu'il s'agit d'une seule culotte. 

Le verbe chausser, qui a plusieurs significations, fait au prés, 
de Imd., je chausse, tu chausses, il ou elle chausse; pluriel, 
ils ou elles chaussent. Impératif, chausse , qu'il chausse; plur., 
qu ils chaussent. Prés, du subj. , que je chausse , que tu chausses, 
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qu*il chausse ; pluriel , quUls chaussent : Votre cordonnier vous 
chausse-t-il bien ? Cet auteur chausse le cothurne. 

. CHAUSSÉE , s. f. — CHAUSSÉE , p. du v. 

On appelle chaussée, une levée de terre ou une espèce de di- 
gue en pierres destinée k retenir les eaux d'un étang ; un chemin 
élevé pratiqué k travers des marais pour servir de passage; la 
partie moyenne d'une grande route ou d'une rue pavée en dos 
d'âne et placée entre les deux revers : On va réparer la chaussée 
de Tétang voisin. Doraitien et Trajan firent construire au milieu 
des marais Pontins une chaussée magnifique qui les traversait 
dans toute leur longueur et qui n'existe plus. Mon cheval s'est 
abattu et m*a jeté sur la chaussée du chemin. Certaines rues de 
Paris ont une chaussée, comme la rue Taranne, celle de Ri- 
voli , etc. 

Le corps des ^onts-^i-chaussées est un de ceux dont les ingé- 
nieurs sont pris dans l'école polytechnique. 

La fameuse chaussée des Géans , en Irlande , est formée par 
un amas de basalte qui ressemble k une réunion de colonnes et 
qui s'avance de 600 pieds en mer. 

Chaussé , part, passé du verbe chausser , fait au féminin , 
chaussée : Une femmme bien chaussée. 

Un poète français, créateur du comique larmoyant, se nomme 
La Chaussée, et Piron, qui n'aimait pas ce genre > fit sur son au» 
teur l'épigramme suivante ; 

« Connaissez-vous sur l'Hélicon 

« L'une et l'autre Thalie? 

« L'une est chaussée, et l'autre non, 

<c Et c'est la plu^ jolie. 

« L'une a le rire de Vénus , 

<( L'autre est froide et pincée. 

« Salut k la belle aux pieds nus! 

« Nargue de la chaussée. » 
t^^ Chaove-souris , s. f. Il est bon d'observer que ce mot est 
invariable d'après F Académie ; dès-lors on écrit de la même ma- 
nière une chauve^souris et des chauve-souris : Nous avons tué 
une chauve^souris.î] y a dans cette masure beaucoup de c/mut'^^ 
souris. 

CHER DE. — CHER. 

C'est une très mauvaise manière de parler que de dire : « Cette 
femme est chère de son enfant , chère de sa fille, etc.; »> dites : 
« Son enfant lui est cher, sa fille lui est bien chère , elle l'aime 
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teodrement , etc.» etc. » D'autres disent aussi mal : « Il est tendre 
de son fils , » au Heu. de « il a de la tendresse pour son fils. » 

(CHÈVREFEUIL.) ^ CHÈVRE-FEUILLB. 

Les dictionnaires de la langue et ceux d'hist. nat. s'accordent 
pour écrire iihèvre'fouille. C'est le nom d'un arbrisseau très connu 
dans nos jardins , et répandu dans les haies : Le chèvrefeuille se 
multiplie facilement de bouture et de marcotte. La fleur du chà* 
vrc'fouille de Virginie est inodore» 

D'après cette orthographe, k laquelle il ne faut point assimiler 
la finale de cerfeuil, c'est par une licence poétique queBoileau, 
ayant besoin^d'nne rime masculine^ a écrit dans l'épître à son jar- 
dinteft': 

a Laborieux yalet du plus commode maître 
« Qui pour te rendre heureux ici-ba^ pouvait naître» 
a Antoine , gouverneur de mon jardin d'Auteuil , 
« Qui diriges chez moi l'if et le chèifre-fouiL » . 
II serait bon de faire remarquer cette faute dans les futures édi- 
tions de Boîleau. 

CHICANEUR, s. m. — CHICANIER, s. m. 

Le chicaneur, la chicaneuse , sont les noms donnés a celai, à- 
celle qui chicane en fait de procès ou en affaires sérieuses : Cest 
un chicaneur, une grande chicaneuse, ' 

Chicanier, au féminin chicanière , celui, celle qui conteste, 
qui vétille en matière de dispute , de contestation au jeu , et au- 
tres choses de peu d'importance : Un vrai chicanier. Une petite 
chicanière. 

Ce mot , qui n'est que du style familier ou de la conversation , 
s'emploie aussi adjectivement , et Ton dit : Cela est chicanier ^ 
pour faire entendre qu'une chose peut donner lieu k des contesta- 
tions, à des difiic^ltés. 

(CHIPOTEUR.) — CHIPOTIER. 

Le verbe chipoter est familier pour dire , marchander long* 
temps, et sou k sou. Celui qui chipote est appelé chipotier, terme 
qui est encore familier : Un franc chipotier. Une grande chipO' 
tière, 

CHIQUE. — CHITE. 
Çhite est le nom d'une toile de coton imprimée, qui se fait dans 



l'Iode , et dont l'usage se perd en France depuis que Timporta- 
tîon de ces objets est prohibée : Un tapis de chite. Il y avait des 
ckites imprimées des deux câtës. 

La chique est nn insecte fort petit qui s'introduit sous la peau 
et cause une grande douleur : Les chiques sont communes aux 
Antilles. 

Ou appelle aussi chique une certaine quantité de tabac èi fu- 
mer que plusieurs personnes, et surtout les marins, aiment a 
mâcher : Cet homme a toujours la chique à la bouche. On en a 
Êiit le yerbe chiquer : 11 aime beaucoup ^ chiquer. Il chique sans 
cesse. 

Le nom de chique est encore donné , ma^ k tort, dans quelques 
départemens , aux billes de marbre ou de pierre dont les enfans 
se servent pour jouer, et qui ailleurs sont appelées aussi impro- 
prement canettes, 

CHLORE, chim. —CLORE, v. 

Le chlore , du grec chlâros^ vert , est un corps sihiple , gazeux, 
d'une couleur jaune-verdâtre, d'une odeur désagréable et suffo- 
cante, et qui, entr'autres propriétés remarquables, a celles de dé- 
truire les couleurs végétales ou animales et les miasmes putrides 
répandus dans l'atmosphère. En conséquence on en fait un grand 
usage pour le blanchiment d'une foule de substances ainsi que 
pour la désinfection de l'air et des matières en putréfaction. 

Le verbe clore signifie fermer, enceindre : Clore les passages. 
€l4fre un champ. 

Il est aussi neutre : Il faut cette réparation pour que la porte 
puisse bien clore. 

Figurément, clore la bouche a quelqu'un, c'est le faire taire 
ou l'empêcher de pouvoir répondre. 

CHOEUR , s. m. — . COEUR , anat. 

Le mot chœur exprime tout k la fois une troupe de musiciens 
qui chantent ensemble soit à l'unisson, soit en partie; le morceau 
de musique qu'ils exécutent; la portion dHiue église cathoUque où 
Ion chante l'office divin , et qui est située soit entre la nef et le 
sanctuaire, soit derrière l'autel; enfin la réunion des chantres 
qui s'y trouvent. 

Les chœurs qui, avant Thespis, constituaient seuls ou pres- 
que seuls le drame des Grecs, puisque celui-ci se composait 
entièrement d'hymnes et de danses en Thonneur de Bacchus, 
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devintent chez ces peuples et chez les RomaÎDS une partie essen- 
tielle de leurs pièces de théâtre ; ils assistaient comme tëraoins à 
toute la représentation et se bornaient à exécuter des chants lors- 
que les acteurs avaient quitté la scène. Racine a écrit pour ses tra- 
gédies d'Athalie et d'Ësther des chœurs qui sont des modèles de poé- 
sie lyrique. Mais k présent les chœurs ne sont employés sur notre 
théâtre que dans les opéras : Placer le chœur derrière la scène. 
Faire entrer les chœurs par les deux côtés du théâtre. Il y a de 
beaux chœurs dans cet opéra. Les chœurs de nos églises étaient 
dans l'origine des espèces de théâtre situés derrière Tautel^ et sur 
lesquels .on exécutait, dans les fêtes solennelles, des chœurs de 
chant et de danse. Les églises de Saint-Clément et de Saiot- 
Pancrace, h Rome, offrent encore ces sortes de chœurs. Le haut- 
chœur est formé par les chanoines et les dignités du clergé ; le bas- 
chœur par le reste des prêtres , les musiciens et les enfans de 
chœun 

Les neuf chœurs des anges se composent des séraphins, des 
chérubins , des trônes , des dominations , des principautés , des 
puissances, des vertus, des archanges et des anges. 

On appelle proprement cœur cet organe musculaire creux, 
placé dans la cavité de la poitrine , entre les deux lames du mé- 
diastin, par qui le sang est lancé dans les artères et où revient le 
sang veineux , après avoir contribué a la nutrition du corps, pour 
y passer de nouveau, quand il a été modifié dans les poumons, et 
recommencer ensuite la même série de mouvemens : Maladies du 
cœur. Son cœur bat avec force. 

Ce mot est employé pour désigner le centre , le milieu d'une 
chose : Le cœur d'un arbre. Au ccHir de l'empire. Dans le cœur 
de l'été. Un cœur de cheminée. 

Dans un sens moral il est considéré comme le si^e des senti- 
mens, des affections , des passions ; il est pris pour Fâme, la pen- 
sée ; il est synonyme de courage ; il est mis en opposition avec 
l'esprit : Bon, mauvais cœur. Gagner tous les cœurs. De bon cœur. 
A contre cœur. L'ami du cœur. Mon cœur, terme de tendresse. 
Cœur enflammé de colère. Avoir le cœur serré de tristesse. Ouvrir 
son cœur à un anfi. Entretenir quelqu'un a cœur ouvert. Tons les 
cœurs sont émus. Le cœur me le disait. Ce sermon plaît a l'esprit 
et ne touche point le cœur. Avoir le cœur bas. Donner du cœur. 

« Rodrigue, as-tu du ca?urP 

(Corneille, le Cid, act. i, se. 8.) 

Apprendre par cœur, c'est apprendre de mémoire. 
Le cœur est une des quatre couleurs du jeu de cartes : Il tourne 
du cœur. Au rcversi, le valet de cœur se nomme quinola. 



GHO— GHR 189 

_ _ Choia. Ce vieux mot étant remplacé par celui de tomber, 
ue peut plus s'employer que dans quelques phrases familières, et 
seulement au prés, de l'inf. : Il va se laisser choù\ 

CHOIX. — ELITE. 

Choix signifie Taction de choisir, et n'est^as synonyme d'élite. 
On dit donc : Faire un bon choix , mais on ne peut pas dire : 
Voila un beau choix , un superbe choix, il a pris le choix; il faut 
tourner ces phrases autrement, et dire, par exemple : Yous avez 
bien choisi , très bien choisi ; il a pris ce qu'il y a de meilleur, ou 
il a pris V élite. Des soldats à^ élite. Il a eu V élite de toutes ces 
marchandises. J'ai en l'élite de ses livres , de sa bibliothèque. 

Le choix est la préférence qu'on donne k une personne ou k 
tine chose sur une ou plusieurs autres : Faire un bon choix , un 
mauvais choix. C'est un choix digne de vous. CecAd{:rdu prince 
lui est glorieux. On lui a donné le choix , laissé le choix , c'est-k- 
dire le droit de préférer telle chose k telle autre : Je laisse cela a 
votre choix, h* élite est ce qu'il y a de plus digne d'être choisi, ce 
qu'il y a de meilleur dans chaque genre. 

CHOROGRAPHIE. — CHORÉGRAPHIE. 

Dans ces deux mots , cA a la valeur du k. 

La chorographie , dont le nom est formé des deux roots grecs, 
châra, région, contrée, et graphe , je décris ou j'écris , est la des* 
criptioa d'un pays, d'une province, sous tous les rapports géogra- 
phiques et statistiques : Il a parcouru plusieurs états et en a rédigé 
dehonnes chorographies, h' smXenr d'une chorographie est appelé 
chorographe. 

Du même mot grec graphe , j'écris, et de choréia, danse, vient 
le terme chorégraphie , nom donné à l'art d'écrire la danse ou 
de noter pour ainsi dire les pas d'un ballet, de manière qu'on 
puisse les exécuter partout , sans autre indication , k peu près 
comme on est convenu d'écrire la musique. La chorégraphie est 
un art nouveau et encore peu répandu. Les auteurs des ballets 
sont nommés chorégraphes. Gardel est un des meilleurs choré- 
graphes français. 

9^^^ Choteb , V. a., ménager, avoir soin de. Choyant , choyé ^ 
je choie, je choyai. — Irr. Us choient. Je choiera^. Que je choie. 

CHRÊME , lit. — CRÈME , s. f . 

Le chrême ou le saint chrênie est de l'huile d'olive mêlée de 
baume^ consacrée par Févêque^ le jeudi saint > et dont les prêUeâ 
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catholiques se sel*vent dans Tadmiiiistration de certains sacre- 
mens. II doit être distingue de Vhuile sainte en ce que celle-ci ne 
contient pas tie Itaume; toutefois on comprend Tune et l'autre 
sous la dénomination de ^ai/i^e5 huiles. 

On appelle crème ce produit d'un blanc jaunâtre , opaque , 
mou» onctueux et d'une saveur agréable , qui vient se rassenJ>ler 
à la surface du lait , quand celui-ci est abandonné au repos » et 
qui est formé de beurre, plus une certaine quantité de diatiëreca- 
séeuse et de petit-lait : Le beurre se fait avec la crème. 

Ce qu'il y a de meilleur dans une chose quelconque en a été 
nommé la crème. On dit aussi : C'est la crème des honnêtes gens. 

Les crèmes sont des préparations culinaires dont les jaunes 
<l'oeufs et le lait forment la base > qui , lorsqu'elles sont froides , 
ont la^onsistance d'une gelée et que Ton aromatise diversement: 
Une crème au chocolat, à la vanille. 

(CHRÉTIENNETÉ.) — CHRÉTIENTÉ. 

9 

Cette opinion s'est répandue dans toute la chrétienté. Ce mot 
doit se prononcer comme il s'écrit, en donnant a enXdi valeur de 
in. Il n'a que trois syllabes ; chré-tien'té, L'Académie dit positi- 
vement que dans ce mot la pénultième se prononce comme daDS 
chrétien , et le contraire me parait aussi mauvais que le serait de 
faire entendre bonneté pour bonté. Je ne sais donc pourqr;ioi cer- 
tains auteurs ont voulu que le n fût articulé dans chrétienté , ce 
qui porterait à le mal orthographier souvent. 

CHUT , iûterj . — CHUTE , s. f . 

Quoique Vu de chute ne prenne pas d'accent circonflexe, U 
prononciation en est un peu prolongée par Ve muet qui suit la 
consonne. Quant au mot chutyil est bref. 

Chut est une interjection qu'on emploie pour imposer sileuce: 
Chut! taisez-vous. 

« Après que la reine eut dit : Chut ! 
« Chacun prit un siège et se tut. » 

(ScARRON, Virgile travesti.) 
Il faut observer que la rime précédente est une licence poéti- 
que et qt^e le i se fait toujours sentir dans chut, (Y. l'art. Homo- 

ORAPHES.) 

Chute est l'action de choir, le mouvement d'une chose qui 
tombe : Il est incommodé d'une chute de cheval. Une chute 
d'eau. La chute des feuilles est le titre d'une charmante élégie 
de MillcYoye. 



Ce terme a d'autres acceptions. Ainsi on Ait : La chute d'un 
sonnet , d'une épigramme , d'une période. Là chute du premier 
homme. Prévenir la ckute d'une maison de commerce. La ehuie 
d'une pièce de théâtre. 

CHYLE, a. m. ^CHYME, s. m. 

t 

Chyme est le nom donné k la masse alimentaire lorsqu'elle ^ 
été digérée dans l'estomac. Quand le chyme est introduit daus les 
intestins, des organes a ce appropriés en pompent toute la partie 
nutritive qui, sous la forme d'un suc blanchâtre, se rç|^apd dans 
la masse du sang après avoir parcouru les vaisseaux dits chyti^ 
yères , parce qu'ils sont destinés au passage du chyle. Le dxyme^ 
dépouillé de ce qui doit servir k la nutrition , d.çvient la, matière 
fécale , et le chyle répare les pertes que le sang artériel éprouve 
en passant dans les dififérens organes. 

CI, adv. — SI, conj. '-- S'Y, loc. comp. — SIS, adj. — 

SIX, adj. n. 

Ces termes ne sont homonymes que devant les consonnes, car 
lorsqu'il est suivi soit d'une voyelle , soît d'un h muet, Tadjectif 
numéral six se prononce en fesant entendre le x comme un z : 
Yoilk six outib. Il est six heures; et dans le cas où le mot six 
fiuisse la phrase ou ne soit pas lié intimement au mot dont il est 
suivi, le X a le son fort et sijŒlaut du s des mots moeurs, vis, etc. : 
Mous vAla six. On peut être six dans celle voiture. 

Mais quand six sertk nombrer le substantif qu'il précède, le x 
est entièrement nul dans la prononciation , soit que le substantif 
se trouve imjj^édiatement placé après Tadjectif numéral, soit qu'il 
j ait en lr'eu% plusieurs, autres mots dont le premier toutefois 
commence par une consonne : Ce sont la six chevaux de race. II. 
a six belles et bonnes maisons. 

L'adjectif sis a pour féminin sise ^ c'était le participe du verbe^ 
seoir t et il est actuellement remplacé par situé; mais si l'on a oc- 
casion de s'en servir, il faut savoir l'écrire et le prononcer. Le s 
final y est nul devant une consonne, et se fait entendre comme 
un a devant une voyelle : Vente d'un hôtel sis rue Saint-Homoré, 
a Paris. Il vient de recueillir un bel héritage 'J?ï^ en Bourgogne. 

Ci est nn adverbe de Keu qu'on peut regarder cémme l'abrévia- 
tion d'ûri. n commence la plupart des épitaphes. 

En conversation , en affaires , il se place ^équemment sous la 
pltnne ou sur les lèvres ; Or-après ; d-deSsus; celle-cf ; ce ttxé-ci; 
ce bois-ci. (Pour plus de détails k cet égard, F- l'art. Ici.) 
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S*y est Tusserablage des deux mots se etj^; le premier pronom 
personnel , le second pronom relatif ou adverbe de lieu. Ex, : 
L'avenir est incertain > bien fou qui s'j- fie ; qui se fie à lui , à 
l'avenir. 11 5^ rendra, il se rendra là. On s'jr perd, on se perd 
à cela. 

Quand donc vous pouvez décomposer et rendre par deux mots 
le monosyllabe qui vous occupe , il doit s'écrire de la sorte , //. 

Si a plusieurs emplois : 

1®. Conjonction conditionnelle : Si vous voulez être aime, soyez 
aimable. 

2^. Substantif : Avec un sz, Paris entrerait dans une bouteille. 

59. Familièrement, il veut dire oui : Vous dites que non, je 
gage que si. 

' i^. Adverbe de comparaison : Bossuet n'était pas si tolérant 
que Fénélon. 

« Rien n'est si beau 

(c Que mon hameau. » , 

(Bernard.) 

5°. Adverbe absolu : N'allez pas si vite, On ne connaît point 
de si grand poète qu'PIomère. 

6°. Il sert k nommer la septième note de la gamme : Yoi^ pre- 
nez si pour ut. 

(CIBE.) — CIBLE. 

Tirer à la cible, (V. le mot Prix.) * 

CIGARE , s. f. — CIGARE;, s. m. 

lyos dictionnaires ne sont pas d'accord sur le genr# a donner à 
ce mot, qui sert k désigner un tabac roulé qu'on fume sans pipe, j 
En général on le fait masculin : Fumer un cigare. Yoilk de bons 
cigares. Les cigares de la Havane sont très renommés. 

a-INCLUS. — CI-INCLUSE. 

t 

Ci-'inclus et ci-joint suivent la même règle. Ils sont invariables 
quand ils se trouvent placés devant un nom dont le sens est va- 
gue : Ci-inclus copie de la lettre que vous désirez. Yous trouverez 
ci-joint ampliation de cette circulaire. Maisqi^and le sens est pré- 
cis et déterminé par l'article, ils prennent le genre et le nombre 
du substantif : Ci-incluse la copie demandée. Ci-jointes les lettres 
circulaires. Je vous envoie ci-jointes les ampliations nécessaires. 
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t)i~inclus et ci-joint prennent toujours le genre et le nombre du 
nom ou du pronom place avant eux, et auquel ils ont rapport : 
Une copie de ma lettre est d'incluse, La pièce demandée est 
ci-jointe. Vous avez désiré deux lettres de recommandation , vous 
les trouverez ci-incluses. Les cartes sont achetées et je vous les 
«nvoîe ci-jointes, 

CILICE , s. m. — SILICE , s, f . 

Le cilice était un vêtement de crin ou autre matière rude qu'on 
portait sur la peau par mortification, dans un temps où Ton atta- 
chait plus de prix à ces sortes de pénitences » qu'a consacrer sou 
temps et ses soins au bonheur de ses semblables : Se revêtir d'un 
cilice. Faire pénitence dans le cilice. Ce nom venait de ce que les 
faabitans de la Cilicie, dans l'Asie Mineure, portaient des vête- 
mens de cette nature , et ce pajs fournit encore beaucoup de poil 
de chèvre , dont on fait actuellement de très belles étoffes. 

La silice est une terre qui se trouve k son plus grand état de pu- 
reté dans le quartz , le silex ou pierre k fustl, et autres substances 
minérales de la même nature ; les chimistes modernes l'ont décom- 
posée , et en ont retiré le corps simple métalloïde appelé silicium, 
La silice est une matière vitrifiable» et sert de base à toutes les 
espèces de verre , que certaines imaginations poétiques ont dit 
être fait avec delà fougère; mais cette plante ne peut servir au- 
trement k la confection du verre, qu'en fournissant de la cendre 
dont la lixiviation, comme celle de toutes le$ autres cendres végé- 
tales, donne de la potasse employée k rendre fusible la silice, 
avant que l'on connût les propriétés supérieures à cet égard de la 
soude , qui 99 trouve dans la cendre des plantes marines. La 
silice , ayant ^é trouvée composée de silicium et d'oxigène, a pris 
d'abord le nom d'oxide de silicium , et comme on lui a reconnu 
depuis la propriété de se combiner aux bases saiifiables , on la 
désigne maintenant par la dénomination à'acide silicique, 

CaNTlÈME.) —CINQUIÈME. 

* 

Cinquième est adjectif et substantif, mais toujours il faut y don- 
ner à la syllabe qui, la même valeur que dans : « Qui aimez-vous? » 
et ne pas imiter certaines personnes dont plusieurs, par simple né- 
gligence> prononcent mal ce mot : Le jeudi est le cinquième \owc de 
la semaine. L'impôt foncier est ordinairement le cinquième du re- 
venu. Ce jeune homme fait sa cinquième, 

' i3 
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(CIRCONSPÊ.) — CIRCONSPECT. 

Conformément au meilleur usage» Gattel dit de prononcer 
circonspek pour le masculin, et circonspekte pour le f<éminin. On 
ne conçoit guère dès lors que certains auteurs aient voulu pro- 
pager la mauvaise prononciation circonspé : Un homme circons- 
pect. Une femme circonspecte. Ces messieurs ne so&t pas cir- 
conspects. Ces dames sont peu circonspectes. 

Le t du masculin , comme celui de respect, est nul même de- 
vant une voyelle : Il est circonspect eu toute occasion. 

8::<^ Circonvenir, v. a. Tromper par des détours. CirconçC' 
nant, circonvenu, je circonviens, je circonvins, — Irr. Ils circon- 
viennent. Je circonviendrai. Que je circonvienne. 

CHŒ, s. f. — CIRE, V. — CIRRHE, bot. — CTR, géo. 

—SIRE, quai. 

* i 

La cire est une substance qui adhère sous forme d'ëcailles aux 
segmens inférieurs du corps des abeilles, qui est chez ceb animaux 
le résultat d'une véritable sécrétion cutanée » et avec laquelle ik 
construisent les alvéoles où sont déposés tant leur progéniture 
qtK le miel destiné ^ l'alimentation commune. La cire «si jaunâ* 
tre ; mais on la blanchit facilement , et on peut obtenir des cires 
de difiFérentes couleurs , dont les usages sont aussi très diversifiés; 
on en fait la bougie > les cierges, le cérat, etc. 

La cire k cacheter est une composition qui a pour base la ré- 
sine laque. (V. l'art. Lac.) 

' Cirer, enduire de cire ou de cirage, donne je cire , tu cires, il 
cire, ils cirent. Impératif^ cire, etc. : // cire le par(}uet. On cire 
mes bottes. 

Cirrhe, s, m,, est un terme de botanique par lequel ou désigne 
des filamens au moyen desquels certaines plantes s'attachent aax 
corps voisins : Les cirrhes de la vigne sont opposés aux feuilles. 
Un cirrhe de cette plante est entré dans la cabane. 

Cyr, nom porté ^ar un saint , est donné aussi k un village situé 
k peu de distance de Versailles, et où se trouve placée une école 
militaire : Ce jeune officier sort de Saint- C^r. 

C'est Ik que se trouvait, sous Louis XIY, la maisoti où Foa 
élevait un grand nombre déjeunes demoiselles, et dont il est quet- 
tion dans les vers snivans de la X* satire de Boileau : 

M En trop bon lieu, dis-tu , ton époasie nourrie, 
« Jamais de tels discours ne €« randra martyr. 



« Mais eût-elle ^ucë la raison dans Mnt-C^, 
« Grois-tur que , etc. » 

Sire ne signifiait autrefois que sieui;» seigneur. Les vieux actes 
qaaliifient ainsi tous les possesseurs de grandes terres. Le sire de 
Join ville est auteur de la vie de Louis IX, qu'i^avait accompagne 
«n Egypte. > • 

^ w Passez votre chemin # beau sire! » 

est le refrain d'une jolie chanson dç Thibaut , com^ de Cham- 
^pagne. 

■ 

Sire, absolument , est un titre qu'on *donne aux rois seuls , en 
leur parknt ^ ^ leBr icrivant : Crof ez^ sire, que nous sommes 
prêts k verser to^t notre sang pour votre majesté. 

(C^GisBtBH» V. a. Travailler au ciselet. Ciselant ^ cUeiiè^ Je 
cisèle, je ciselai. — Irr. Ils cisèlent. Je cisèlerai. Que je cisèle* 

m 

CITATIONS (faJre Aas) . — CITER . 

On dit : Dans cet ouVrage les citations sont k la marge , il s'y _ 
trouva beaucoup de citations ; mais, on ne doit pas dire : « Faire 
des citations i> pour citer : Cette personne ciVe souvent les Anciens. 
U aime a citer. Ses discours sont presque tous composes de 
citations. 

CLAIR, adj. —'CLAIR et CLAIRE, n. p. — CLERC, s. m. 

L'a'djectif clair, féminin claire, a une fodle d'acceptions diver- 
ses. Il signifie ce qui est kimineux, brillant, transparent, serein, 
peu foncé en couleur ; ce qui reçoit beaucoup de jour ; ce qui n'est 
p9S trouble ; ce qui est peu consistant ; ce qui n'est pas serré ; ce 
qui est aisé a comprendre , évident ; enfin ce qui est net et aigu en 
parlant des sons : Feu clair. Vaisselle d^ftrgent bien claire. Ces 
vilres ne sont pas claires. Le temps est clair. Ce drap est d'un 
bleu clair. Chambre très claire. Ce vin n'est pas encore clair. 
Celte bouillie est trop claire. Étoffe claire. Les blc's sont clairs 
dans cet endroit. Idée claire. Style clair. La conséquence en est 
claire. La voix des femmes est plus claire que cellç des Ibommes^ 
Sa voix claire le fait reconnaître. 

U est substantif dans les circonstances suivantes : Au clair de 
^ lune. Les clairs d'un tableau, d'une tapisserie. Tirer au clair 
une liqueur. 
Dans : Yoir clair ^ parler tliUr, prouver cjair conun^ le joyr, tp 
, root clair est prit adverbialement. 



• • 
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L'ëglise honore .U9« sainte sous le nom de Claire : La fêle Ae 
saÎDte Claire. Ma cousine se nomme Claire, Le martyrologe men- 
tionne aussi plusieurs saints du nom de Clair. 

Un clerc est celui qui ir'availle chez un avoué, ou chez un 
notaire. 

<e Un clerc, pour quinze sous , sans craindre le )iolà , 
<t Peut aller au parterre attaquer Attila. » 

Les gens cPëglise étaient autrefois désignés sous le iiom généri- 
' que de clercs ^ d'où Ton a formé le mot de clergé, 

(CLAIRVOIB, m.) — CLATRE-VO» ,|. 

Unepartie du jardin est murée, et le reste est entonrë d'nte 
claire-voie. 

On dit aussi semer k diaire~voie ^ pour ^e jeter la graine en 
terre , le moins épais qu'il se peut. 

CLAUSE, s. f. — CLOSE, p. du v. 

• On appelle clauses les articles d'un acte« les stipulations ^'on 

# contrat : Cette clause m'est avantageuse. 

Le verbe clore équivaut li fermer et fait Au part, passé clos» 
^ont le féminin est close : Bouche close. Ce soi)t lettre» closes. 
Il est nuit close, . « 

« Tes lèvres demi closes 
« Respirent' ou air frais; 
<c Croyant sentir des roses , 
« Je m'approche tout près. » 

(Favart.) . ' 

CLEF. —ROBINET.. 

bans le mot clef le f ne se prononce jamais, même devant une 
^ voyelle. On dit la clef.^vLue serrure, la clef d'une porte, d'une 
armoire, d'un bureau , etc.; d'une place forte, qu'elle est une des 
clefs du royaume; eu terme d'architecture, la c/^/ d'une voûte; 
ci musique , joùer-sur la clef àe sol, etc. ; mais on donne le nom 
de robinet à un tuyau de bois ou de métal destiné a permettre 
l'écoulement d'un liquide ou à le retenir : Le robinet d'un ton- 
neau. Mettre un robinet à une barrique. Ouvrir , fermer le nH 
binet, ha clef da robinet est la partie mobile qu'on tourne pour 
ouvrir oïl fermer le robinet , et Von dit souvent robinet pour ckf 
du robinet : Lâcher le robinet. Tourner le robinet. 
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(CLÉRIIETTE.) — CLARINtfTBi 

Ce musicien joue trës bien de la dunette. Il a une fort ^on ne . 
clarinette. Le nom de l'instrument se 4pt^i^G aussi par fois li celai 
qui en joue : Vous voyez dans cet artiste une d«s meilleures cl€u%- 
nettes de !• Fran«; mais , d'après «e qui est dit à Fart. Fi^lon , 
il vaut mieux employer Texpressi^n clarinettistem 

fUGNER , V. a. — CLIGNOTHI, v. «K 

L'un et l'autre de ces termes ne se dit que d^ yeux. 

C/%Yier es(uq|%erhê ajltif, et signifie fer|per volontairement l'œil 
ou les yeux a defii , poui* que ces organes ne soient point blesses 
pilr une trop forte lumière ou pour toute autre cause. Son subs- 
tantif est clignement : ^u moment où vous passiez , je clignais 
les yeux pour étce mbins gén4 de la pouisière. Il me semble que 
je vois mieux cet objet en cligmaht Tœil. Cetie personne s'est ha- 
bituée k un clignement fréquent qui n*est point agréable. 
/ Le verbe naître clignoter s'emploie poiir exprimer qu'on fait 
avec les yeux le mau^mtnt«ppeléc/^ii<i/«/7ie/i^, lequel consistf k 
rappnocher %volont|Hrem^t et plus ouSnoins fréquemment les * 
paupières l'une de l'autre : Il clignote continuellement , assez ra- 
rement , etc. Il est fujet k un clignotatnent c«atinuei. h^clignote^ v 
men^esf nécessaire pour net*tayer et lubrifier 4a partie extérieur» 
de Tœil , appelée«ai9ée |rai|sparen)e. 

• («LINCAILLIER.>-QBIBrCAILUER. 



Autrefois on dfs§î4 clincaille, clincaillerie, clincaillierf k pté- 
sent on écrit et on prononce guincaille, quincaillerie, quincaillier, 
et le premier de ces trois mots n'est plus usité, car U signifiait la 
même chose que le seaond par lequel on^^ remplace : Acbe|er de 
la quincaillerie. Prendre une boutique de quincaillier, 

CLIQUETTE. — CASTAGJŒTTE. 

La cliquette est un morceau de bois , d'os , d'ardotfi|^ , etc. , 
dont les enfans se seront pour tirer des sons, eu mettant un doigt 
entre deux cliquettes : Une paire de cliquettes. 

La ca$iagnette eft un mojrceau de bois taille avec art, et creusé, 

• fue les Espagnob et autres peuples du midi emploient poar Jtiar- 

quer la mesure dans leur àm§M. On attache une castagnette au 

pouce et l'autre à l'index» et souvent oo a une paire df cast'^' 

^ ^n^</e« dans chmcfué maip. « /* :* « 
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, Gt0AQUE;m. — CLOA(QUE,f. 

Chaque «u masoultD se^it d'un liea destine ii reoeyoîr les im- 
jnendiees : Il est tombe ^ry% un cloaque. On dit d^ne maison 
sale et infecté qu« c'est un chaque. On l'applique figurëment aux 
YÎcet : C'est uA cloaque d'inpuretës. * ^ • 

Mais le moi*cloaque est féminin quand il désigne ui^ conduit 
yoûtë fait de pierres, par où s'écoulent les eaux et l(*s' immondices 
d'une ville ^dans tê sens il n'est plus d'usage qif eâ parknt des 
•ouvrages des anciens, car pour les modernes on dit égout: Agrippa 
fit nettoyer k RoAe les fameuses cloaqugs , op^prage immortel du 
premier des Tarquins. €e féminin vient de ce qu'en latiç le même 
genre était donné k ces constructions : Cloacamaxima (lagra^^e 
cloaque ). 

CLOCHE , s. f. — CtjOCIÏÎ: , V. 

Le substantif cloche, qui est toujours féminin y désigne d'abord 
^instrument de bronze qu'on fait sonner pour ftvers usages et 
s'«pplique ensuite k d'atttoKs objets dont A iVrme est, ou k pea 
prèsy celle d'une dtoche,. Ainsi dans œrtaines cuisines, on êàiX des 
poires sous une cloche de terre ou de métal préalablement rougie. 
Les jardiniers emploient des cloche^ de verfe pour couvrir des 
•melons, des concoYnhres, etc. Sur^ios tables k iJianger on couvre 
aussi de cloches certains m«ts, pour 1^ eni^dAer de se refroidir. 
La cloche k plonger est ainsi i^ommée de sa forme priimtive; 
mais k présent on lui donM celle d'un parallélipipede. 

pu verbe familier clocher, qui signifie boiteç , on a conservé la 
troisième personne du prés, de l'indicatif qui ne pourrait se Rem- 
placer par celle analogue du verbe boiter; aihsi l'on dit fig. que 
dans une affaire, dansi|^ raisonnement, dans une comparaison, ' 
il y ^ quelque cbose qtki cloche, pour exprimer qu'il s'y trouve 
quelque chose de défectueux. On dit dans le même sens : Ce rai- 
sonnement cloche, cette comparaison cloche» Il n'y a point de 
comparaison qui ne cfoche, 

* • CLOCHER , s. m. — CLOCPER , v. 

Le clocher est une construction en charpente ou en i||aG0iine- 
rie, destinée pour suspendre'une ou plusieurs cloches : Cette ëglisi • 
est stir montée d'iyi beau clocher ^hià foudre a frappé le clocher 
de la cathédrale. 

Ainsi qu'on l'a dij k l'asticle cloche , le yerlje clocfwr, pouc ^ 
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boiter, est familier, in^is on en a conservé rUifiuitif dans le pro- 
verbe : « Il ne faut pas clocher dëVant les bokeux, » qui est fa- 
loilier aussi, et signifie qu'oa ne doit contrefaire personne. 

(CLOPORTE, f.) — CLOPORTE, m. 

> 

Aie cloporte est «n insecte de couleur grise, iWide o» noirâtre, 
qui a sept pâtes de chaque côté , et dont le corps est dentelé 
comme une scie : Le cloporte est vivipare , c'est-à-dire qu'il fait 
ses petits vivans. 

CLOU, s. m. — CLQUn ; n. p. 

C^K, petit morceau de fer ou d'autre mëtal qui a ordinaire- 
qient une tête et une pointe > et qui sert k assembler, fixer, sus- 
pendre quelque chose : Enfoncer un clou. Attacher avec des 
clous, y 

Le vulgaire appelle clou ce que les médecins appellentyiiron* 
de; c'est un phlegmon peu volumineux , très douloureux, qui a^ 
son siège dans le tissu cellulaire de la peau. 

Les bourgeons florifères du giro^ier portent, dans le commerce 
des épiceries, le nom de clous de girofle. 

Clodoald , le plus jeune des fils de Ciodomir, pour éviter les 
persécutions de ses oncles Childebert et Clo taire , se retira dans 
one solitnde auprès de Paris, y fonda un monastère, et fut cano- 
nisé après sa moft. Son nom dégénéra en celui de Cloud, sous le- 
quel il est connu maintenani , ainsi que le lieu où il s'était établi, 
et qfti forme^.un bourg considérable avec château royal k deux 
lieues dç la 'capitale. 

« La plus belle promenade 

« C'est de Paris k Saint-C/oui/. » 

CLOUER , V. a, — CLOUTER , v. a. 

Clouer, c'est attacher avec des clous : Clouer une planche. 
Une caisse bien clouée. On ne peut ouvrir cette porte , elle est 
clouée, 

Figurément on dit qu'un homme paraît cloué k sa place , qu'il 
est cloué k son bureau toute la journée, quand il y est fort assidu 
oa contraint d'y rester. 

Le verbe clouter, qui signifie garnir, orner de clous , ne t'em- 
ploie, £t l'Académie, qu'en parlant de petits clous d'or ou d'ar- 
gent dont on garnit les boites de montre, les tabatières, etc., pour 
les orner. 
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(œAUSA.TIOIt) — œALITION. 

Le yerbe coaliser n'a pas d'autre substantif que coalition : Ils 
ont forme une coalition. C'est une vraie coalition, Cest proba- 
blement par inadvertance que le mot coalisation se rencontre dans 
l'histoire de la révolution française par M. Tbiers. • 

(COEFFE.) — COIFFE. 

Une coiffe àe gaze. La coiffe d'un chapeau. Autrefois Ton ëcri- 
vait coeffe , mais comme l'on prononçait coiffe, on a changé l'or- 
thographe de ce mot pour le conformer à la prononciation. H en 
est de môme du mot poêle qu'on prononce poile et que plusieurs 
personnes écrivent ainsi maintenant; mais il faut bien se gardir 
d'assimiler k ces mots celui de poète, dans la prononciation du- 
quel ilfaut faire sentir séparément Vo et 1'^ de manière k ce qu'il 
rime avec secrète. (V. Poète,) 

COI, adj. — QUOI, pron. 

Coi, dont le féminin est coite, est un adjectif qui signifie trao" 
quille, immobile, ne disant mot. Ce terme n'est plus d'usage , si ce 
n'est dans le style familier, dans la poésie naïve : Demeurer coi. 

Une jolie chanson de Sanvigny» portant le titre de la Mtnace 
inutile , a pour refrain : » 

« Tenez-vouscoi, j'appeHerai ma mère. » 

Lafontaitic emploie souvent cette expression : 

a Le bon sire le souffre, et se tient toujours coi. » 
« Ces fertiles vallons, ces ombrages si* cois. » 

(JoCQtfDE.) 

Quoi, est un pronom .qui tient lieu de quelle chose, quelles 
choses: Quoi de plus touchant? De quoi vous plaignez-vous? A 
guoi passez-vous le temps? En guoi puis-je vous servir? Je cou- 
vions qu'il faut étudier, mais quoi? C'est en guoi vous vous trom- 
pez. On annonce un événement important, mais on ne dit pas 
guoi. Un je ne sais quoi. Sans guoi le marché est rompu. 

Quoi que vous en disiez^ guoi qu'il arrive, sont employés pour 
quelque chose que vous en disiez, quelque chose qu'il arrive. 

Quoi est aussi pronom relatif et tient la place de lequel, la- 
quelle; lesquels, lesquelles; auquel, a laquelle; auxquels, aux- 
quelles ; duquel , de laquelle ; desquels, desquelles. : Ce sont des 
conditions sans guoi la chose ne peut se faire. C'est un victï 
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quoi il est sujet. Je n'ai pas de quoi Tiyre. C'est bien Ik de quoi 
je me soucie. 

Quoi est une interjection qui marque Tëtonnement, l'indi- 
gnation : Quoi! c'est ainsi que vous agissez ! Quoi donc» vous osez 
me résister en face ! £h quoi, vous n'êtes pas encore partie ! 

Enân quoi est substantif dans la phrase suivante : 

« Les quand , les qui , les quoi , pleuvant de tous côtés , 
« Sifflent k son oreille , en cent lieux répétés» » 

(Voltaire, Contes en vers.) 

(COIGNÉE.) — COGNÉE. 

Autrefois on a dit coignée , mais l' Académie écrit cognée , où il 
faut mouiller gn comme dans ognon, rognon, etc. 

« Un bûcheron perdit son gagne-pain , 
« Cestsa cognée, etc. » 

(Lafontaine, liv. V, fable i'*.) 

COIN, s. m. — COIN , bot. 

Coin exprime un angle ; un lieu retiré ; un instrument anguleux 
propre k fendre du bois, des pierres; la pièce de fer trempée et 
gravée qui donne l'empreinte k la monnaie; le poinçon qui sert à 
marquer la vaisselle ; enfin la partie d'un bas qui couvre les mal- 
léoles et qui difi^re du reste ou par la couleur ou par le tissu : Les 
coins d'une table. Regarder du coin de l'œil. Jouer aux quatre 
coins, 

« Je trouve au coin d'un bois le mot qui m'avait fui. » 

(BoiLEÂu, Épîtrevi.) 

On dit, par une figure tirée de l'art du monnayeur : Yoilk des 
expressions marquées au bon coin 

Lie coin ou coing est le fruit du coignassier, arbre de la famille 
des Rosacées et de la section des Pomacées dans laquelle il consti- 
tue on genre : Gelée de coins. Ratafia de coins. Elle est jaune 
comme un 0ein, 

Les coins nous sont venus de l'île de Crète où le territoire de 
Cjdonie paraît avoir été leur terre primitive. 

« C'est trop peu que des fleurs; je veux t'offrir encore 
« Des coins au blond duvet que le safran colore. » 

(TissoT, Trad. des Bucoliques») 

Coïncident. Y. l'art. HoMOORAPBfts. 
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COL , s. m. — COLLE, s, f. — COLLE , ▼. 

Un simple tissu de mousseline qu'une boucle attachait par der- 
rière, et dont nos pères s'entouraient le cou, était par eux appelé 
un col , du nom même du cou , qu'iis écrivaient et prononçaient 
col: Nous' avons remplacé ces cols par nos cravates, plus pro- 
pres ^ mettre la gorge k l'abri du froid ; mais le nom de col se 
donne encore k la partie de la chemise qui embrasse le cou : U 
faut renouveler le col de cette chemise. Tous mes cols montent 
trop. 

Un passage étroit entre deux montagnes porte aussi le nom de 
col. 

Il se donne encore par Tanatomiste au rétrécissement que pré- 
sente un viscère, un os, et doit, k l'exclusion du mot cou^ s'appli- 
quer k la partie longue et étroite qui termine une bouteille, un 
ballon , un matras , une fiole , et qui porte l'ouverture de ces 
vases. 

La colle est une matière gluante et tenace avec laquelle on lie 
des choses qu'on veut réunir : Colle forte. Colle de poisson. Colle 
k bouche. Colle d'amidon. 

Le verbe coller, enduire de colle, {ait je colle, tu colles, etc.: 
Il faut que je colle du papier dans ma chambre. Je colle cela avec 
une dissolution de gomme arabique. 

(COLÉREUX.) — COLÈRE , adj • 

Ce mot est substantif et adjectif des deux genres : Il est sujet a 
la colère. C'est un homme fort colère. Cette femme paraît co- 
lère. 

Quant k l'adjectif co/^n^iie, il est inutile de l'employer comme 
synonyme de colère, mais on dirait : Cet homme est d'une hu- 
meur très colérique , et néanmoins il réprime sa colère. Il est peo. 
colère, 

(COLIMAÇON,) — UMAÇON. 

Le limaçon a une coquille en hélice, et on donne ce nom k dif- 
férentes constructions qui sont de môme contourpée% : L'escalier 
en limaçon tourne autour d'un noyau. Le limaçon de l'oreille 
est une partie osseuse qui a la forme d'une coquille de limaçon. 

COLLET, s. m. — COLLAIT, v. 

Le collet est la partie de Thabillement qui avoisine le cou , et 
souvent il retombe pour recouvrir les bras : Collet montant* 
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C^/fe/^ rabattu. Cûllei brodé, h» collet d'un habit, lue coU^t iHwk 
xnanteau. Un carrick à grands collets. 

Les ecclésiastiques portent un ornement auquel ils donnent le 
nom de petit collet ; il est ordinairement noir, et quand on est en 
deuil on en prend un blanc. 

Vohaire dit k M. Tévêque de Luçon : 

K Les Grâces , avec complaisance , 

« Vous suivront en petit collet , 

a Et moi , leur serviteur follet, 

<c J'ëbaudvrai Votre Excellence 

« Par des airs de mon flageolet, etc. » 

Je collais f tu collais , U ou elle^ollaù , etc. y sont b l'tmp. du 
T€rbe eoUer, joindre avec de la colle. 

COLOPHANE. — COLOPHONE. 

On donne généralement le nom de colophane a une substance 
préparée par les luthiers pour frotter les archets , ce qui leur 
donne plus de prise sur les cordes. Ils y emploient le résidu de la 
distillation de la térébenthine connu sous la dénomination de co-^ 
lophone , parce qu'en grec on l'appelait kolophonia pissa , et en 
latin pix colophonia , c'est-k-dire poix de Colophon , cette ville 
de l'Asie mineure fournissant autrefois beaucoup de térében- 
thine. 

COLORER , V. a. — COLORIER, v. a. , 

Colorer y c'est donner delà couleur : Le soleil colore les fruits. 
On colore les pains k cacheter en mêlant une couleur k la pâte 
dont on les fait, etc. Coloré est adjectif et participe du verbe colo^ 
rer : Ce vin paraît coloré artificiellement. J'aurais préféré qu'on 
s'eût pas co/ore cette eau-de-vie et qu'elle fût blanche comme l'est 
tout alcool en sortant de l'alambic. 

Colorer s'emploie au figuré pour « donner une apparence 
trompeuse k quelque chose de mauvais» : Colorer nue injustice, 
nn mensonge, nne foute, -sa lâcheté, etc. 

Ce verbe est aussi pronominal : Les fruits se colorent peu k peu. 
Le raisin commence k se colorer. 

Colorier ne se prend point au figuré et n*est pas pronominal. 
Il ne s'emploie que pour marquer l'application des couleurs sur 
un tableau , une estampe , un paysage ou tout autre ouvrage de 
l'art : Ce peintre-lk colorie fort bien et mieux qu'il ne dessine r 
aussi n'est-îl vanté que pour son coloris. Colorier une estampe. 
Colorié est adjectif et participe : Une estampe coloriée, parfaite- 



ment coloriée, etc. On a colorié la moitié des épreuves tirée» 
ayant la lettre. 

COMBAT. — POLÉMIQUE. 

La polémique est une lutte , un combat littéraire ; ainsi il ne 
faut pas dire un combat polémique , ce qui signifierait combat 
combattant , et serait un pléonasme : Il y a eu une longue polé^ 
mique entre ces deux journaux , au sujet d'une nouvelle actrice. 

COMBIEN. — QUANTIÈME. 

Au quantième du mois sommes-nous? Quel est le quantième 
de la lune? Le quantième êtes- vous de votre classe 9 de la pro- 
motion , etc.? Je suis le septième 9 nous sommes au 1 5 du 
mois , etc. 

Quantième sert a marquer le rang, et combien s'emploie pour 
s'informer du nombre : Combien étes-vous dans votre classe? 
Combien de jours a ce mois-ci ? Quelques auteurs disent que le 
mot quantièifie est familier, mais puisqu'il' est utile et donne de 
la clarté au discours , il doit être employé , et dans aucun cas il 
ne pourrait être remplacé par combien. Il faudrait donc lui sub- 
stituer une périphrase, et dire : A quel jour du mois sommes- 
nous ? Combien avons-nous de jours de lune ? Quel rang occupez- 
vous dans votre classe, dans la promotion, etc. 

H:^ Combler. — Combler veut toujours un régime ; ne dites 
donc jamais il ou elle m'a comblé , sans ajouter d'honnêtetés» de 
grâces, de faveurs , etc. ; ce serait la même faute de dire vous me 
comblez , sans rien ajouter. 

COMMANDITAIRE, s. m. et adj. — COMMENDATAIRE, adj. 

Commanditaire est, en terme de commerce, un associé en 
commandite, c'est- k -dire intéressé dans la société pour nue 
somme déterminée qu'il a fournie ou dont il répond, mais au- 
delà de laquelle il ne peut être recherché. Ce mot est substantif 
masculin et adjectif des deux genres : C'est un de nos commandi- 
taires. Cette dame est au nombre àeuosdissocxés commanditaires. 
Mon nom ne paraîtra pas dans la raison de commerce , je serai 
simplement commanditaire pour 5o,ooo fr. 

Commendataire est un adjectif qui n'a plus d'usage en France. 
Il qualifiait autrefois un abbé , un prieur , etc. , pourvus par le 
pape de certains bénéfices dits en commende : C'est un abbé com-»^ 
mendataire, un prieur commendataire , etc. 



\ 



GOM 105 

(COMME DE JUSTE.) — COMME CELA EST JUSTE. 

Comme de fuste n'ù pas de sens ; dites donc : 11 n'aura que sa 
p9Lrt , comme cela est juste. Il a reçu une forte panUion, comme 
<:ela était juste , comme cela devait être^ etc. 

COMMETTANT, — CORRESPONDANT. 

Le commettant est ezchisivement ctelui qui , en mettant, pour 
ainsi dire, un autre k sa place, le charge de ses affaires : Mon 
commettant ne permet pas que je vous livre cet objet au prix que 
vous en offrez. Les;ëlecteurs sont les commettans des députés. 

C'est k tort qu'un ouvrage de technologie annonce que dans le 
commerce on donne le nom de commis k celui qui est chargé 
d'affaires peu importantes , et de commettant à celui dont la mis- 
sion est plus relevée. Le commerçant ou le négociant qui charge 
un autre de ses affaires, est le commettant de ce dernier; celui- 
ci prend le nom de commis dans le cas où il soit aux appointe- 
mens, et de correspondant , s'il remplit les mêmes fonctions pour 
plusieurs commfttans : Mon correspondant de Calcutta m'écrit 
qu'il a chargé plusieurs caisses d'indigo pour mon compte, sur 
un navire de Bordeaux. 

(COMMUNIÈRE.) — œMMUNE EN BIENS. 

Nos codes, ni les dictionnaires, n'admettent pas les adjectifs 
communier^ communière , employés par quelques praticiens, 
pour dire commun en biens , commune en biens ; il faut donc se 
servir de ces dernières expressions : U est veuf, commun en biens, 
de M«** ***. Elle est veuve, commune en biens, de M. P***. Ces 
^poox sont communs en biens , etc. 

(COMPÈRE ET COMPAGNON.) — DE PAIR A COMPAGNON. 

On dit traiter quelqu'un de pair à compagnon , pour dire le 
traiter comme son égal : Il l'a traité de pair à compagnon» Us 
sont ensemble de pair à compagnon, Lafleur , en parlant de son 
ancien maître , dans le Glorieux , acte I*', scène 2 , dit : 

« Il m'appelait son cher , son ami , son mignon , 
« Et BOUS vivions tous deux de pair à compagnon, » 

GompAtbr , V. n. Ce verbe est inutile, comme synonyme 
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^'appartenir f paisqu'on ne Temploie, en terme de pratique y 
qu'avec ce dernier 'iiioll, dànsia {^H«se :.Ge <j[ài lai peut compé- 
ter et appartenir, 

8a simulé ^gAtâcation serait dès lors être ds"^ la- compétence^ et 
VÈLtkàétAi^ ëei^ t CeUë affaire ne compète potst à tel tribunal. 
Si, pour rendre la conjugaison r^nlière , on laissait subsister Hm^ 
jours l'accent aigu, il faudrait écrire : Ces affaires ne compétent 
point k tel trïbuiidl, da moiiis je ne croîâ pa£f qu'elles lui compé- 
tent, etc. Et ces termes seraient homographes de l'adjectif com- 
pétentf eipployé dans le^.e^pr.essions : âge compétent , jv^e corn" 
pé(ent t çto. , 

COMPLÈTEMENT, adv. -^COMPLÈTEMENT , s. m. 

Complètement est un substantif qui indique l'action de rendre 
xomplet , de compléter , et l'accent aigu de ce verbe se place na- 
turc^llement dans son substantif : On a ordonné le complètement 
des compagnies, des régimens, des corps de l'armée , etc. 

Mais si raccentuation de ce mot doit être approuvée , il n'en est ^ 
pas aç j;nçmç de celle donnée a l'adverbe complètement par l'Aca- 
démie, qui, en adoptant l'accent aigu dans l'adverbe aveuglé* 
^nent, afîh de le distinguer du substantif aceiig/^men/, aurait dû, 
pour être conséquente , affecter d'un accent grave l'adverbe com- 
plètement , qui veut dire d'une manière cjon^plèt^ , comme diS' 
crètement , secrètement , etc., signifient : d'une manière //wcrè/e, 
secrète, etc. On trouve a chaque instant dans le dictionnaire de 
l'Académie , les défauts d'un ouvrage rédigé par différentes per- 
sonnes qui ne seront pas entendues polir y mettre de l'euseitiMe. 
(V. Conformément.) 

.9P§f* CoBi^6i'XR,.v. a. Rendi'e cpm/^/tf/. I^orsque 1'^ pénultième 
^e l'infinitif d'un verbe porte. u|% accent aigu , cet e se change en 
^ ouvert au présent de l'indicatif où l'on ne doit pas redoubler la 
<con^nne; ainsi Ton écrit je complète, je eon/ere^ etc., tandis 
qu'on redouble souvent la consonne , quand Ve pénultième de 
rinfindtif est muet: je cachette, je Jette, etc. ; c'est du moins l'or- 
thographe généralement adoptée par l'Académie , qui toutefois ne 
suit aucun principe certain à cet égard , car, dans les verbes en 
:ger, elle écrit avec l'accent aigu, y assiège, je protège, etc. En 
généralisant cette méthode pour l'accent aigu, et en suivant par- 
tout l'exemple de l'Académie , qui ne double pas la consonne dans 
j'achète, je projeté, etc., on écrirait aussi je coniptéîe , je ré- j 
pète , je tolère, etc., ce qni détrairait toute irrëgulâritë dafi&ees ■ 
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verbes ; puis , je cacheté, \ejète, je rappelé, etc., où Tirrëgala- 
rité ne eonsisterait qu'à rendre grave Ve muet du participe pré- 
sent, comme de menant, semant, etc., on fait que je mène, que 
je sème, etc. 

Q::^ CoMPRENDEE, V. a. Contenir; concevoir. Comprenant, 
compris, je comprends , je compris, — Irr. Ils comprennent. 
€^ue je comprenne. On pourrait aussi simplifier les irrégularités' 
des verbes de ce genre , en écrivant sans redoubler la consonne : 
ils comprènent , que je comprène , ce qui reviendrait k changer 
seulement en e grave Ve muet du participe présent, comme dans 
Y amène, je parsème, etc. ; ce ne serait pas ik rendre notre ortho- 
graphe ridicule, mais seulement en généraliser les règles, pour 
qu'elles soient plus facilement applicables. 

Compris, Y. y compris. 



COMPTANT , p. prés., adv. et s. — CONTANT , p. prés. — 

CONTENT y adj- 

Le Verbe compter, qui signifie nombrer, calculer, croire , a pour 
participe présent comptant -. J*ai trouvé ce berger comptant ses 
montons. En comptant la recette et la dépense, on obtient l'état 
de situation d'une maison de commerce. C'eist en comptant sur 
vos promesses que je me suis engagé dans cette affaire. Ce mot 
devient adverbe dans les phrases : Il m'a payé comptant, en 
beaux deniers comptant , etc. , et il est pris substantivement 
quand on dit : Cette personne a du comptant, pour faire enten- 
dre qu'elle possède du numéraire. 

Contant , participe présent du verbe conter , employé pour ra" 
conter, s'écrit par un a comme tous lés participes présens ; J'ai 
laissé cette 4lame contant les aventures de son voyage. Il to^a fait 
beaucoup de plaisir ^n me contant touf ce qui lui est arrivé. 

Content, adjectif, équivaut à satisfait, et a pour féminin con^ 
t^nte; au pluriel y contens , contentes, 

« Nul n'est content de Sa fortune , 
« Ni mécontent de son esprit. » 

(Deshoulièhes. ) 

Us sont tous {ori contens de ce qu'on a fait pour eux. 

COMTE, quai. ~ COMPTE, s. et v. — CONTE, s. et v. 
Du mot UAm comités, compagnons, par lequel on désignait 
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chez les Romains^ au temps de la république» tous ceux qui acoonv 
pagnaient les proconsuls elles proprëteurs dans les provinces , 
qui depuis Auguste fut- appliqué k tous les officiers de la maison 
des empereurs , parce qu'ils suivaient ceux-ci dans leurs voyages, 
et dont Constantin fit enfin une dignité, est venu le terme français 
comte, qualification de noblesse exclusivement réservée k ceux 
qui possédaient un comté; a présent le titre de comte est porté 
par toute personne k qui le roi en accorde la faveur. Dans la 
hiérarchie nobiliaire , les comtes sont placés immédiatement au- 
dessous des marquis et au-dessus des vicomtes : Le roi vient de 
nommer ce général pair de France , au titre de comte. 

Compte f substantif , a une foule d'acceptions diverses, eorome 
le prouvent les exemples suivans : Avez-vous fait le compte de ce 
qui revient k chacun des actionnaires? Cet ouvrage se compose 
de soixante volumes , voyez si le compte s'y trouve. Cet ouvrier 
m'a apporté son compte, et comme il était exact, je l'ai arrêté, 
pour le solder plus tard. Un berger fait le compte de ses. moutons. 
Monnaie de compte. Vivr« k bon compte. Mettre en compte. 
Tenir compte. Rendre compte. Je prends cela sur mon compte. 
Il n'en fait aucun compte. On ne sait k quoi s'en tenir sur son 
compte, etc., etc. 

Je compte , tu comptes , il ou elle compte, ils ou elles conip' 
tent, appartiennent.au verbe compter, dont la signification est 
aussi très diverse. 

« Tu comptes les moitiens que tu perds avec moi. » 

(Racine.) 

Le conte est le récit en prose ou en vers d'une aventure viri" 
table ou fabuleuse , sérieuse ou plaisante ; mais toujours destinée 
principalement k Tamusement du lecteur.. 

* 

On peut ofi'rir comme un modèle du conte en vers Le Meunier 
de Sans-Souci, par M. Andrieux. Marmontel a fait des contis 
agréables par leur style. 

Le verbe conter fait au présent de Tind. : Je conte, tu contes, 
il ou elle conte ; ils ou elles content , etc. 

<( Conte-moi tes vertus , tes glorieux travaux. » 

(Corneille, Cinna, act. v, se. i.) 

<c Leurs fronts sont couronnés de ces fleurs que la Grèce > 
ic Aux champs de Marathon, prodiguait aux vainqueurs; 
<c C'est Ik leur diadème , ils en font plus de compte , 
tf Que d'un cercle k fleurons de marquis et de comte, » 

(YOLTAHE.) 



, COMTÉ,f.— GOUTTÉ, m. 

Autrefois comté était féminin, et Ton disait : La comté de Bout- 
gogncy comme la Franche- C<7m/^; mais ce mot est deyenu mas- 
culin, excepté dans la phrase : la Franche- Com^^. 

HP^ CoNCÉDEB, V. a . Accorder. Concédant, concédé, je concède, 
je concédai. — Irr. Ils concèdent. Que je concède. Voyez au mot 
Céder les raisons pour lesquelles on devrait écrire je .concède, ils 
concèdent, que je concède, ce qui détruirait toute irrégularité. 

Ip^ GoRCEvoiB, V. a. Devenir enceinte; comprendre, exprimer. 
Concevant, conçu, je conçois. Je conçus. — Irr. Ils conçoivent; je 
concevrai; que je conçoive. 

(œNCLUSE.) — œNCLUE. 

* 

L'Académie se prononce pour perclus, percluse, et laisse k 
tort le choix entre exclus , excluse « ou exclu, exclue , parmi les- 
quels MM. Laveaux etBoinvillîers préfèrent les derniers ; mais tout 
le monde s'accorde sur l'orthographe de conclu, conclue: Le 
marché est conclu. L'affaire est conclue, 

IP^ CloNcouKiR, y. n. Coopérer. Concourant, concouru , je 
concours, je concourus. — Irr. Je concourrai, 

(CONDAMNER EN.) —CONDAMNER A* 

Condamner ne peut être suivi de en : Il est condamné à 200 
francs, et non en 200 francs d'amende. Il à été condamné à deux 
noiois de prison. 

fl^^CoNFÉRER, V. a. etn. Comparer; accorder; pourvoir; rai^ 
sonner. Conférant , conféré , je confère, je conférai, — L:r. Ils 
confèrent. Que je confère. 

Je désirerais qu'on substituât à cette orthographe , eelle je con^ 
jTére, ils confèrent , etc. (V. Céder,) * 

8::^ CoifFiRE, V. a. Faire cuire des fruits, etc., dans une liqueur, 
un sirop , etc. C'est k tort que certains grammairiens indiquent ce * 
Terbe comme défectif. Il est régulier, et à pour ses autres temps 
primitifs confisant , confit, je confis , je confis ; du moins je ne 
vois aucun inconvénient à compléter cette conjugaison , et je vou« 
ërais qu'on étendit de même toutes celles en raire, comme braire, 
rentraire, traire, etc. 

»4 
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CONnTURE. — GELÉE, , 

Il est facile de distinguer le bon emploi de ces deux roots. Les 
fruits eux-mêmes entiers ou coupés par morceaux, et prépares au 
sucre pour les conserver, donnent les confitures : Une bonne 
"confiture. Il y a -des confitures sèches et des confitures liquides. 
Une boite de confitures» Un pot de confitures. Des confitures de 
coins, d*abricots. L'Académie admet le singulier de ce mot. 

La gelée se prépare avec le suc des fruits, cuit au sucre, jusqu'à 
ce qu'il ait la consistance d'une colle transparente i De la gelée 
de groseilles. De la gelée de pommes. C'est donc de la gelée et 
non de la confiture qu'on étend sur des tranches de pain et sur 
des tartes, au moins le plus ordinairement; mais quelquefois on se 
sert pour ces pâtisseries de confitures ou de marmelades , au iiea 
de gelée, (V. Tourte.) 

(CONFORMEMENT.)— CONFORMÉMENT. 

f 

En général Ve muet de l'adjectif se conserve dans i'adterbe; 
ainsil'on écrit: admirablement, affreusement, dextreme«t, extrê- 
mement, intimement, modestement, sagement, etc. 

Cependant on met un accent aigu dans les mots : aveuglémeot, 
commodément, communément, conformément^ confusément, 
énormément, expressément, immeusément^ importunémeut, 
obscurément, opiniâtrement, précisément, profondément, uni- 
formément. 

Il faut avouer que cela est fâcheux , car l'accentuation n'est 
pas bien retenue par tout le monde , et les uns disent k tort con- 
Jormement , énormément, etc., tandis que d'autres pronoocent 
d'une manière aussi fautive , extrêmement, intimement, etc. 

L'Académie devrait annuler cette difficulté en faisant disparaître 
les exceptions , tout en conservant celle d'aveuglément qui est 
utile pour distinguer l'adverbe du substantif aveuglement. (T. ce 
mot et l'article Complètement,) 



CoNûSLEA, V. a. Geler. Congelant , congelé , je congèle, 
Je congelai, -^ïrr. Ils congèlent. Je congèlerai» Que je congèle. 

Ici l'Académie ne double pas la consonne, et c'est pour qu'on 
ne soit pas indécis sur ce point , que je prc^ose de ne la doubler 
nulle part. 



\ 



OONIECTURE. — CONJONOrettË. 

t 

. Malgré quelque similtlude dans Tonbographe «t la prôirôncktîon 
de ces deax mets , ils sont très-idiffiSfetis* La conjecture est le jtkge- 
ment que l'en porte^ d'après les apparetices, sur une chose cachëe : 
Je me suis trompe dans toutes i*es conjectures. Cette opimou 
i»'est fondée que snr des conjectures. Celte conjecture me semble 
faible. 

Conjoncture a pour synonymes circonstance , situation : Que 
faire dans cette conjoncture fatale? II faut profiler de la con^ 
joncture. 

CoMtïOAisoNs. Vôye* k la tête de ^ouvrage , page i . 

Conquérir, v. a. Acquérir par les armes. Conquérant^ 
conquis, je conquiers^ je conquis. — Jrr. Ils conquièrent ^ je 
conquerrai , que je conquière. 

fl:;^ Consanguin. Voyez l'article iJfi. — Demi. 

CONSEILLER, s. m. — CONSEILLER, v. 

n& conseille^ tÉi celui qui demie vm conseil , et ce mot a pdur 
fëminki conseillère : Un sage conseiller, La passion est tme eàH^ 
seUlère dangereuse. 

Conseiller est aussi le nom donné aux membre^ de divers 
tribcmauac ou administrations : Conseiller k la cour de cassation » 
^ la cour royale. Conseiller d*état. Conseiller de préfecture; 

Conseiller , verbe actif, signifie donner conseil, et les deux/ 
de ce mot sont mouillés , comme ceux du substantif conseiller , 
ce qui les rend homonymes parfaits : Je ne voudrais pas lui con^ 
seiller telz. 

Ce verbe a pour participe conseillé , cçnseillée. Il fait auprès, 
de Tind. vous conseillez , et k l'impératif conseillez. , 

D'après quelques ouvrages qui citent M, BoinVilUers comoii.une 
antorité , il paraît que ce grammairien a voulu distinguer les C9^ 
où conseiller signifie donner des conseils^ et ceux où il peut se 
rendre par engager, exhorter. Or c'est toujours la donner. de9 
conseils ; mais il faut considérer qu'on peut dire , selon les cir- 
constances : conseiller une chose , conseiller quelqu'un , ou con- 
seiller k quelqu'un do ftrfre Ulie chose, et qu'ainsi le régime est 
direct ou indirect : J*ai conseillé ce remède. J'ai conseillé mon 
frère plusieurs fois. Je crois les avoir bien conseillés. Je îui ai 
bien conseillé cela. Je leur conseille d'^agit ainsi. 
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CONSÉQUENT. — œNSIDÉRABLE. 

§ 
On peut dire d'un homme qu'il est conséquent dam ses actions, 
dans sa conduite , quand il agit conformément ht ses discours , et 
dans le cas contraire on dirait : Vous parlez d'une manière , et 
vous vous conduisez différemment , cela n'est pas conséquente 
Mais il ne faut pas employer le mot conséquent , comme syno- 
nyme de considérable , important, de conséquence , etc. : Yoilii 
UQ, domaine considérable. Il occupe une place importante. Cette 
ailaire est de conséquence, «Tune grande conséquence. Il me doit 
une somme très-forte , une somme énorme , etc. 

H:^ Considérer I v. a-. Examiner; estimer. Considérant, con^ 
sidéré , je considère , je considérai, — Irr. Ils considèrent. Que 
je considère. 

On rendrait régulière la conjugaison de ce verbe * en écrivant 
je considère , que je considère, etc. 

CONSOMMER, -rr CONSUMER. 

Dans les cas où ces verbes ont quelque rapport : 

Consommer, c'est employer une chose de telle sorte que (e ré- 
sultat soit ou puisse être utile. Ainsi on ^l consommerais denrées, 
parce qu'elles ont servi k la nourriture ou k tout autre usage : 
« Cette affaire a co?t5(7mm^ mon temps >>9 veut dire qu'elle en valait 
en quelque sorte la peine, autrement elle l'aurait con^am^. « Nous 
avons consommé tout notre bois » exprime qu'il est tout employé 
soit au chauffage, soit k des constructions, k des meubles, etc. : 
Ce forgeron a consommé sa provision de fer , avant de terminer 
sa commande d'butils. 

Consumer se dit des choses qui sont détruites , en ne laissant 
que des débris dont la valeur est jugée très faible : Un incendie 
consume des édifices , le feu consume le bois , la rouille consume 
le fer. On consumé son patrimoine dans la débauche, sa vie dans 
les chagrins , et Fiéchier a dit dans l'éloge funèbre du maréchal 
de Turenne : 

« Avec des troupes considérables , seulement par leur courage 
et par la confiance qu'elles avaient en leur général, il arrête et 
consume deux grandes armées. » 

CONSONNE. —CONSOLE. 

Les lettres sont divisées en consonnes et en voyelles. B est 1» 
première consonne de notre alphabet. 



Console est un terme d'architeciare , et Ion donne aussi ce nom 
% un meuble sur lequel on pose une pendule , des yases , etc., ou 
qui sert d'ornement soit contre un trumeau , soit dans toute, autre 
partie de 1» pièce où la console çsi placée : Une console k dessus 
de marbre. Mettez cela sur la çon^o/e, dans le tiroir de la C(7it5o/tf. 

CqNS^LTANT. — COHSEILLAJNT. 

Le yeche^ çQns^her vçut aire prendre conseil , et pour rendre 
l'cxpressipp dpnner conseil , il faut employer conseiller; dès lors 
les termes avocat consultant, médecin consultant, sontmalappro- 
priés a Tavocati au médecin qui donne des conseils , et il serait 
préférable de dire : avocat conseillant, médecin conseillant. Le 
consultant est véritablement celui qui demande conseil et non 
celui qui le donne. 

ft^ Contenir, v. a.Refafçrmer; retenir. Contenant , contenu , 
je contiens , je conti/^s , —Irr. Ils contiennent , je contiendrai ^ 
igue je contienne, 

0:^ Content. V. Tart. HoMOGJiÂPHEs, ^ 

CONTRE-APPROCHES. — CONTRE-APPROCHE. 

Cest a tort que l'Académie et les autres lexicographes mettent 
toajours un 5 à ce mot qui doit être invariable, car une contre^ 
approche, ou mieiixune ligne de contre-approche , est une tran- 
chée au moyen de laquelle on approche des assiégeaus , on va 
contre leurs travaiaiç. $i doue on dit des contre-approche, la plu- 
ralité tombe sur le mot sous -entendu ligne, tranchée pu travaux, 
k. Taide. desquels. on. 4i/?^racAa contre l'ennemi. 

(CONTREDITES.) —CONTREDISEZ. 

Je suis surpris que M. Boinvilliers conseille d'admettre vous con- 
tredites , car tous les grammairiens préfèrent vous contredisez , 
et il vaudrait mieux faire cesser l'irrégularité des verbes dire et 
redire , que de l'étendre aux autres dérivés contredire , dédire , 
interdire , prédire , etc. 

CONTREFACTÏON. —CONTREFAÇON. 

On dit le contrefacteur et la contre/action ou la contrefaçon 
d'un livre , d'une estampe , etc : Il a été puni pour un délit de. 
contrefaction. On a saisi une contrefaçon de cet ouvrage. 

Il y a cette différence entre contrefaçon et contrefaction, que, la 
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première est l'objet oontrefiir^ Kyre^ estampe, craydn , etc., et 
^e la seconde est Faction 4a contrefacteor. 

H:^ G>NTBEPAiaE , Y, a. Imiter. Primfttîveraent le futar du 
verbe /aire et de tons ses dérives était rëgalier ; maif puisqu'il j 
a loog-4emps qu'on en est venu a 4crire/erai , au lien de fairai, il 
est surprenant que plusieurs personnes tiennent encore à con- 
server ai dans d'autres temps où il a également la valeur d'un e 
muet. Je trouve tout naturel d'adopter aussi cet e muet pour le 
participe présent. Les temps primitifs du verbe dont nous nous 
occupons sont donc : contrefaire , contrefesànt , contrefait , je 
contrefais , je contrefis , et ses irrégularités : vous contrefaites , 
lis contrefont. Je contreferai. Que je contrefasse. 

(^^GoNTAEVËNiB, v.a. Agir contre une loi. Contrevenant y 
contrevenu , je contreviens , je contrevins, — Irr. Ils contre^ 
viennent. Je contreviendrai. Que je contrevienne, 

I/Académie n^admct avec ce verbe que l'auxiliaire avoir ; II 
prétendait n avoir point contrevenu à la loi ; et je croîs qu'il est 
inutile d'adopter le principe d'après lequel certains grammairiens 
préfèrent être quand la contravention est volontaire. On dirait 
donc : Ils ont contrevenu sciemment a cet arrêté. 

œNTREVENT. — VOLET. 

Le contrevent est à l'extérieur et le volet à l'intérieur» Le pre-j 
ji^içr a des pentures, le dernier des fiches à gonds. ( Y. Abat-^ 
Vfirit.) 

(CONTREYENTION.) — CONTRAVENTION. 

Le substantif du verbe contrevenir, est contravention : Il est 
contrevenu- ou il a fait une contravention à la loi. Cette conduite 
est une contravention manifeste au traité , k Pacte de société , etc. 

(CpTMCTIOî^.)^ CONTRITION. 

Faire un acte de contrition, 

fl::^ Convenir , v. n. Demeurer d'accord 5 être sprtable. Con- 
venant y convenu, je conviens , je convins. — Irr. Ils conviennent ^ 
Je conviendrai. Que je convienne. 

Ce verbe prend avoir quand il sigaiQe ^tre k la xx>nvenance : 
Cela vcL aurait convenu. Il lui a convenu de se retirer. 

Il se conjugue ^vec être lorsqu'il ]f>eut se rendre par, être^l'ac-. 
cord : Us sont convenus de cette clause. Cela était convenu enitz 
nous. , 

Convergent. Y. l'art» HoMocKAPass . 
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Convient. V. l'art. Homograpbes. 

^^^CioNYOYiR , V. a. Escorter, raar. Convoyant, àonuofé,/^ 
convoie , je convoyai. — Irr. Us convoient ; je convoierai ; que 
je convoie» 

fp;^ Coopérer, v. n. Opérer avec d'autres. Coopérant , eoo^ 
përé, je coopère , je coopérai, —Irr. Ils coopèrent. Que je coo- 
père. Il serait mieux d'écrire régulièrement y tf coopère, ils coo- 
pèrent , etc, (Y . Céder.) 

COQ, omit — COQUE, s. f. — COKE, s. m. 

Le coq , dont la femelle se nomme poule , est un oiseau dômes** 
tique assez connu par la crête dont sa tête est surmontée , par 
son cri que Ton décore du noiu de chant et qu'il fait entendre 
constamment avant le retour de l'aurore, par la fierté de son port, 
son caractère intrépide et belliqueux : Un jeune coq. Combat de 
coqs. 

On en a fait le symbole de la vigilance , et les Gaulois l'avaient 
adopté pour emblème. Chez les Romains il était consacré au dieu 
Mars. 

« A leur tête est le coq , père , amant , chef heureux , 

« Qui y roi sans tyrannie et sultan sans mollesse , 

(c A son sérail ailé prodiguant sa tendresse , 

a Aux droits de la valeur joint ceux de la beauté, 

« Commande avec douceur , caresse avec fierté , 

m Et, fait pour les plaisirs , et l'empire, et Ja gloire, 

« Aime , combat, triomphe, et chante sa victoire. 

(Oelille, les Jardins, ch. iv.) 

L'enveloppe solide et dure de l'œuf, de la noix, de l'amande et 

de quelques autres fruits , se nomme coque : Des coques de noix. 

Manger des œufs à la coque. Ces poulets sont k peine sortis de la 

coque, Yoilk des amandes dont la coque est fort tendre. 

En distillant la houille pour en retirer le gaz hydrogène carboné 
qui sert a l'éclairage, on obtient iin charbon estimé, appelé coke 
(en anglais coak) : Voilà du coke très bon. 

COQUE. — COSSE. 

^ous avons vu plus haut qu'où doit réserver le nom de coque k 
l'enveloppe dure de Tœuf, de la noix , et de quelques autres 
fruits. 

Mais les deux parties qui forment la gousse de certains légumes, 
comme pois , fèves, haricots, lentilles , etc., s'appellent cosses et 
non coques : Des cosses de pois. Des cosses de haricots. Ou en a 
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fait le verbe écosserei Yaéjediîécossé : Ecosser des pois, écosser 
des fèves ; des pois écossés ; ^t comme on dit des pois bien cossus , 
des fbves bien cossues , pour exprimer que les cosses en sont 
épaisses, le peuple se sert de ce root cossu , pour dire qu'une per- 
sonne est opulente ou bien vêtue. 

Quand les pois, les fbves , etc. , out été cuits et presses pour en 
faire de la purée , Tenveloppe qui reste n'a pas non plus le nom 
de coque , mais celui à'écale : Des écales de pois , des écales de 
haricots. 

Ce que beaucoup de personnes appellent coques vertes de noix, 
se nomme brou : Le brou de la noix tache les doigts. On en fait 
une eau dont on se sert pour teindi'e les carreaux , les planchers , 
etc. : Teindre un plancher avec du brou denoix. On s'en sert en- 
core pour composer uneliqueur de table qui porte ce nom; linons a 
fait boire d'excellent brou de noix. On dit aussi ^roi£ d'amande, 
de noisette , et d'autres fruits k coque, 

La partie dure qui recouvre les huîtres, les moules, etc., doit 
être appelée coquille : Les deux coquilles d'une huître. Des 
coquilles de moules. La coquille d'un limaçon. 

Enfin il faut réserver le nom à'écailles peur les petites lames 
cornées qui recouvrent la peau de la plupart des poissons et d'an 
grand nombre de reptiles , et pour les larges plaques de même 
substance que l'on voit sur la carapace ou l'enveloppe solide da 
corps des Ghéloniens. Parmi ceux-ci une espèce de tortue marine 
•appelée caret fournit seule l'écaillé employée dans le commerce 
pour une foule de petits meubles précieux : Une écaille de tortue. 
De belle écaille. Une tabatière à*écaille. Les écailles d'une carpe, 
d'un brochet « etc. , doivent être retirées avant de faire cuire ce 
poisson . 

La poésie ne pouvant pas toujours employer le mot propre , i^ 
faut regarder comme des licences permises en vers dé dire écaille 
pour coquille, à l'exemple de Lafontaine dans la fable de l'huître 
el des plaideurs. 

K Tenez, la cour vous donne à chacun une écaille, » 

Q^^CoQUETER. — Coquetant ycoquetéfje coquètCyje coquetai^ 
— Irr. Ils coquètent , Je coquèterai. Que je coquète. 

Ce verbe, qui est familier, signifie être coquet ou coquette, faire 
le coquet , la coquette. Il est k observer que l'Académie écrit : 
a elle coquète tout le jour avec tout le monde », en adoptant l'accent 
grave , et sans doubler la consonne , ainsi qu'elle en use pour U 
achète, il congèle, il rejeté, etc., ce que je voudrais voir étendre 
aux verbes appeler, épeier , atteler et autres qui ont un pénultième 
e muet au présent de l'infinitif. 
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COR, mus.— COR, s. m.— CORPS, s. m. — CORS, vén. 

« Le cor, aux fiers accéns , étonne les forêts. » 

(Chénier.) 

On connaît deux inslrumens de musique qui portent ce nom : 
l'un est d'usage dans les orchestres, où il joue un rôle important ; 
l'autre > beaucoup plus grand , n'est employé qu'k la chasse, où le 
piqueur s'en sert pour sonner les différens airs ou tons de chasse 
d'après lesquels se règle la marche des chasseurs et des chiens. 
M. Castil-Blazey dans son Dictionnaire de musique, adopte pour 
ce dernier instrument la dénomination de trompe que lui donnent 
dëjk les chasseurs , et réserve le mot cor pour le premier. 

Cet auteur conseille aussi l'emploi exclusif du verbe jouer 
à l'égard de tous les instruroens sans exception , lorsquHls n^ 
servent qu'a exécuter un morceau de musique 1 et cela lui per- 
met de consacrer les termes propres sonner , donner , battre , 
h des actions tout-k-fait étrangères à l'art musical , quoiqu'elles 
s'opèrent par les moyens qu'il fournit. Il dira donc : Ce virtuose 
a fort hien Joué du cor au dernier concert; j'y jouai de la trom- 
pette , et votre jeune frhre joua du tambour ; tandis que s'il s'agit 
d'une chasse au cerf, d'une charge de cavalerie, ou de l'appel 
d'un régiment , il dira donner du cor ou mieux de la trompe , 
sonner de la trompette , bqltre le tambpur. 

L'artiste qui joue du cor est un corniste , du mot italien corno 
qui est le nom de l'instrument. 

Une pression constante, un frottement répété sur une seule 
partie de la peau , peut y déterminer un épaississement morbide , 
local et circonscrit de l'épiderme, qui prend le nom de cor, et se 
manifeste le plus ordinairement sur les petits orteib où il est causé 
par le frottement des souliers : J'ai sous la plante du pied gauche 
un cor qui me gêne beaucoup. Tous les remèdes donnés contre les 
cors sont des palliatifs , et l'extirpation ne met pas même toujours 
à l'abri du retour de cette incommodité. 

On appelle matière tout ce qui présente a la fois l'étendue et 
l'impéuétrabilité ; et si l'on suppose cette matière composée d'une 
multitude de particules ou atomes, on donnera le nom de corps a 
toute réunion d'atomes présentant une étendue limitée, et ayant 
par conséquent une figure déterminée et une existence séparée. 

Ce mot a reçu ensuite beaucoup d'applications. Ainsi Ton dit : 
Cor/75 bruts. Corps organisés, he corps de Thomme ou d'un ani- 
mal. Le corps de la place. Un corps de pompe. Un corps de ca- 
valerie. Le corps politique. Le corps de la noblesse. Le corps 
d'une robe. Le corps d'un caractère d'écriture* 
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Celte espèce de cuirasse de baleine dans laquelle on emprisonnait 
si mal k propos les jeunes filles, portait le nom de corps. On en a 
heureusement abandonne l'usage, qui, trop prolongé, est peut-être 
la source de ce grand nombre de déviations delà colonne vertébrale 
dans les jeunes personnes dont les nombreux établissemens or- 
thopédiques sont peuplés. A la page i6o du tome Y" des œuvres 
complètes de Yicq d'Azyr, on trouve un mémoire détaillé sur le 
danger des corps a baleine. 

Le bois du cerf, improprement tête de cerf, se compose de 
grosses tiges que les chasseurs appellent perches , et de ramifîca- 
cations ou ramures qui ont reçu collectivement le nom de chevil- 
les , chevillières , chevillures; parmi celles-ci les plus rapprocliées 
de la tête de l'animal portent la dénomination d*andouillers , de 
maîtres andouillers, de premiers andouillers, au nombre de deux, 
un de chaque côté; au-dessus se voient les s ur-andouillers , pré- 
sentant le même nombre et la même disposition , et au-delà, tou- 
jours en montant, les cors (s. m. pi.), dont le nombre peut aller 
jusqu'k dix» cinq de chaque coté, et dont les derniers sont nom- 
més épois. Un cerf dix cors est, en terme de vénerie , celui qui 
porte dix des ramures appelées cors, et désigne un cerf de 
moyen âge , parce que l'âge de ces animaux se reconnaît par le 
nombre des cor^. 

CORME,m. — œRME^f. 

L'Académie dit ce mot masculin , mais comme elle ne donne 
aucun exemple, on peut supposer que le m est une faute typo- 
graphique. Lanneau n'en parle pas , et Laveaux le désigne 
comme féminin, ce qui semble préférable, tous les noms de fruits 
et de légumes étant au féminin quand ils sont terminés par un e 
muet, comme poire, pomme, lentille, laitue, etc. L'usage général 
est en effet de dire : Une corme bien mûre, le suc de la cormes etc. ; 
comme on dit : Une sorbe, le suc de la sorbe, etc., en parlant du 
fruit du sorbier des oiseleurs. 

(œRPORENCE.) — CORPULENCE. 

Cet homme est d'une belle , d'une grande corpulence, 
CORROl , m. — COURROIE , f . 

La courroie est une lanière de cuir qu'on passe dans une boucle 
pour fixer quelques objets : Attacher une valise avec des courroies. 
La boucle de cette courroie est près de se détacher. YoiUi une 
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le noni à*étriuièr», 

lie corroi est uo miissif de terre argileuse, pétrie et placée der- 
ri^e le rerétement d'an bassin , d^une éeluse , d'un canal» etc. , 
pour empêcher le passage de Teau : Dans la crainte des filtra tions 
nons mettrons un bon oorroi derrière ce mar. 

H^;^ Corroyer, v. a. Apprêter le cuir, etc. Corrofanêy cor-, 
royè , je corroie 9 je corroyai. — Irr. Ils corroient. Je corroierais 
Que je corroie, 

CÔTE, s. f COTE, s. f. et v.— COTTE, s. f.— QUOTE, adj. 

Dans le premier de ces mots Vô est long, comme l'indique l'ac- 
cent circonflexe dont il est surmonté; il est bref au contraire dans 
cote et quotCy et plus bref encore dans cotte , k cause du redou- 
blement de la consonne. 

Côte est le nom de ces os longs, aplatis et recourbés en arc, 
qui, formant la circonscription de la poitrine des vertébrés, k 
droite et k gauche, s^articulent en arrière avec la colonne verté- 
brale et par devant s'unissent pour la plupart au sternum : Il a eu 
deux côtes fracturées dans cette chute. Côte d^omme. Cd/e d'é- 
léphant. 

Par analogie de forme^ ou a appelé côte , dans le langage vul- 
gaire, la nervure médiane d'une feuille simple ou le pétiole com- 
mun d'ane feuille composée : Des côtes de cbou, de pourpier, de 
bette. On dit aussi : Une côte de melon , des bas k côte, les côtes 
d'un navire. 

Côte exprime encore le penchant d'une colline, d'une monta- 
gne : OSte plantée de vignes. Cette côte est bien raide. La Côte 
d'or a èiomné son nom k an département de la France, dont le 
chef-liea lest Dijon. Côte rôtie , siKiée dans le département de 
l'Ârdèche, est célèbre par les vins qu'elle fournit. 

Enfin les rivages de ta mer se nomment côtes : La France a plos 
deSoo lieues de côtes. C'est une côte dangereuse. 

La cote çst une marque numérale ou alphabétique placée par 
les gens de loi snt les pièces d'un procès, d*un inventaire, pour, 
les classer : Ces pièces sont sous la cote B, la cote 6. On use du 
toéme procédé pour mettre eti ordi . les pièces qui viennent k 
l'appui d'un compte. 

Le taux des fonds publics en est appelé Wcote : En huit jours 
la cote de cette valeur a beaucoup baissé. 

Dans tontes ces acceptions, le substalitif cd^e a un verbe ana- 
logue dont Tinfinitif est coter, et qni fait an présent de l'indicatif. 
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je cote, tu cotes, il cote, ils cotent, etc. : IL faut que je ca-ie cet 
papiers. Les agens de change co^e/t/ les fonds publics k la Boarse. 

Le terttte^cotte , jadis employé dans cotte d'armes et cotte de 
mailles , n'est plus d'usage que dans le style familier où il est sy- 
nonyme de jupe, 

Quote , adjectif» ne se voit que dansi le mot composé ^uot&^ 
part : Il doit payer tant pour sa quote-^patt, 

$P^ CÔTOYEa, Y. a. Aller côte a c6te. Côtoyant, côtoyé, je 
côtoie, je côtoyai. — Irr. Ils côtoient. Je côtoierai. Que je 
côtoie, 

COU, zoo. — œUD, V. — . COUP j s. m. — COUT, s. m. 

On nomme cou la partiedu corps de rboi^ime et d'un fort grand 
nombre d'autres animaux qui est située entre la tête et la poi- 
/ trine. Le mot col , employé autrefois dans la même signification, 
doit être réservé maintenant pour exprimer la partie étroite et 
alongée d'une bputeille ou de tout autre vase analogue. Oa con- 
naît la cbarqiante épitre de. Barthe sni; le cou. 

tt I^es tourterelles, nous dit-on, 
« Aux amans servent de modèles: 
« J'en ai découvert la raison : 
« C'est que les cous des tourterelles . 
« Sont nuancés comme l'Iris ; 
a Tous les amans seraient fidèles., 
« Si tous les cous étaient jolis. » 

Le verbe coudre fait au prés, de i'ind. , je couds , tu couds , U 
ou elle coud ; et k l'Âmpér., couds. 

Le coup est au. propre l'efiet q^i résulte du cboc de deux corps 
inorganiques, et J'impressioji que produit sur un être sensible le 
corps quelconque qui vient le toucher, ou contre lequel il se. 
heurte avec une vitesse donnée : Ces deux pierres se sont bri- 
sées par la force du coup. J'ai reçu k la télé un violent-'coii^ de 
bâton. 

*i Le cheval s'approchant lui donne un coup de pied, 
«( Le loup un coup de dent, le bœuf ub coup decorue. » 

(LiLFOIfTAlNS.) 

Rien , au reste , de plus varié que les acceptions de ce terme. 
On en jugera par les suivantes : Coup de canon, de fusil , etc. 
Coup de pinceau, de plume. Coup de brosse , de peigne. Coup de 
filet. Coup de sifflet. Coup d'œil. Coup de vent. Coup de foudrr. 
Coup de tonnerre. Coup de soleil. Coup de grâce. Coup de lan- 
gue. Coup de main. Coup du sort. Coup d'archet.^ Coup de feu. 
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Ooup d'état. Coup du ciel/ Coup d'essai. Coup de liiëAtre. 
Coup de dés» de piquet. Boire en trois coups* Coup de cha- 
peau , etc. y etc. 

C^îi/ , substantif du verbe coûter, est le prix d'une chose , ce 
cpi'elle coûte. Ce terme , Vlnplojë seulement au palais, n'a de 
plariel que dans la phrase suivante : Les frais et loyaux coûts, 

'^^^^ GouBOTERy V. a. Heurter du coude. Coudoyant, cou-^ 
doyé , je coudoie, je coudoyai, — Irr. Us coudoient i Je coU' 
doicrai. Que je coudoie, 

H^^GouBBE. -^ Dans ce verbe et ses dérivés découdre, recou- 
dre , on change le ^ en 5 devant une voyelle' : Cousant , cousu, je 
cousis ; nous décousons ; je recousais , etc. 

(œU DU PIED.) — œUDE-PIED. 

Xift partie supérieure du pied se nomme cOude^pied, parce 
qu'il s'y trouve naturellement un coude qu'on augmente un peu 
"en fléchissant le pied : Avoir le coude-pied haut. Un fort coude- 
pied, etc. 

(CÔUET , m.) — AMURE, f. 

Le vieux mpt couet n'est plus usité dans la marine où il est 
remplacé par celui d'amure. "L'amure d'une voile est de la même 
grosseur que l'écoute^ mais elles sont distinctes en ce que l'amure 
sert k tendre la voile vers Tavant, et l'écoute est employée pour 
la tendre vers l'arrière. 

(COUETTE.) — UT DE PLUME. 

La toile on le coutil rempli de plume qu*on met dans un lit , 
soit sous le matelas , soit dessus , suivant la fantaisie , se nomme 
Ut de plume, et s'appelait autrefois couette , mot qui est k regret* 
ter parce qu'il était approprié à la chose , et que tout l'ensemble 
d'un lit étant désigné par ce dernier terme* il n'est pas naturel de 
l'appliquer encore k une des parties dont un lit peut souvent être 
priiré. Ainsi il est plus commode de dire : Mon lit n'a point de 
couette , et j'en désirerais une» soit de plume , soit de balle d'a- 
veine» que d'exprimer la même idée en remplaçant le mot couette 
par celui de lit, 

(COUETTI.)— COUTIL 

Le coutil, qu'on prononce coutl, même devant une voyelle, 
est une grosse toile de fil dont on recouvre ordinairement les lits 
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déplume» qui de 13i avaient été appelés couettes dans nnxmnrfs oè 
peut-être on écrivait aussi couetti : YoiUi de bon coutil. Ce t^utU 
est fort bien tissu. 

œULAMMENT. — COURAMMENT. 

On dit du style » qu'il est coulant , et de l'ouvrage, qu'il est écrit 
coulammenl ; mais pour exprimer une lecture , une écriture fa- 
cile ou rapide, on se sert de couramment : Voila qui est lu cou- 
ramment. Cet enfant écrit déjà couramment, 

(COULEUVRE.) — tÉZARDÊ. 

On dit qu'un mur est lézardé ou se lézarde, qu'une maison est 
lézardée, etc., quand les maçonneries de ce mur ou de cette mai- 
son menacent ruine en se fendant, soit par l'effet d'une poussée 
mal calculée , soit parce que les fondations ont cédé en quelque 
endroit ; et ce mot étant adopté, on ne doit le remplacer par au- 
cun autre, comme couleuvre, anguille, etc. 

COULEUVRINE. — SERPENTAIRE. 

La couleuvrine ou coulevrine, était un canon trë$ alongé et 
dont on ne fait plus usage. 

On donne le nom de serpentaire a quelques plantes : L«a ser- 
pentaire a grandes fleurs est une espèce de cactier. 

(COUPEAU.) — COPEAU. 

On nomme copeaux des éclats et morceaux de bois enleyës par 
la hache , le rabot ou quelque autre instrument tranchant : Des 
copeaux de menuisier. Ces charpentiers ont fait beai»coup de co* 
peaux. Il n'y a la que des copeaux. Donnez-moi un copeau, 

(V. Ripe.) 

(COUPER-PIQUE.) — COUPER A PIQUE. 

On doit dire au jeu de cartes , couper à pique , couper cl car- 
reau, etc*: Vous auriez dû, je crois, couper à cœur. J'ai coupé 
à trèfle, 

COUPLE, m. — COUPLE, f. 

Couple peut être employé au masculin, mais ce cas est rare. 
Ainsi , en parlant de deux pigeons, mâle et femelle, on dirait : Ce 
couple suffira pour peupler ma volière. De même en parlant d'un 
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homme et d'ime feiçme unis ensemble par le mariage» on dit : 
C'est un beau coupie, un joli couple ^ un couple bien assorti. 

Couple est également masculin comme tern^ de marine où l'on 
donne ce nom à chacune des côle^ ou membres d'un navire auquel 
les couples serrent de carcasse » et ces couples sont appelés ainsi 
parce qu'ils sont faits de deux rangs de pièces couplées ensemble : 
Le couple qui sépare l'avant de l'arrière , et dont les branches 
occupent un plus grand espace > est nommé le maître-couple. 

Hors ces circonstances , couple est du féminin : Une couple 
d'oeufs. Une couple de poulets. Une couple de chaises. Une cou* 
pie d'habits. Une couple de culottes, de pantalons, de gilets, etc# 

Quand les deux choses vont nécessairement ensemble, on dit 
paire : Une paire de bas. Une paire de souliers. Une paire de 
hœufs ( s'ib sont destinés a être attelés ensemble, sinon c'est une 
coupie de bœufs). On dirait aussi une couple de paires de bas, 
de paires de souliers, etc. ; mais pour emplojrer le mot couple, il 
£iut qu'il y ait quelque indétermination dans la quantité .* Je crois 
qu'il a voyagé une couple d'années. J'y serai peut-être une cojuple 
de mois. Si l'on est certain de la quantité , et qu'on puisse se ser- 
vir du mot deux , il faut le préférer \ Voilà deux jolis vases. J'ai 
deux montres d'or, dont l'une a répétition. 

gp^ CouPLET£R , V. a. Ghansonner ; fam. Coupletant , cou 
pieté f je couplète^ je coupletai. — Irr. Ils couplètent. Je couple' 
terai\ Que je couplète. L'Académie ne donne auèun des temps oii 
la consonne pourrait être redoublée, ce qui autorise a écrire je 
couplète, comme elle-même orthographie j'aôhète , il rejeté, etc. 

œUR, s. f. — COURRE, V. — COURS, s. m. — COURT, v. 

— COURT, adj. 

Une cottr est un espace découvert entouré de murs ou de bâti- 
mens. Plusieurs hôtels ont une avant-cai/r ou cour extérieure et 
une arrière - cour ou cour intérieure , cour d'honneur : Basse- 
cour. 

u Besme , qui dans la cour attendait sa victime. » 

(Voltaire , Henriade, ch. ii.) 

Cour se prend encore pour le souverain et son conseil , le lieu 
où ib siègent , les personnes qui entourent le prince : La cour 
de Rome suit un autre système. L'empereur d'Autriche tient pen- 
dant l'été sa cour à Schœnbrunn. Toute la cour suivit l'exemple 
du maître. Faire la cour, 

« Je définis la cour un pays où les gens, 

« Tristes , gais, prêts k tout, à tout indiffér eus. 
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« ^nt ce qui plaît au prince , ou , s'ils ne peuvent l'être » 

«c Tâchent au moins de le paraître. 
k Peuple caméléon , peuple singe du maître. 
« On dirait qu'un esprit anime mille corps : 
« C'est bien Ih que les gens sont de simples ressorts. » 

(Lafontaiïie,} 

Enfin on appelle cour un tribunal souverain : La cour de cas- 
sation. La chambre des pairs s'est constituée pour cette affaire en 
haute cour de justice. On donne le nom de cour royale à ^ce qui 
se nommait précédemment cour d'appel. On connaît dans les 
fastes de la galanterie les cours d'amour. 

Cours, avec un s final, 'exprime un mouvement progressif, soit 
au physique , soit au moral ; tme étude suivie sur une matière 
quelconque; un lieu destiné k la promenade; la vogue d'one 
chose : Le cours du Rhône est très rapide. L'Amazone > fleuve de 
l'Amérique méridionale, a 1607 lieues de cours, et le Mississfpî, 
qui appartient à' l'Amérique du Nord^ vient se jeter dans le 
golfe du Mexique après un cours de 1687 lieues. Le cours des 
astres , du temps , des âges. Le cours d'une doctrine. Arrêter le 
cours des victoires, des malheurs d'un général. Les auditeurs se 
pressent au cours de tel professeur. On vient de publier un nou- 
veau cours d'économie politique. J'ai suivi les cours de l'École 
des Mines. 11 est sorti dans l'intention de se promener sur le 
Cours, Ce papier n'a plus de cours. Le cours des fonds public!» 
est coté k 

Le verbe coMnrfail au prés.' de V'mà,, je cours , tu cours, il on 
elle court, ils ou elles courent; k l'impér., cours, etc. 

Disons aussi qu'au lieu de cet infinitif cour/r on a employé au- 
trefois dans le langage des chasseurs le mot courre dont la signifi- 
cation est la même : Courre le cerf. Laisser courre. 

Court, adjectif, a pour féminin courte. Sa signification est 
toujours relative, et il s'applique, soit a l'espace, soit a la vitesse, 
soit k la durée. Il se prend aussi adverbialement : Habit court. 
Cheveux courts, La ligne droite est le chemin le plus court d'un 
point a un autre. Son règne fut court. Le plus court moyen d'ar- 
river k ce but. Couper court. Demeurer court, 

tP^ Courir, v. n. et a. Aller vite ; poursuivre; voyager. Cou^ 
rant , couru , je cours , je courus , n'a d'autre irrégularité que le 
futur ye courrai, eiîl en est de même de tous les composés de cou- 
rir, tels que accourir, concourir, parcourir, etc. 

Ce verbe ne se conjugue avec être que dans le cas où il signifie 
avoir de la vogue : Ces acteurs .fon^ courus. Cette étoffe est cou- 
rue. Hors de Ik, on dit : Tai couru des risques; il a couru bien 



Vite ; il y nurait couru plus tôt , €lc. Il y a donc une faute dans ce 
▼ers de Racine : 

« Il en e'iait sorti lorsque j'y suis couru. » 
Et comme on nepouyait mettre j'y ai couru, h cause de l'hiatus, 
il fallait prendre un autre tour, ou dire : Quand j'y suis accouru , 
puisqu'on permet de conjuguer accourir indifféremment avec être 
ou avoir, 

(œURRERAI-JE.) — CODRRAI-JE. 

La /règle pour la formation du futur des verbes ëtant d'ajouter 
ai au prés, de l'inf. dans les verbes des trois premières conjugai- 
sons, et de changer e en ai dans ceux de la quatrième, le futur ré- 
gulier du verbe courir serait je courirai , mais il se trouve irrégu- 
lier, et c'est je courrai , tu courras , il courra , nous courrons , 
vous courrez , ils courront s de même les composés de ce verbe 
font au futur : j'accourrai , je concourrai , je discourrai , je par- 
courrai, je recourraiVje secourrai, etc. 

Cest ainsi que le futur de mourir est je mourrai. (V. l'article 
Conjugaisons, en tôte de l'ouvrage, p. i) 

(COUTUMACE.) — CONTUMACE. 

Un criminel qui se soustrait au jugement, est appelé contumace , 
et on dit juger par contumace, pour juger en l'absence d'un ac- 
cusé de crime. En matière civile on dit que le demandeur ou le 
défendeur a laissé défaut, qu'il a été jugé par défaut, s'il ne s'esf 
pas présenté a l'audience. 

H:^ Couvent. V. l'art. Homogbapbes. 

COUVERCLE. — COUVERT. 

On dit le couvercle d'un sucrier , d'une soupière , etc. ; mais 
dans le sens d'enveloppe d'une lettre, d'un paquet , il faut dire 
couvert : Ce pli est venu sous le' couvert du ministre , a été mis 
sous le couvert du préfet, etc. 

. COUVERTE. — COUVERTURE. 

Mettre nne couverture sar un lit. Une couverture de laine. Une 
couverture de coton. 

La couverte de la porcelaine est l'émail qui la recouvre quand 
on la livre au commerce. C'est siir la couverte que l'on peint. 

Couverte est aussi le féminin de l'adjectif et du participe couvert : 

i5 



s 
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Voilii un bâtiment bien couvert, une maison mal cout^erte , Il fat 
couvert Fan dernier. Elle n'a pas été couverte depuis dix ans. 

CRAINT , V. — CRIN , s. m. 

Le verbe craindre fait au prés, de Tind., je crains, tu crains , 
il on elle craint; a Timpér., crains; au participe passd, craint, 
dont le féminin est crainte; pluriel, craints , craintes. 

« Je crains Dieu, cher Abner, et n'ai pas d'autre crainte. » 

(Racine, Athalie.} 

« Il craint les Grecs, il craint l'univers en courroux. » 

(Racine.) 

« Heureux si ses discours, craints du chaste lecteur, etc. » 

(BoiLEàu, Art poétique, ch. u.) 

Question. — Dans quel cas doit-on ou peut-on omettre la né- 
gative après le verbe craindre suivi de que ? 

Réponse. — Lorsque le verbe craindre est lui-même accompa- 
gné d'une négation, le verbe suivant n'en exige pas. 

« Hélas ! on ne craint point qu'il venge un jour son père. » 

(Racine, Andromaque.) 

En toute autre circonstance il faut, malgré quelques exemples 
du contraire donnés par les poètes et considérés comme des licen- 
ces , placer une négation devant le verbe régi par craindre. 

« Je crains presque, je crains qu'un songe ne m'abuse. » 

(Racine.) 

Il faut observer de plus que, si la phrase où ce verbe est ren- 
fei mé exprime la crainte d'un événement contraire aux désirs du 
sujet, on doit ajouter pas a la particule ne : Je crains que ces 
théories ne soient pas bien comprises. On craint qu'il w'en soit pas 

ainsi. 

Le poil long et rude qui vient au cou et à la queue du cheval , 
du lion et d'autres animaux, est appelé crin^, et ce mot est quel- 
quefois employé pour cheveux dans la satire ou dans le genre 
burlesque. 

« Des coursiers attentifs le crin s'est hérissé. » 

(Racine, Phèdre.) 

« Ses crins, en dards aigus, ont hérissé ses flancs , » 

dit Thomas , en p.arlant d'un sanglier furieux , poursuivi par les 
chasseurs. 
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(CRAMAILLÈRE.) — CRÉMAILLÈRE. 

* Mettre une crémaillère dans une cheminëe , y pendre la crê- 
maillère. Suspendre un chaudron, une marmite a la crémaillère. 
It^^ Graqueter, V. u» Craquer souvent. Craquetant , cra- 
queté, Je craqueté, je craquetai, — Irr. Ils craquètent. Je cra- 
quêterai. Que je craqueté. Ce verbe sert aussi k exprimer le cri 
des cigognes : On entend les cigognes craqueter. Les cigognes cro- 
quêtent. 

(CRASSER.) — ENCRASSER. 

La poudre encrasse les habits. Il y a des étoffes qui s'encrassent 
facilement. 

Encrasser, c'est mettre de la crasse en , sur ou dans quelque 
chose. ' 

(CRASSERIE.) — LADRERIE. 

L' Académie dit qu'on peut employer la phrase : « Il a toujours 
vécu dans la crasse , » pour exprimer que quelqu'un est entiche 
d'une avarice sordide; mais elle annonce aussi k l'article ladre- 
rie , que ce terme signifie figurëment une vilaine et sordide ava- 
rice. On dirait donc : Cette conduite fait voir toute sa ladrerie^ 
Il est d'une ladrerie inexcusable, etc^ 

(CRATÈRE , f .) — CRATÈRE , m. 

0«après TAcadëmie le mot cratère est masculin, soit qu'il indi- 
que la bouche par laquelle un volcan vomit S6S laves , ou qu'il 
serve k designer une espèce de tasse k boire en usage chez les Ro^ 
mains. Il y a donc une faute dans le vers suivant de la cinquième 
ëglogue de Virgile, traduite par Millevoye : 

a Le Chio jaillissant des profondes cratères, » 

Ce féminin me semble toutefois préférable dans cette acception, 
et le latin cratera est féminin ; mais il faudrait que l'Académie y 
donnât son assentiment. 

(CRÈ.) — CRÊTE. 

La crête du coq. Un ragoût de crêtes de coqs. Un feston a 
crêtes de coqs. 

i:^* Créneler, V. a. Faire des créneaux a... Crénelant, crénelé, 
je crénelé, je crénelai, — Irr. //* crénèlent. Je crénèlerai. Que 
je enénèle. 
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L'Académie u'indique aucun autre temps de ce Terbe que le 
prés, de Tinf. et le participe passé ; on peut donc, sans aller contre 
son autorité^ ne pas doubler la consonne y ainsi que l'Acad. elle- 
même en use pour congeler, dégeler, etc. 

(CRESSANE.) — CRASSANE. 

La crassane est une sorte de poire : Une bonne crassane 
CRÊTE , omit. — CRÈTE , géo . 

On appelle crête la caroncule ou excroissance charnue et rou^ 
geâtre qui s'élève sur la tôte des coqs, des poulets, des dindons; 
mais ce mot a encore d'autres acceptions. Ainsi il se prend pour 
la huppe de certains oiseaux , tels que l'alouette , pour l'appen- 
dice qui se trouve sur la tête de quelques serpens; il se dit de 
l'éminence qui partage longitudinalement le front de certaines 
espèces de poissons, de la membrane qui surmonte le dos de quel- 
ques reptiles sauriens. Enfin on sait ce que signifie la crête d'un 
casque, d'un fossé, d'une montagne, en anatomie la crête du 
tibia , du fémur, et proverbialement lever, baisser la crête* 

L'île de Crète (mot qui s'écrit avec l'accent grave , tandis que 
le précédent exige l'accent circonflexe), située dans la mer Médi- 
terranée , au sud de l'Archipel grec , était célèbre dans l'antiquité 
par les lois que Minos y avait établies, et sous le rapport mytholo- 
gique par l'éducation de Jupiter, le labyrinthe, ouvrage de Dé- 
dale, et la victoire de Thésée sur le Minotaure. 

Elle porte maintenant le nom de Candie, et vient d'être eédëe 
au pacha d'Egypte. 

CRI ^ s. m. — CRIC , méc. 

Le cri est , dans son acception rigoureuse , un son de voix non 
articulé, tel que celui des animaux qui ne chantent pas , de l'en- 
fant dans les premiers temps de sa vie, et de l'homme lui-même 
en certaines circonstances. Mais on se sert encore de ce terme 
dans le sens de clameur, acclamation, plainte, gémissement, pro- 
clamation a haute voix, vœu ou désir, etc. : Des cris d'allégresse. 
Un cri de douleur, etc. 

« J'entends encor ces cris, ces redoutables cris, 
« Ces cris : Sauvez le roi, son épouse et son fils. » 

(Raciite.) 

lie crie (dont le c final ne se fait jamais sentir) est une machine 
composée d'une barre de fer en crémaillère, et d'une roue dentée 



•qui la fait mouvoir au moyen d'une manivelle* On s'en sert pour 
soulever les fardeaux, pesans, comme un bloc de pierre qu'on veut 
remuer» l'essieu d'une voiture > de fortes pièces de bois, etc. 

CRIC , s. m . — CRIQUE , s. f. . 

On a dit a l'article Cri que, dans le nom de la machine appelée 
erîc y le c final ne se fait point sentir ; mais les babitans de Java et 
autres insulaires de l'Inde, ont pour arme offensive un long poi- 
gnard dont la larne est en zigzag, et qu'on nomme cric y mot dans 
lequel le c final se prononce toujours : Il m'a menace de son cric. 
Tous avaient leurs crics pendus li la ceinture. 

La prononciation est brève dans le monosyllabe cric ; elle est 
plus longue dans crique , petite anse où des navires de faibles di- 
mensions peuvent se mettre a l'abri : Cette côte n'offrant ni port , 
ni baie, nous fûmes heureux d'entrer dans une crique où nous 
restâmes pendant le plus fort de la\ tempûte. (Y. l'art. HoMOt 

GBAPHES.) 

(CRÎ-CRÏ.)— GRILLON. 

Grillon est le nom d'un genre d'insectes dont les deux espèces 
les plus communes sont le grillon domestique et le grillon cham- 
pêtre. Le premier vit dans les maisons , et de préférence dans les 
cuisines, les fours, etc. Il est jaunâtre, et ceux des champs sont 
presque noirs. 

Quelques dictionnaires ont recueilli à tort les mots de cri-cri et 
■ grésillon , comme noms vulgaires du grillon ; mais ce dernier est 
setfl dans l'Académie, et les autres ne devraient être insérés que 
pour renvoyer h l'article grillon, afin de le faire trouver plus 
fiicileAient par les personnes qui ignorent le vrai nom de cet 
insecte. 

CRISPER. — RECROQUEVILLER. 

Le froid crispe les nerfs, ou les nerfs se crispent par le froid. 
Du parchemin trop chauffé , se recroqueville. Des feuilles en sé- 
chant se recroquevillent. Dans ce mot, les l se mouillent. 

(CRITÏQUEUR.) — CRITIQUE. 
.Cest un critique fâcheux, et qui épilogue sans cesse. 

CROASSER , V. n. — COASSER , v. n. 
Croasser est un verbe neutre, dont le substantif estcroassf- 
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ment , <jtti se dit du cri da corbeau : Nous entendions les cor- 
b^aux croasser. Les croassemens de ces corbeaux sont peu agréa- 
bles. Les corbeaux croassaient dans le bois; ils ont beaucoup 
croassé ce matin ^ etc. 

Coasser, aussi verbe neutre, moins connu que le prëcëdent, 
a pour substantif coassement, et ces mots s'emploient exclusite- 
ment pour désigner le cri des grenouilles, dont le nom grec est 
koax : Je crois entendre les grenouilles coasser. Le bruit que 
vous entendez, c'est le coassement des grenouilles. Les grenovilles 
ne coassent point ce soir. 

CROC. — ROMAINE. 

Un croc sert k pendre la viande, et à d'àutres^ usages. 

La romaine est un instrument servant k peser différens objets 
au moyen d'un contre^poids qu'on fait glisser le long d'un levier 
a l'une des extrémités duquel un crochet soutient l'objet k peser II 
y a des romaines k ressort appelées pesons, La romaine et le pe- 
son étant plus portatifs que la balance, ce sont les instrumens 
dont se servent le plus fréquemment les acheteurs étrangers dans 
Ifs foires et marchés. 

CROCHET. — CROISSANT. 

On donne le nom de crochet k plusieurs instrumens recourbés, 
et a des morceaux de fer qui n'ont pas d'usage très conn« ; mais od 
appel e croissant x^nl les branches de fer recourbées, scellées 
dans les jambages des cheminées pour y soutenir les peUes etlbs 
pincettes, que celles qui servent k arrêter des rideaux : Il manooe 
un croissant k cette cheminée. La patère du croUsantà^c^ ridea« 
est dévissée. 

J^.^^'^^ù ^' .'- °"^"'' •'^•*' «•» '^~*«*- Orochetmt, 
^ocheté,,e crochète je crochetai. -, Irr. Ils crochètent. Je cv- 
ctièterai. Que je crochète. 

En ne donnant aucun exemple où le t soit redoublé. l'Académie 
autoruie a mettre ici l'accent grave, comme eUe l'adopte pour 1. 
conjugaison d'acheter, coqueter , etc, ^ 

(CROCODILLE.) — CROCODILE. 

Le crocodile est nn animal amphibie, dont le nom est très connu ; 

ceU^ débile: Le Nil a beaucoup de crocodiles. 

€«oi»E, V. 8, Jtiçer vraii penser, v. n. Avoir la foi. 
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Croyant , cru^ je crois ^ je crus, — Il change y tu i devant un e 
muetj d'où : ils croient, que je croie. 

CROIS, V. — CROÎT, s. m. — CROIX, s. f. 

Le verbe croire fait au prës. de Tind. ,/e crois, tu crois, il on 
elle croit, ils on elles croient; k l'impér., crois ; au prës. du subj.» 
que je croie, que tu croies, qu'il ou qu'elle croie, qu'ils ou qu'elles 
croient, La prononciation est prolongée dans ceux de ces mots où 
il entre un e muet. 

Je crois, tu crois, il croit sont aussi les 5 personnes singulières 
au prës. de Tind. du verbe croître, dont Timpër. est crois. Mais 
nous observerons que dans ce dernier verbe, il faut un accent cir- 
conflexe sur ï'i de la 3« personne du prës. de Tind. , tandis que le 
verbe croire n'en comporte pas : Cet homme croit en Dieu. L'agaV'ë 
d'Amërique, acquérant quelquefois 3o pieds de hauteur dans 
l'espace de 3o k 4o jours , croît de lo a 1 1 pouces par 24 heures. 

La croix , qui, chez les Romains , était l'instrument de supplice 
réserve aux malfaiteurs et aux esclaves , est devenue le symbole 
du christianisme depuis la mort que son auteur j a soufferte. 

<c L'étendard de la croix flottait au milieu d'elle. » 

(Voltaire, Henriade.) 

On dit au figuré croix pour peine , affliction : Porter sa croix 
avec résignation. 

Croît , s. m. Augmentation. Il se dit de l'augmentation d'un 
troupeau par la naissance des petits: Le cheptel se donne k perte 
et 9l croît. Ce mot venant du verbe croître , prend aussi l'accent 
circonflexe. 

CROISÉE. —FENÊTRE. 

Madame de Genlis conseille de rejeter le mot croisée parce 
qu'il est constamment employé par le peuple ; mais au lieu de s'en 
servir comme synonyme àe fenêtre, on devrait réserver ce dernier 
mot pour désigner l'ouverture faite dans la maçonnerie, et le 
nom de croisée serait exclusivement celui des châssis de menui- 
serie qui contiennent les vitres : Cette maison a nevS fenêtres de 
face. Il a fait faire de jolies fenêtres k balcons. Je veux des croi- 
sées h. grands carreaux et k espagnolettes. Il y a plusieurs croisées 
k renouveler dans cette maison. 

CROISSANT, s. m. — ENVIE , s. f. 

On dit le croissant de la lune, l'empire du croissant , un crois- 
sant de cheminée, etc. Mais les petits filets souvent douloureux 
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qui se détachent de la peau> autour des ongles, se nomment emnes : 
Cette envie me fait mal. Veuillez bien me couper cette petite 
envie. Il ne faut pas arracher les envies, car il peut en résulter 
des suites fâcheuses. 

CROQUANT. — HUPPÉ. 

On dit fig. et fam. qu'un homme est des plus huppés, qu'une 
personne est des phis huppées ; c'est un des plus huppés de l'en- 
droit, pour exprimer que cet homme, cette personne, sont dis- 
tingues ou considérables ; mais on ne doit pas dans le même sens 
dire : C'est un croquant, un des croquans du village, etc. , car le 
mot croquant signifie au contraire un homme de néant , un misé- 
rable. Ce terme , qui est familier aussi, est peu usité. Lafontaine 
dit dans la fable de la Colombe et la fourmi : 

K Passe un certain croquant qui marchait les pieds nus. » 

Ce mot vient de ce que, sous Louis XIII , des paysans qui prirent 
le nom de croquans se révoltèrent dans la Saintonge et le Périgord 
pour ne pas payer les impôts. 

CROUSTILLANT. — CROQUANT. 

l^e verbe familier croustiller, qui signifie manger de petites 
croûtes pour boire après le repas, pour tenir table plus long-temps, 
a pour participe pressent croustillant ; mais ce mot ne doit pas 
s'employer pour qualifier ce qui croque sous la dent, et nous avons 
pour cela Vdià]ec\xi croquant, croquante: Une pâtisserie croquantç. 
Un gâteau croquant, 

CROYEZ-VOUS QU'IL LE FERA. —CROYEZ- VOUS QU'IL 

LE FASSE. 

Ces deux expressions sont très-différentes. Quand on dit: 
Croyez-'vous qu^il lefera^ on entend par la : Pouvez- vous vous 
imaginer qu'il le fera, qu'il osera le faire, et par la phrase croyez- 
vous qu'il le fasse , on marque son doute', et c'est comme si ron 
disait : A votre avis , puis-je espérer qu'il le fasse ? Il en est de 
même de tous les autres verbes, croyez-vous qu'il viendra, 
croyez-vous qu'il vienne ; croyez- vous qu'il ira, croyez-vous qu'il 
aille; etc. 

CRU , p. du V. —CRU et CRUE, s. et adj. 
l^e participe passé du verbe croire est cru, au féminin crue, 
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pluriel crus , crues : Un menteur n'est pas cru, même lorsqu'il 
dit la vérité. 

Si la reine en eût été crue , Taffaire était décidée. (Bossdet.) 

Mais les sages sont -ils crus dans ces temps d'emportement? 
(Bossdet.) 

Le verbe croître a aussi pour participe passé crû, crue, crûs , 
ctHes, que l'on distingue par un accent circonflexe sur Vu, de celui 
du verbe croire ; quant k la prononciation^ elle est exactement la 
même dans les deux cas : La rivière a crû en peu de temps de plu- 
sienrs pouces. 

Je crus ou je crûs , tu crus ou tu crûs, il ou elle crut ou crût , 
qu'il crût , sont les trois personnes singulières du prétérit défini et 
la troisième personne au singulier de l'imparfait du subjonctif 
pour les deux «verbes. Dans le premier de ces temps l'accent dési- 
gne encore le verbe croître. 

Cru est substantif masculin dans : Yin du cru. Cela n'est pas de 
son cru. Les différens crus de la Bourgogne. 

Crue y substantif féminin , signifie augmentation : La crue du 
?îil. Les grandes crues arrivent dans cette saison. 

Enfin cru, adjectif, que l'on écrivait autrefois crud, a plusieurs 
acceptions dont il est facile de saisir le sens : Viande crue. Fruits 
crus. Eau crue. Soie crue. Parole crue, 

A cru est une locution adverbiale qui veut dire sur la peau nue : 
Monter un cbevala cru, 

f:^ Cueillir, v. a. Détacher de la tige. Cueillant , cueilli, je 
cueille , je cueillis, — Irr. Je cueillerai. 

CUIR,s. m. — CUIRE^v. 

Le cuir est la peau de différens animaux , tannée et appropriée 
aux usages qu'on lui destine : Les tiges de ces bottes sont en cuir 
de cheval. C'est du cuir de chèvre qu'on a mis a vos souliers. Cuir 
à rasoir. 

Ce n'est que populairement, ou dans le style satirique, que ce 
mot peut sortir de son acception propre : Du cuir d'autrui faire 
large courroie. 

u Certain poil roux que l'on sent a la ronde , 
« Ce crin de juif orne un cuir bourgeonné. » 

( YOLTAIBE. ) 

Cuire les alimens , c^est les soumettre k l'action du fèu , soit di- 
rectement , soit de toute autre manière : Il faut bien cuire votre 
Toti, Vous ferez cuire ce poulet dans la marmite. 
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On dit aussi cuirg de la briqne, de la porcelaine , etc., mais il 
vaut mieux employer le verbe calciner pour la pierre k chaux 
(carbonate de chaux) et la pierre k plâtre ou gypse (sulfate de 
chaux). 

(CUIRASSEAU.) — CURAÇAO. 

Il faut écrire curaçao, et prononcer curaço , tant pour la liqueur 
de ce nom que pour l'île. Tune des Antilles. 

(CUIT-POMMES.) — POMMIER. 

L'arbre qui porte les pommes , s'appelle pommier, et l'on donne 
le même nom a l'ustensile de terre ou de métal destiné à faire 
cuire des pommes devant le feu. On ne peut disconvenir que le 
mot de cuit-pommes ne fût bon a adopter pour le dernier cas, 
afin de ne pas rendre par un même terme deux choses si diffé- 
rentes. 

(CULEBUTE.) — CULBUTE. 

On trouve dans un de nos bons poètes ce vers : 

a Terrible fut la culebute. » 

C'est une faute , et comme les poètes changent volontiers Vor- 
thographe ou la prononciation des mots qui gênent soit la me- 
sure, soit la rime, on ne doit pas adopter aveuglément les termes 
qu'ils emploient, avant de s'être assuré s'ils sont conformes aux 
meilleurs dictionnaires. 

CULOTTES ; pi. — CULOTTE , sing. 

Toutes les fois qu'on veut parler d'une seule culotte , il faut 
employer le singulier : Donnez-moi ma culotte. Il manque des bou- 
tons a cette culotte. Une culotte de Casimir, de nankin , etc. Au 
lieu de deux culottes , on peut dire une' couple de culottes , mais 
jamais une paire de culottes, (V. au mot Couple,) 

CURÉ. — VICAIRE. 

Le curé est le chef des prêtres d'un canton , et il a des vicaires 
pour l'aider dans le service divin : Le curé et son vicaire. Le 
premier et le second vicaire. On donne le nom de desservant à 
l'ecclésiastique chargé en chef du service d'une commune où ne 
se trouve pas le chef-lieu du canton. (V. Recteur.) 



CYCLE , cal. — SICLE , ant. 

Du grec kuklos , cercle, on a fait cycle , qui, dans le langage 
astronomique, signifie përiode ou rtfvolutiou perpétuelle d'un cer- 
tain nombre d'anne'es procédant par ordre jusqu'au terme donné , 
et recommençant ensuite sans interruption. Le calendrier dit ec- 
clésiastique fait usage : i® du cycle solaire, période de 28 années, 
après laquelle les lettres dominicales (c'est-k-dire les lettres indi- 
quant le dimanche autrefois le jour du soleil) reviennent k leur 
première place , et procèdent dans le même ordre qu'auparavant ; 
a» du cycle lunaire ou nombre d'or, qui est de dix-neuf ans , et 
au renouvellement duquel le soleil et la lune se trouvent dans la 
même position relative k peu près ; 5° du cycle des épactes cor- 
respondant an nombre d'or par sa durée, par Tépoque de son 
cohimencement , et destiné a en corriger la légère inexactitude ; 
40 du cycle des indictions dont la durée est de i5 ans. 

Sicle est le nom d'une monnaie et d'un poids en usage particu- 
lièrement chez les Hébreux : On dit que le sicle du sanctuaire était 
plus pesant que le sicle commun. 

CYGNE, ornit. — SIGNE, v. — SIGNE, s. m. 

Le cygne est un oiseau de l'ordre des palmipèdes, qui fait l'or- 
nement de nos bassins par la blancheur de son plumage et la 
beauté de son cou. 

D'après les mythologues, le char de Vénus est quelquefois 
traîné par des cygnes , et ce fut sous la forme de cet oiseau que 
Jupiter séduisit Léda. 

On dit figurément : le cygne de Mantoue pour Virgile, le cygne 
Tbébain pour Pindare , etc. 

On appelle chant du cygne les derniers accens d'un poète près 
de mourir , et cette expression est fondée sur l'opinion erronée 
des Anciens qui attribuaient une voix harmonieuse au cygne queU 
ques momens ayant sa mort. 

« Au milieu d'eux s'élève et nage avec fierté 
a Le cygne au cou superbe , au plumage argenté ; 
« Le cygne a qui l'erreur prêta des chants aimables, 
« Et qui n'a pas besoin du mensonge des fables. » 

(Delille.) 

Le veri>e signer ^ mettre son seing, fait au prés, de l'ind. , je 
signe f tu signes, il ou elle signe ; ils ou elles signent; a l'irapér., 
*^g^^» etc. : H faut que je signe cette lettre. 

Un signe est l'indice d'un événement fiitur, le témoignage d'un 
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fait passé , la dëmonstratiolk extérieure d'une pensée , etc. : L'i* 
baissemeut du mercure dans le baromètre , est un signe de pluie. 
Les arqs de triomphe , les obélisques , sont ordinairement les 
signes destinés à conserver le souvenir des événeraens importans. 
Le langage des signes est le premier que l'homme ait puemployer, 
et ce langage , réduit en principes par l'abbé de l*Êpée et l'abbë 
Sicard , a fait participer les sourds-muets aux avantages de la so- 
ciété qui leur étaient auparavant interdits. 

Les constellations que le soleil semble visiter dans la course ao- 
nuelle de la terre , se nomment les signes du zodiaque. On en 
attribue l'invention aux Égyptiens, qui auraient donné le nom de 
constellation du Bélier, du Chevreau ou de l'Agneau, a celle qui 
voit naître ces animaux précieux ; — D'astre du bœuf ou du Tau- 
reau , a celui sous lequel il convenait d'appliquer la charrue ^ la 
terre ; — De constellation des Gémeaux , a celle sous laquelle la 
chaleur croissante du soleil favorise l'union sexuelle chez les ani- 
maux, et vivifie toute la nature; — De constellation du Crabe, 
de VEcreuisse ou du Cancer, a celle où paraît être le soleil qaand^ 
arrivé a la borne du tropique , il semble retourner sur ses pas , en 
marchant à reculons et de coté comme le cancer ou écrevisse ; — 
D'astre du Lion, à celui que semble visiter le soleil dans le temps 
où cet animal, chassé des déserts par la soif, se montrait sur les 
bords du fleuve ; — De constellation de TÉpi ou de la Vierge mois- 
sonneuse , k celle au temps de laquelle se recueillait la moisson ; 
— D'astres de la Balance , à ceux où les jours et les nuUs égaux 
semblaient en équilibre comme cet instrument; — D'astres da 
Scorpion , à ceux où certains vents réguliers apportaient une va- 
peur brûlante, comme le venin du scorpion; — De constellation, 
du Sagittaire, ou de 1 Archer, k celle qui préside au temps le plus 
favorable pour la chasse ; — D'astre du Bouc sauvage (Ca^n'corritf) 
k celui où, parvenu au point le plus bas du ciel, le soleil remonte 
comme une chèvre qui gravit un rocher ; — De constellation du 
Verseau (verse-eau), a celle sous laquelle le Nil commençait son 
débordement ; — D'astres des Poissons, k ceux sous lesquels, le 
fleuve continuant k couvrir le sol, les hommes retranchés sur 
les collines et Içs digues, vivaient au milieu des eaux en quelque 
sorte comme des poissons. 

Long-temps la jonglerie abusa x les ignorans qui croyaient k la 
possibilité de lire l'avenir dans la conjonction des astres , et Ton 
a de la peine k croire qu'k la naissance de Louis XIY un de ces 
charlatans s'occupait dans une chambre attenante k celle de la 
reine, de savoir quel serait l'état du ciel au moment où l'enfaiit 
viendrait au monde. 



CYRÈNE, myth.— SIRÈJNE, myth. 

Ces mots, qui tous les deux appartieuneut à la mythologie^ n*ont 
aucune différence dans leur prononciation. 

D'aprës la coutume des Anciens de charger un dieu du soin de 
chaque fleuve, et d'attacher k toute rivière qui s'y perd, une 
nymphe censée fille du fleuve, Oyrène, fille de Pénée, présidait 
a la petite rivière Énipée qui coule en Thessalie , et se jette dans 
le Pënée , autre rivière k laquelle on donnait le nom de fleuve. 

La fahle dit qu'Apollon emmena Cyrène en Afrique , où elle 
devint mère d'Aristée. 

Dans un épisode des Géorgiques de Virgile, le berger Aristéè 
ayant perdu ses abeilles, va chercher des consolations près de sa 
mère, alors rendue aux soins de la rivière dont elle avait la direc- 
tion > et celle-ci, pour recevoir dignement le fils de sa souveraine, 
se sëpare en deux montagnes d'eau k droite et a gauche ; ensuite 
le poète fait apercevoir a son voyageur de belles et longues 
grottes où chaque fleuve de la terre prend sa source. 

Cette fiction peut être permise aux poètes, mais les plus sim- 
ples ëlémens de géographie suflîsent pour faire savoir que les 
pluies tombant sur les montagnes, ou la fonte des neiges qui les 
couvre, et dont Teau se réunit dans les vallées , sont les sources 
de toutes les rivières, dont quelques-unes, en recevant plusieurs 
autres dans leur cours , acquièrent , avant de se perdre dans la 
mer , un volume considérable , et prennent alors le nom de 
fleuves. Ainsi tout fleuve est dans le principe une petite rivière 
ou même un ruisseau. 

Quant Bnx' Sirènes, dont la voix charmait les navigateurs des 
mers d'Italie pour les empêcher de veiller k leur sûreté et les at- 
• tirer sur les écueils voisins du promontoire Sirénusse , où elles se 
tenaient, et d'où elles se précipitèrent dans la mer, désespérées 
de n'avoir pu retenir Ulysse , ces monstres étaient au nombre de 
trois d'après les poètes , qui , en les disant filles du fleuve Aclié- 
ioiis et de la muse Calliope , ne s'accordent pas sur leur figure^ 
Tous les dépeignent ayant la tête et le haut du corps des femmes ; 
mais les uns terminent ce corps en poisson^ et d'autres en 
oiseau. 

On dit d'une personne qui chante bien , qu'elle chante comme 
Une sirène,' On dit aussi d'une femme qui séduit par ses attraits > 
par ses manières insinuantes , que c'est une sirène. 
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caractère alphabétique. 



Un d bien fait. Un d majuscule , etc. 

Quand on veut lier la prononciation d'un mot qui finit par i 
avec un autre commençant par une voyelle ou un h muet , 4 a la 
valeur du t ; ainsi dans les phrases : Un grand animal. De fond 
en comble. Le feu prend-il? Un grand homme, etc., le d se pro- 
nonce comme un t. Toutefois il y a des cas où le goût ne permet 
pas de faire sentir le d, qui alors devient nul comme dans les 
phrases : Un homme grand a rarement beaucoup de grice. Il 
fesait bien froid, et maigre cela nous ne fîmes pas de feo. 

D ne se fait jamais entendre , même étant suivi d'une voyelle 
ou d'un h muet : 

i^. Dans les mots pied et trépied^ que pour cela plusieurs per- 
sonnes e'crivent pié et trépié. Que Ton adopte cette orthographe 
ou non, il faut donc prononcer de la même manière les locutions : 
Mettre le pied k terre, posséder un pied a terre, être armé de 
pied en cap , un trépied en or ; un sous-pied en basin , etc. 

20. Dans les mots gland, nid, nœud, etc. ; Bertrand, Amould, 
Saint'Cloud, Sainte^Menehould , Regnard et autres noms pro- 
pres : Un gland en or. Un nid en mousse. Un nœud habilement 
fait. Bertrand est militaire. Mademoiselle Àrnould a été une ac- 
trice célèbre. J'ai vu Saint-Gloud en allant de Paris a Versailles. 
Ces pieds de cochon k la Sainte-Menehould ont été bien préparés. 
Regnard a fait la comédie du Joueur, etc. 

30. Dans le mot sud : Les vents sont au sud , au sud-est, an sud- 
sud-est , etc. ; mais il faut en excepter sud'Ouest, qu'on prononce 
>suroi : Le vent est sud-^ouest , sud-sud-ouest, etc. 

4*^. Dans nord-^uest, prononcez noroi : Le vent est nord-ouest, 
nord-nord*ouest . etc. ; mais dans nord suivi de est , pour désigner 
la direction du vent , le d conserve, par exception, sa prononcia- 
tion ordinaire , au lieu de prendre celle du / : Le vent est nord- 
est, nord-nord-est, etc., prononcez nordè , nor-nordè, etc. 

D conserve sa prononciation dans Talmud, Bagdad, Âifred, 
le Cid, Nembrod, le détroit du Sund, Mahmoud, etc. 



DAIS , lit. — DES, art. —DÈS , prép. 

Ces trois mots sont des homonymes parfaits, et riment aylec 
y accordais , je cédais, etc. 

Lie dais est une espèce de ciel de lit qui, tantôt fixe et présentant 
la forme d'un carre long, surmonte le maître-autel dans certaines 
églises , et le trône des souverains dans les circonstances d'appa- 
rat , et qui , tantôt mobile et parfaitement carré , est tenu par 
quatre personnes au-dessus du prêtre catholique, quand il porte 
le saint sacrement ou le viatique. 

Des , sans accent , est toujours un pluriel , et il a deux signifi- 
cations bien différentes qu'on n'a pas assez distinguées, ce me 
semble , quoique la chose soit facile : 

lo. Lorsqu'il peut se joindre a un nom pour former le com- 
plément d'une préposition ou le régime direct d'un verbe , c'est 
l'article indéfini des : Yoila des gens instruits. Il était sur des 
planches. J'ai des chagrins. Je vois des pommes. 

Cet article indéfini perd son s terminatif lorsque le substantif est 
accompagné d'un adjectif qui le précède. Des cérémonies tristes, 
de tristes cérémonies. Des magistrats prudens, de prudens ma- 
gistrats. Des actrices célèbres, de célèbres actrices. Des fruits 
excellons , <f excellens fruits. Des ouvrières habiles , if habiles 
ouvrières. 

Et si l'on dit : On voit dans le monde des ambitieux, des inti'igans, 
des merveilleux, des ignorans, des précieuses, etc., c'est parce 
qu'ici les adjectifs sont employés substantivement. 

t)ans les phrases : Yoilk de jolies personnes, de bons chapeaux, 
de mauvais drap, etc., ^e n'est donc pas préposition, mais article 
indéfini, ce|[u'il est essentiel de remarquer quand on a du français 
à traduire dans une autre langue. 

2<>. L'article composé des étant formé de la préposition de et de 
l'article défini les, peut toujours être ainsi séparé par la pensée, 
Ex. : Je viens des champs de mon père , et j'ai sauté des vignes 
de Jean dans la prairie de Thomas ; c'est comme s'il y avait : Je 
viens de les champs de mon père , et j'ai sauté de les vignes de 
Jean, etc. Les verbes je viens, j'ai sauté, ont donc ici des ré-* 
gimes indirects. 

Cet article des peut se trouver visiblement décomposé ; mais , 
sans cela , il conserve toujours le s final : Cest le plus fourbe de 
tous les hommes , ou c'est le plus fourbe des hommes. Le plus 
tendre de tous les amis, ou le plus tendre des amis. 
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D'après ces règles il serait facile de résoudre la question sui^ 
vante : 

Devant un adjectif quand faut-il employer £/e, et dans qael cas 
doit -on lui préférer des ? 

Réponse, Quand le substantif que l'adjectif précède est pris dans 
un sens large et vague > c'est l'article indéfini de qu'il faut em- 
ployer ; tandis que si la valeur du mot dont il s'agit est plus res- 
treinte , mieux déterminée , Tarticle composé des est le seul dont 
on doive se servir. 

Vous direz donc : Cette campagne renferme de beaux vergers 
et de nombreux troupeaux. J*ai de puissans protecteurs. Il se fit 
remarquer par de folles prodigalités. 

Mais si tous ces mots devaient exprimer des rapports plus cir- 
conscrits , s'ils étaient employés dans un sens moins vague , des 
serait substitué k de. Ex. : Des beaux vergers et des nombreux 
troupeaux que j'ai vus dans cette campagne, se compose presque 
toute la fortune du propriétaire. J'hésite k me servir des puis- 
sans protecteurs que vous me. connaissez. La ruine de cet homme 
est la conséquence des folles prodigalités auxquelles il.s*est livré. 

L'article indéfini de est aussi le seul que l'on emploie avec une 
négation et k la suite des adverbes de quantité : Je ne lui connais 
point de' passions. Je ne suis pas exempt de craintes. Cet avocat 
n'a plus de cliens , etc* Beaucoup de personnes pensent ainsi. II 
y a peu de bénéfices k fî^ire dans ce commerce. Combien de ri- 
chesses sont enfouies dans l'Océan ! 

Cependant après Tadverbe bien, on met toujours des et jamais 
de : Vous avez bien des livres. Nous avions bien des questions à 
nous faire. Il s'est préparé bien des chagrins. 

Dès , qui prend l'accent grave , est une prépositioy elative au 
temps , au lieu : Dès demain. Dès le berceau il a montré son ca- 
ractère. Rivière navigable dès sa source. 

DALLE , s. f. — ÉVIER , s. m. 

hsL dalle est une grande pierre plate dont on se sert pour paver 
les cuisines, les cours> etc. : Il manque quelques dalles dans la cour. 
Mais on nomme évier la pierre creusée et placée dans une cuisine 
afin d'y servir k laver la vaisselle et a faire écouler les eaux : Il 
faut un évier àarns cette cuisine. Cet évier est bien petit. Le con- 
duit de Vévier est bouché. On doit donc faire attention de dire 
l'évier et non pas le levier. 
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DAME. ^ DAME DAMÉE. 

ï>'après la phrase : « damer le pioû a quelqu'un », on voil que 
primitivement au jeu des dames , les pièces se nonimaient pions, 
i5t ne prenaient le nom de damés qu'après ^voir été k dame , ce 
qui rendait le langage beaucoup plus simple qu'k présefit où l'oià 
âonne le nom de damek chaque pièce, et celui âé dame damée a 
t^elles qui ont été a dame : Je savais que je livrais \ine dame, mais 
j'étais sûr par Ik de prendre une dame damée. : * . 

(DAME OUI.) — OUI. 

Ilfautdireoiii et non tout court, ou oi/i monsieur, ot/i madame, 
mais jamais dame oui, dame non : Est-ce vous qui avez fait cela ? 
Oui, oui certainement, oui vraiment, etc. Connaissez-vous mon 
frère? Non, monsieur; non, madame, etc* * ■' 

DAMIER. — DAMES. 

La réunion de toutes letf cases qui servent k jouer aux dames 
se nomme damier, et 1*4^ dirait bien : faire un damier, tracer un 
damier , prendre le damier. Mais de même qu'on dit jouer aux 
échecs et non pas k l'échiquier, il faut dire aussi jouer aux dames 
et non au damier : Faire une partie de dames. Il est plus fort que 
moi au jeu des dames, U échiquier n'a que soixante-quatre cases 
et le damier en a cent. 

Qadiques dictionnaires autorisent l'emploi du mol damier pour 
échiquier y mais puisque les deux termes existent et sont utiles, il 
▼aut mieux mettre chacun k sa place. 

DANS , prép. — DENT , s. f . — D'EN , loc. çomp. — 

DAM; s. m. 

Dans est une préposition fort usitée : Entrer Ja/t^la chambre » 
Si je pénètre dans vos sentimens. Dans trois jours d'ici. Passer 
sa vie dans les plaisirs. Dans sa douleur, elle se croyait malheu- 
reuse d'être immortelle. (Fénélon , Télémaque.) 

ce Dans le réduit obscur d'une alcôve enfoncée. » 

(BoiLËÂu , le Lutrin » ch. i.) 

Les dents, que Ton trouve seulement chez les mammifères, les 
r«^tiles et les poissons , sont des ostéides très durs > implantés dans 
.te alvéoles des mâchoires, et destinés k couper, déchirer, broyer 
• i6 
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les alimens. Il y en a de trois espèces ; les incisives, les 'caxiiiies 
et les molaires : Il ^est fait arracher %nedent molaire. 

On dit par. analogie, les V/<?/*te d'un peigne, d'une scie, diTuiie 
herse, d'un râteau , d'une roue , d'un feston , d'une denteUe. 

D'en est la réunion du relatif en et de la préposition de : Il 
craint d^en rencontrer. Faites-moi le plaisir (Ten prendre. H ve- 
nait ^e/i Sortir. 

Dam, pou» dommage , n'est usité que dans les phrases adver- 
biales suivai^s -. k votre dam , a son dam , a leur dam , et dans 
l'expressîbm peine an dam appliquée en théologie k la peine des 
damnés, en tant qu'ils sont privés de la vision de Dieu. Le m ler- 
minatif se prononce dans ce mot comme un n nasal. 

DANSE, s. £. — DANSE, v— DENSE, adj. 

La danse est un exercice très connu , agréable k presque toutes 
les jeunes personne», et* utile surtout pendant l'hiver, quand on 
ne peut prendre celui de la promenade : Cette demoiselle a une 
danse fort gracieuse. La valse est une danse bien gaie. 

Le verbe danser Mi au prés, de l'ind. ,je danse, tu danses, il 
ou elle danse; pi. Us ou elles dansent. Impératif, <fa/we. Subj., 

que je danse , eic, 

Vaià]ecti£ dense , terme de physique et des deux genres , est re- 
latif: Un corps est plus dense qu'un autre, quand il contient plus 
de matière sous un même volume : L'or est plus dense que le 
cuivre. L'ébènc est plus dense que le sapin. Le mot dense est 
employé parfois absolument , mais alors la relation est sous^en- 
tendue. « Le mercure est un corps dense » veut dire qu'U est plus 
dense que les autres liquides. 

En parlant des fluides élastiques , dense a pour opposé rare. 
Ainsi l'air froid est plus dense que l'air chaud , oa l'air chaud est 
plus rare que l'air froid. Les verbes correspondans sont con- 
denser et raréfier : Le froid condense l'air, et la chaleur le ra- 

(DARTE.) — DARTRE. 

La dartre est une maladie de la peau : Dartre vive, farineose, 

miliaire, etc. ' 

DATE, s. f.— DATTE, bot. 

On entend par date l'énoncé du lieu et du temps où une lettre 
a été écrite, où un livre a paru, où un acte a été rédigé. Dans 
l'histoire, ce mot n'exprime que le temps où un fait s'est pflisë : 
La date de cette lettre est de Londres et dto ciiiq juin. ^ ' . 
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Lie verbe correspopdant «s^^^^, qoi fait : je date , tu dates , 
il date , ils datent , et qui signifie mettre ia tiaie, ^ 

Lia datte, par deux t, est le fruit Ûvl dattier ^ espèce de palmier 
qui croit dans le Levant. Ce fruit est sucre, bon k«raanger et foimiit 
aax Arabes plusieurs produits connus sous les noms de miel de 
dattes, farine de dattes , pain de dattes. 



DAVANTAGE. — PLUS. 



« 



L'adverbe davantage ne peut jamais être suivi des mots que 
otxde. Observez encore qu'il ne doit pas être mis pour leplu^. 
Ainsi les phrases suivantes sont incorrectes : J'en ai davantage 
que vous. Il a dai^antage d'esprit que son frère. De toutes les 
fleurs 9 la rosç est celle qui me plaît davantage. Il faut : J'en ai 
plus que vous. Il ^plus d^sprit que son frère. La rose est celle 
qui me plaît le plus. Mais on dirait bien : S'il a de l'esprit, son 
frère en a plus , et leur sœur encore davaniége, Les^Grecs n'ont 
guère de bonne foi , les Romains en ont davitntage. Remarquez 
que l'adverbe davantage ne prend pas d'apostrophe , mais qu'il 
en faut une quand on parle du substantif avantage : J'ai de Ta- 
vantage sur lui. Je ne crois pas qu'il ait d* avantage sur vous. 

DAVID. — DAVIS. 

On sait que David est le nom du prophète-roi appelé aussi le 
Psalmiste , qu'il vainquit Goliath , etc. Mais cet article a pour bat 
de réfuter une bizarre assertion de Voltaire dont le dictionnaire 
philosophique (au mot Dévot) porte qu'il n'y a point de détroit 
de Davis, mais bien de David, et que les Anglais écrivant David's 
straii, d'après leur manière d'orthographier le génitif, plusieurs per- 
sonnes prononcent Davis strait, U est pourtant certain que le 
détroit de Davis a été découvert par un marin du nom de Davis 
«t que dès lors les Anglais écrivent Davis' s strait, 

DÉ y S. m.— DEY, quai. 

hedé k coudre est tin instrument destiné k revêtir l'extrémité 
d'un doigt pour permettre k celui-ci de pousser l'aiguille sans en 
être blessé : Dé d'homme. Dé de femme. 

Le ^k jouer est un cube d'os ou d'ivoire sur les faces duquel sont 
marqués des points. En architecture on appelle ainsi la partie cu- 
hiqae d'un piédestal , et le bloc de même forme qui supporte des 
-vases dans un parterre. 

*P^ était la qualification donnée par nous au chef du gourer- 



nement d'Alger , ayant \^ conquête da cette régence par nos trou-» 
pes en i83o. An mot bai j'ai dit que le gouvemear d'Alger 
aurait dû aussi se nommer bèjr comme celui de Tunis , et qa'k 
Alger même les Turcs appelaient leur gouverneur pacha, 

DÉBITANT, s. m. —DÉBITEUR , s. m. 

Le débitant , la débitante sont celui , celle qui débite une mar- 
chandise: Un débitant d'eau-de-yie; une débitante de tabac. Pour 
ayoir une aussi petite quantité , il faut s'adresser aux débitons. 

Débiteurs deux significations bien distinctes. Dans la première, 
où il a pour féminin débiteuse , il n'est employé qu'au figuré et 
en mauvaise part pour désigner ceux qui débitent des nouvelles, 
des sornettes» des fariboles, etc* : Cest un grand débiteur de sor* 
nettes. C'est une débiteuse de mauv^aises nouvelles. ' 
, Dans la seconde acception , débitent^ & pour féminin débitrice, 
et ces noms «e donnent a ceux qui sont redevables d'une somme. 
Us ont pour oppoaés^créancier, créancière : J'ai été long-temps son 
débiteur; mais je lui ai compté le double de ma dette, et me voilà 
son créancier d'une somme égale a celle dont je lui étais redeva- 
ble. Je désirerais, madame, que vous fussiez encore ma débi" 
trice* 

DÉBLAI , s. m. — DÉBLAIEMENT , s. m. 

On nomme déblai les terres qu'on enlève pour creuser un fossé, 
des fondations, etc. , ou même pour niveler la surface du sol, et 
remblai les terres employées a élever cette même surface ou ï 
combler quelque tranchée : On doit calculer les dimensions des 
fossés dans les fortifications , de telle sorte que les déblais soient 
. égaux aux remblais. Le déblai de ces fondations sera considéraUe, 
et son^ transport coûtera beaucoup. 

Les verbes de ces mots sont déblayer et remblayer; quant u 
mot déblaiement il n'est pas adopté par les dictionnaires ; cepen- 
dant il est propre a désigner l'action de déblayer , et le terme 
déblai serait réservé pour signifier le résultat d\x déblaiement ; on 
adopterait de même le mot remblaiement : Dans cet ouvrage le 
déblai sera égal au remblai , mais le déblaiement coûtera beao- 
coup plus que le remblaiement, 

(^^ Déblatérer, y. n. Déclamer contre quelqu'un. Z>^6/a/eran/, 
déblatéré , je déblatère , je déblatérai, — Irr. Ils déblatèrent, 
^ Que je déblatère. 

On rendrait ce verbe régulier en écrivant et prononçant y e<//- 
4datére , ils déblatèrent , etc. 
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Dâblater, y. a. Qfei5 débarrasser. Déblayant , déblayé , 
je déblaie , je déblayai, — Irr. Us déblaient. Je déblaierai. Que 
Je déblaie. 

(DE BONNE, adv.) — DE BON. 

Dans les phrases du genre delà suivante : « Je n'aipas un moment 
de bon », le mot bon est invariable ; ainsi on doit dire : « J'ai souf * 
fort presque toute la nuit , et je n'ai pas eu deux heures de bon. » 
Voltaire s'exprime ainsi en écrivant k M. Albergati : a J'ai quel- 
quefois deux ou trois heures de bon dans la journée », et nos die* 
tionnaires omettent cette indication. 

(DÉBORD , m.) — DIARRHÉE , f . 

Le dict. de l'Acad. définit le mot débord par celui de débor^ 
dément y et donne pour exemple débord àe bile, ^/e^c^r^f d'humeur; 
«t comme on dit aussi débordement de }>ile , il s'ensuit que le mot 
débord est inutile ; dans tous les cas on ne doit pas l'employer 
pour signifier diarrhée : Cet enfant a une légère diarrhée. J'ai été 
très gêné par la diarrhée, 

(DÉFOURS.) — DÉBOURSÉS. 

En style de palais , de commerce , et partout , on doit se servir 
du seul mot déboursé, plus employé au pluriel en parlant de l'ar* 
gent qu'on a déboursé : Le greffier ne demanda que son déboursé. 
Ce n'est là qu'une partie des déboursés de mon correspondant. 
J'ai payé tant les honoraires que les déboursés, 

9^^ Décacheter, V. a. Rompre le cachet. Décachetant , déca- 
cheté ,je décachette , je décachetai. — Irr. Ils décachettent. Je 
décachetterai. Que je décachette. Voilh l'orthographe adoptée jus- 
qu'à ce qu'on en vienne à celle plus simple de je décacheté , ils 
décachètent , je décachèterai , que je décacheté, et l'on serait 
même autorisé dès à présent à écrire ainsi, car l'Académie ne 
donne aucuD des temps où le^ sers^it redoublé, et elle écrit j^ achète, 
il projeté, etc. 

t^^ Décéder, v. n. Mout^ir naturellement. Décédant, dé- 
cédé, je décède, je décédai. — Irr. Ils décèdent. Que je dé- 
cède. 

Il vaudrait mieux écrire y« décède, etc. (V. Céder.) 

ip^ Déceler^ v. a. Découvrir. Décelant, décelé, je décèle Je 
décelai, — Irr. Ils décèlent. Je décèlerai, Que je décetè. 
(V. Receler.) 
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(DÉCESSER.) — CESSER. 

s 

En y rëflëchissant, on voit que le mot décesser serait entière- 
ment inutile dans notre- langue, puisqu'on lui fait signifier k 
même chose que cesser ; aussi décesser n'est pas français : La 
ploie n'a pas ctf^^ depuis deux jours. Cette personne n'a pas 
cessé de parler pendant une visite de trois heures. Lorsque ce 
verhe est actif, il yeut toujours l'auxiliaire Mfoir : Elle a enfib 
cessé ses plaintes. Mais quand cesser est neutre, l'Académie per- 
met de le conjuguer avec avoir ou être, et elle dit : Sa ûèvreest 
cessée. La goutte a cessé de le tourmenter. Je crois qu'il est peu 
de cas où l'on ne doive préférer l'auxiliaire avoir : Sa fièvre a-t- 
elle cessé dans la nuit ? Elle pourrait aiH^ir cessé pour le moment. 
L'auteur des Templiers fait dire aussi : « Les chants avaient 
cessé. » 

§::^ Décevoir , v. a. Tromper. Décevant , déçu , je déçois , je 
déçus, — Irr. Ils déçoivent. Je décevrai. Que Je déçoive. 

(DÉCHENILLER.) - ÉCHENILLER. 

Des verbes chausser, coiffer, croître, lier, tromper, etc., sont 
dérivés déchausser, décoiffer, décroître , déher, détromper, etc. ; 
mais comme on n'a jamais l'intention de mettre des chenilles sur 
un arbre, il n'existe aucun verbe chenUler, ni décheniller, et pour 
6ter les chenilles on dit écheniller, comme pour tirer les barbes 
d'une plume, rompre les cornes d'un taureau, retirer la crème 
du lait, etCv on dit ébarber, écorner, écrémer, etc. : Il faut éche- 
niller les arbres avant la fin de Tbiver. Une propriété bien éche- 
mUée. 

Cette règle de la formation des verbes peut, comme toute autre, 
avoir quelques exceptions ; mais il ne faudrait pas y comprendre 
le verbe détrôner par exemple ^ car si nous manquons du primitif 
trôner, on le rend par la périphase : Mettre sur le trône. 

H^^ DfiCHOiR vient du vieux mot choir , tomber , faire une 
chute, et signifie aller en décadence : Le corps de l'homme n'est 
pas plutôt arrivé k son point de perfection , qu'il commence k 
déchoir. Les autres temps primitifs sont : déchéant, déchu, je 
déchois, je déchus ; car il n'y a pas de raison pour le rendre dé- 
fectif en rejetant le participe présent. — Irr. Ils déchoient. Je 
décherrai. Que je déchoie, 

DÉCLINATOIRE. — DÉCLINATEUR. 

On désigne par le nom de déclinatoire ( terme de jurispru» 



deBoe ) rensemble d«s mtyttis prësentës pour faire déclarer Tin- 
compétence d'un tribunal q;a, fnne administration qui voudrait 
connaître d'une affaire qu'on prétend devoir être jugée ailleurs : 
On a rejeté son déclinatoire. Le déclinatoire paraît bien établi. 
Ce mot est aussi adjectif : Il croit avoir une très bonne raison dé- 
clinatoire , un infaillible moyen déclinatoire. 

Le déclinateur est un instrument de mathématiques contenant 
une aiguille aimantée et pouvant servir k tracer une ligne parallèle 
k la direction nord et sud. On emploie le déclinateur k différens 
nsages , comme pour orienter une planchette et pour déterminer 
l'inclinaison du pian vertical d'un cadran sur un autre plan ver- 
tical qui se dirigerait de l'est k l'ouest. Cet instrument a été aussi 
nommé déclinatoire ^ mais on s'en tient avec raison au mot dé- 
clinateur pour le mieux distinguer de son paronyme. 

(DÉCOMBRES , i.) — DÉCOMBRES , m. 

Ce mot n'a pas de singulier : Il faut enlever tous ces décombres* 
De nombreux décombres obstruent le passage. 

(DÉCOMMANDER.) — CONTREMANDER. 

J'avais commandé une robe de satin, et je viens de la contre- 
mander i préférant en avoir une de crêpe. Il avait commandé un 
dîner> il l'a contremandé, 

(DÉCORNER.) — ÉCORNER . 

Rompre une come k un animal qui en porte, c'est V écorner, 
et on se servirait du même terme si les deux cornes étaient rom- 
pues : Ce taureau s'est écorné. Quand le vent est très fort» on dit 
familièrement qu'il vente k écorner les bœufs. Y. (Décheniller,) 

DÉCRÉDJTER. — DISCRÉDITER. 

Le verbe discréditer admis par La veaux est utile ; mais en di- 
sant qu'il diffère de décréditer, parce que celui-ci s'applique seu- 
lement aux personnes , cet auteur n'est pas conséquent avec son 
propre article décréditer, où il parle d'une opinion qui se décré- 
dite , qui commence k se décréditer, et où l'on trouve une phrase 
dans laquelle Voltaire dit : « Plus la calomnie est absurde , plus 
elle se décrédite, » 

Discréditer ne s'emploie qu'en parlant de marchandises, mon* 
naies ou valeurs diverses en papier : On a jeté sur la place tant 
d'articles avariés de cette denrée , qu'elle est entièrement discré- 
ditée. Ce serait discréditer la monnaie que d'y mettre trop d*al- 



2iS BS€ 

liage. Les fonds de celte puissance ëtaàîBt à la haussé > et ont ëtë 
discrédités par la nouvelle de ]a guer«î qu'elle va soutenir. 

(DÉCRÈMER.) — ÉCRÉMER. 

En retirant la crëme de dessus le lait , on Y écréme : Il faudra 
écrémer ce laft avant de l'employer pour le riz. Cette femme ne 
vend que du lait écrémé, V. (Décheniller.) 

On ne peut s'occuper d'un seul mot de la langue française, 
sans remarquer l'opposition des diffërens dictionnaires , et sans 
renouveler dès lors le vœu de voir TAcadémie française en pu- 
blier un nouveau, et en faire paraître une édition tous les dix 
ans . afin de fixer les idëes sur les changemens de prononciation 
ou d*orthograplie. La cinquième édition du dictionnaire actuel de 
l'Acadëmie met un accent grave sur le pénultième e de crème, 
écrémer, et Lanneau adopte cette accentuation , tandis que La- 
veaux ( première édition ) y substitue un accent circonflexe , ei 
Gattel (édition de 1797) écrit crème avec l'accent circonflexe, et 
veut qu'on prononce écrémer avec l*accent aigu. 

DÉCRÉPIE. — DÉCRÉPITE. 

h* SLà]ecd^ décrépite a pour masculin décrépit : Un âge décrépit. 
Un homme décrépit. Vieillesse décrépite. Une femme décrépite. 
Une vieille décrépite. On pourrait dire d'une muraille qu'elle est 
décrépie, quand le crépissage en est tombé. 

JC^ Décréter, v. a. et n. Faire un décret. Décréttmt , dé'-^ 
crété. Je décrète, je décrétai. — Irr, Us décrètent. Que je décrète. 

On voit que ce verbe serait régulier en écrivant ye décrète, ili 
décrètent, etc. 

(DÉCROTTOIR^ m.) — DÉCROTTOIRE , f. 

Une décrottoire , est une brosse qui sert k décrotter, et on 
donne le nom de sellette au petit siège sur lequel les décrottenrs 

font poser le pied : Donnez-moi la décrottoire. 

* 

DÉÇU , p. du V. — DESSUS , adv. 

XI faut se garder de prononcer de la même manière ces deux 
mots> dont le second a Ve muet, et ne fait entendre qu'un seul s 
{dC'Su) , tandis que dans l'autre Vé est fermé. 

Déçu , déçue, est le participe passé du verbe déces^oir, qui si- 
gnifie tromper. Ce mot est presque le seul temps du verbe déce^ 
vQtr dont ou fasse encore usage , et son emploi a surtout lieu dan^ 



la poésie et la prose soulenue : Ses espérances ont été déçues» 

<c Par quelle trahison le cruel m'a iiéçue ! » 

(Racine, Ipfaigënie, act. Y, se. 3.) 

Dessus est un adverbe , et par conséquent ne doit pas avoir de 
rëginie> nonobstant les négligences de style que certains poètes se 
sont permises , et qui pourraient faire croire le contraire : J'ële- 
Terai la colonne , j'écrirai dessus. Reviens ou dessous ou dessus y 
disait une Spartiate en donnant un bouclier k son fils qui partait 
pour l'armée. 

Ce terme est pris substantivement , quand on dit : Le dessus de 
la main. Nous avons eu le dessus dans le combat. Cette dame fera 
le dessus , tandis que je chanterai la basse. 

Au-dessus, par-dessus, peuvent être adverbes ou prépositions : 
11 habite le premier étage , et sa sœur loge au-dessus. S'il ren- 
contre un obstacle y il saute j^ar^dessus. An-dessus dé nous. Par- 
dessus la tête. 

DE DELA. — DE LA. 

On dit aU'delà, par-delà, comme aussi « Il est de delà les monts», 
et dans ces phrases delà est un seul mot ; mais il ne faut pas dire : 
De delà chez moi il n'y a pas loin ; on va de delà k la ville en 
une lieure ; dans ces plirases on doit écrire de là en deux mots , 
et ne pas répéter la préposition : De là chez moi il n'y a pas loin ; 
on Ta de là k la ville en une heure ; c'est de là qu'il m'a écrit , 
c'est-k-dire de ce lieu-lk. C'est ainsi qu'on écrirait : <f /ci chez moi» 
et non pas de d'ici chez moi. 

(DE DEPUIS.) — DEPUIS. 

Avant le mot depuis , il ne faut jamais mettre la préposition 
de : Il ne m'a pas écrit depuis» J'ai eu de ses nouvelles l'an der- 
nier ; mais je n'ai pas entendu parler de lui depuis , ad ; Mais 
depuis je n'ai pas entendu parler de lui. 

S::^ Défaire, v. a. Détruire; délivrer. Défesant , drjfait^je 
défais, je défis, — Il a pour irrégularités, comme le verbe faire :* 
vous défaites , ils défont, je déferai, que je défasse, 

9pM^ DiFÉRER» V. a. Donner; dénoncer. Déférant, déféré ,je^ 
défère, je déférai, — Irr. Ils défèrent. Que je défère. 

On rendrait ce verbe régulier en écrivant : je défère , ils défé" 
rent, etc. (V. Céder,) 

DÉFIERA.— DÉFIER. 

On défie quelqu'un à la course > aux échecs, mais on ne peut 



jamais dire défier à quelqu'un de faire une ohQse , et dans la 
phrase : Je vous en défie , le pronom vous est régime direct. La 
locution : « Je lui en défie » serait donc vicieuse 9 et il faut : « Je 
^en défie* » Je défie monsieur de faire cela. Je /a défie de venir. 
Je les en défie, et non pas je leur en défie. 

DÉFILER. — EFFILER. 

Effiler un morceau de toile, de percale» de leVai;vtine> etc., c'est 
en décomposer le tissu fil à fil pour faire de la charpie , de la 
ouate , etc. Quelques personnes disent éfaufiler un ruban , poor 
tirer quelques fils de sa trame, afin d'en connaître la qualité; 
mais ce mot est inutile, car on peut dire aussi bien : J'ai effilé le 
bout de ce ruban, de cette percale, etc. 

Défiler s'oppose a enfiler dans plusieurs phrases, comme défiler 
des perles, défiler un chapelet. On dit aussi défiler une place, 
une fortification, pour en cacher l'intérieur a la vue de Fennemi. 

Q:^ Déjbayer, V. a. Payer la dépense. Défrayant y défrayé ^ 
je défi^aie, je défrayai, — Devant un e muet , y se change en i , 
d'où les irrégularités ils diraient y je dtfraierai, que j& défraie. 

DÉGAINE. — TOURNURE. 

Le mot dégaine est populaire ; ainsi l'ou doit Uii préférer celai 
de tournure ou tout autre : Yojez quelle tournure a^^cet homine. 
Voila vraiment une belle tournure, 

V^ Dégeler, v. a. Fondre la glace. Dégelant, dégelé, je dé- 
gèle, je dégelai, -^-^ïrr. Ils dégèlent. Je dégèlerai. Que je dégèle. 
Ici l'Académie ne double pas la consonne , et je voudrais qu'il en 
fât de même dans appeler, dételer, et tout verbe dont le pénul- 
tième e muet au présent de l'infinitif se changerait en e grave 
quand il« viendrait a être suivi d'un autre e muet. 

gC^ Dégénérer , v. n. S'abâtardir, changer. Dégénérant, dé- 
généré, je dégénère, je dégénérai. — ^Irr. Ils dégénèrent. Que je 
dégénère. 

Encore un verbe qui serait régulier , si l'on conservait partent 
^l'accentuation de l'infinitif, et qu'on écrivît je dégénère , Us 
dégénèrent, etc, 

(DÉGLACER.)— DÉGELER. 

L'Académie donne le verbe glacer, et n'admet pas son opposé 
déglacer; cependant si le froid glace les rivières en y formant 3e 
la glace , il serait naturel de dire que le soleil les déglace en fon* 



dant cette même glace > et de réserver dégeler pour expriiaer le 
contraire de geler., qui s'emploierait seakment lorsqu'il serait 
question de. faire prendre en gelée un suc de fruit, de viande» etc. 
On dirait donc glacer des marrons, ces marrous sont déglacés; 
ce suc de groseilles avait bien gelé, mais l'humidité Ta dégeié, etc. 
Y. (Il glace.) 

DÉGOÛTER. —DÉGOUTTER. 

Ces deux verbes sont très différens pour l'orthographe et la si- 
gnification, he premier, qui porte un accent circonfiexe» et prend 
un seul tf veut dire causer du dégoût, faire perdre le goût : Ce 
specta<de est propre k dégoûter. En mangeant trop d'un mets, on 
s'en dégoûte. 

Dégoutter, qui prend deux t, et dont la prononciation est 
brève ^ signifie tomber goutte k gotttte , et se dit aussi des choses 
d'où une liqueur tombe de cette manière : La sueur lui dégouttait 
du visage. Il a plu , et les toits dégouttent encore. Une main dé- 
gouttant e de sang. 

(DE fflER.)— D'HIER, 

Le h du mot hier étant muet , on doit écrire d'hier, et non de 
hier : Je ne suis arrivé que d*hier. Il semble né d'hier. Cependant 
comme on ne dit pas jusque demain, Jusque lundi , mais jusqu'à 
demain , etc. , il faut/aussi dire et écrire jusqu'à hier. 

Une bizarrerie du mot hier, signalée par les grammaires , et qui 
devrait Têtre aussi par les dictionnaires , c'est qu'écrit ou pro- 
noncé seul , il est de deux syllabes. 

a Hier, dit-on, de vous on parla chez le roi. » 

Et dans auant-hier, le mot hier n'a qu'une syllabe : 
« Le bruit court, c^' avant-hier on vous assassina. » 

(DÉHONTÉ.) — ÉHONTÉ. 

L'Académie dit éhonté vieux ; cependant ce mot est utile pou(- 
dire sans honte , sans pudeur, car effronté est plus volontiers, 
employé comme synonyme d'insolent; aussi Laveaux ne donne 
point l'épithète de vieux k ce mot dont il indique k l'article im-^ 
pudent la synonymie avec effronté : Il faut que vous soyez bien. 
éhonté. Je les crois assez éhontés pour cela. 

DÉISTE. — THÉISTE. 

Le déiste est celui qui se borne k reconnaître l'existence d'un 
créateur de l'univers^ sans croire au dogme des punitions et des 
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rëcompenses , et comme V athée ne suppose même pas cette exis« 
tence d'an être saprême , c'est yërîtablement U déiste que le mot 
athée est contraire , et non h théiste , comme le dit l'Académie. 

Le théiste non seulement croit en Dieu , mais reconnaît encore 
que cet auteur de tous les êtres devra rémunérer la vertu et punir 
les crimes. 

Qp^ Déjeteb (se) , V. p. Se courber ; men. Déjetant, déjeté, je 
déjette , je déjetai. — Irr. Ils déjettent. Je déjetterai. Que je 
déjette, 

YoilU l'orthographe actuelle , mais on rendrait la conjugaison 
plus facile en écrivant avec un seul t : Je déjète, ils déjètentyje 
déjèterai, que je dejète, puisque l'accent grave résulte de la règle 
générale qui le place sur le pénultième e quand le dernier çst muet, 
et c'estainsi que l'Académie elle-même, tout en doublant le t dans 
ce verbe, écrit avec l'accent grave : Ils projètent, ils rejètent, etc. 

DÉJEUNER AVEC. — DÉJEUNER DE. 

On déjeune, on dîne, on soupe ai^c des personnes , et Ton 
déjeune , o;i dîne , on soupe de quelle chose : J'ai déjeuné avec 
votre frère. J'ai déjeuné de chocolat , etc. ; mais on dit plus com- 
munément : J'ai pris du chocolat à déjeuner ; j'ai mangé du poisson 
à dîner, etc. 

DÉLACER, V. —DÉLASSER , v. 

Le premier de ces mots, où. Va est bref et suivi d'un c , exprime 
Faction de desserrer, d'ouvrir ce qui est serré, fermé par un lacet: 
Cette jeune personne est évanouie, il faut la délacer. 

Délasser par deux 5, a sa seconde syllabe longue et signifie 
ôter la lassitude, la fatigue : Le sommeil délasse le corps ; le cban* 
gement d'occupation suffit pour délasser l'esprit. 

Une différence analogue existe entre lacer et lasser, dont le 
sens est opposé k celui des deux termes qui font le sujet de cet* 
^article. 

flC^ Délaver. L'Académie n'admet que l'adjectif délavé en 
parlant des couleurs faibles et blafardes, ou de pierres dont la 
couleur est faible. Laveaux en forme dans le même sens un verbe 
actif employé par les teinturiers. 

Mais on se sert aussi du mot délaver, qui ne me paraît pas avoir 
de synonyme , en parlant d'iïftj^ viande qui perd son goût dans un 
bouillon ou une sauce trop claire : N'allez pas délaver ce veau en 
mettant trop d'eau dans la sauce. Cette viande est délavée, et a 
perdu tout son goût. 
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Délateb, V. a. Détremper. Délayant, délayé, je délaie ^ je 
délayai, — Irr. Ils délaient. Je délaierai. Que je délaie. 

Qp^ Déléguer, y. a. Députer ; coramettre. Déléguant, délégué, 
je délègue, je déléguai — Irr. Ils délèguent. Que je délègue. 
On rendrait ce verbe régulier en accentuant ye délègue, ils délè- 
guent, etc. 

C:;^ Délibérer, y. n. Consulter; résoudi'e. Délibérant, déli- 
béré, je déMfère, je délibérai, — Irr. Ils délibèrent. Que je déli- 
bère. 

L'accentuation y e délibère, ils délibèrent, etc. , suffirait pour 
rendre régulière la conjugaison de ce verbe. 

DÉLICE, s. m. — DÉLICES , s. f. 

L'Académie et tous les dictionnaires font ce mot masculin au 
singulier , et féminin au pluriel : C'est un délice. Il en fait toutes 
ses délices. 

Il est temps de bannir toutes ces bizarreries de notre langue, et 
puisque délice est masculin au singulier , il devrait l'être aussi au 
pluriel. 

(DÉLURÉ.)— DÉGOURDI. 

C'est un jeune homme bien dégourdi. Elle a l'air d'une dégour- 
die. 

DEMANDER.— FAIRE. 

U faut dire : je vous fais mes excuses , mille excuses, bien des 
excuses, etc., et non : je vous demande des excuses > etc.» car on 
ne doit demander que ce qui peut être accordé , et l'on n'accorde 
pas<ies excuses, on les reçoit: Il m'a îwX faire ses excuses. II a 
chargé son frère àe faire ses excuses. Mais comme on peut accorder 
un pardon, on dit bien : Je vous demande pardon, il m'a demandé 
pardon, etc. 11 y a donc une faute dans le Glorieux, acte iv, 
scène 4 > quand Pasquin dit : 

K II lui demande excuse » ; mais c'est un valet qui parle. 

La nouvelle édition du dictionnaire de TAcad . fera sans doute 
justice de la mauvaise expression demander excuse , condamnée 
par tous les grammairiens, et si peu en rapport avec la définition 
^n mot excuse dans l'Académie même. 

^p;^ Démanteler^ v. a. Abattre les fortifications. Démantelant, 
démantelé, je démantèle, je démantelai, — Irr. Ils démantèlent. 
Je démantèlerai. Que je démantèle. 

Ici l'Académie ne prouve par aucun exemple qu'elle veuille 
faire doubler la consonne, et dès lors il est tout simple d'adopter 



V 






<l54i B^nB'" IIISN 

l'accent gvÉLWe comme le fait ce même ouvrage dans Je congèie, îh 
dégèlent, etc. 

1^^ Démener (se), y* p. Se débattre. Démenant, démené, je 
démène, je démenai. — Irr. Ils démènent. Je démènerai. Que je 
démène. 

' t^^ Demeurer. Ce verbe se conjugue avec avoir, lors^'il veat 
dire faire sa demeure : J'ai demeuré six mois k Pa«is. Ils ont 
demeuré dans cette maison. 

Mais il prend être quand il signifie rester : U est demeuré en 
chemin. Deux mille hommes sont demeurés sur la place. 

Racine a donc fait une faute dans ces vers : 

<c Ma langue embarrassée 

<c Dans ma bouche vingt fois a demeuré glacée. 

Mais il a été conduit a ce solécisme par le désir d'éviter le fé- 
minin demeurée dont il ne pouvait se servir devant une consonne. 

DEMIE.— DEMI. 

L'adjectif demi placé a'près un substantif en prend le genre, 
mais il reste invariable s'il précède le substantif : Une livre et 
demie. Une f/ff/itt-livre. Une heure et demie. Une demi-heure. 

Comme adjectif, demie ne prend jamais la marque du pluriel 
qu'il peut avoir quand il est substantif, par exemple dans la 
phrase : « Cette pendule sonne les quarts et les demies. » 

(DEMI-MÉTAL.) — MÉTAL. 

Autrefois quelques-uns des métaux étaient nommés dem-mè' 
taux ou métaux imparfaits, mais ces dénominations sont proscii- 
tes depuis la nouvelle nomenclature, chimique , et rantimoine, le 
zinc, etc. , sont s^ussi bien des métaux» que l'or, l'argent, et le 
platine. 

DÉNIER , v. —DENIER , s. m. 

Dénier est de trois syllabes et signifie refuser quelque chose 
qu'on devrait accorder par bienséance ou jlistice : Dénier une 
grâce. On lui a dénié justice. 

Racine rapporte les paroles suivantes comme ayant été pro- 
noncées par Calchas : 

<c Pour obtenir les vents que le ciel vous dénie, 
a Sacrifiez Iphigénie. » 

Denier, dont le premier e est muet, et qui a seulement deux 
syllabes, est le nom d'une petite monnaie de cuivre anciennement 
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exi usage, et dont il fallait douze poar valoir >uii sou ou cinq cen- 
times. De inême qu'on dit k présent par mëpfis : Je n'en donne- 
rais pas un centime , cela ne vaut pas un centime , on^ se servait 
autrefois des phrases : Je n'en donnerais pas un denier^ etc. 

DENTELURE. — DENTIER^ s. m. — DENTURE. 

La dentMure est un ouvrage dentelë ou en forme de dent : Faire 
une dentelure k un cuir, k une ëtoffe , etc. 

La denture est Tordre dans lequel les dents sont rangées : Cette 
personne , ce cheval a une très belle denture. Il a une vilaine 
denture. Ce mot s'emploie aussi pour désigner la manière dont 
une roue est dentée : La denture de cette roue n'est pas régulière. 
La denture de chaque roue d'une montre a des règles déter- 
minées» 

Dentier est un terme qu'on substitue an mot impropre de râ^ 
telier, pour désigner un instrum^t k l'aide duquel on supplée k la 
perte de toutes ou de presque toutes les dents qui garnissent l'une 
ou l'autre mâchoire : Le dentier simple s'adapte k une seule des 
mâchoires, et le dentier complet garnit toute la bouche. 

Ijp^ Dépaquetée, v. a. Défaire un paquet. Dépaquetant ^ dé^ 
paqueté , je dépaqueté , je dépaquetai. — Ii*r. Ils dépaquètent. 
Je dépaquèterai. Que je dépaqueté. 

' DÉPARTIR. -- SE DÉPARTIR. 

Ces deux verbes sont réguliers , mais leurs conjugaisons diffè- 
rent en ce que le participe présent de départir est départissant , 
et celui de se départir est se départant. 

Départir p v. a., qui signifie distribuer , partager, a pour ses au- 
tres temps primitifs départissant , départi, je dépars, j'e dépar- 
tis : C'est en départissant les secours avec justice qu'on diminue 
le plus possible le nombre des malheureux. Dieu 4^part ses dons 
comme il lui plaît. Nous départissons des sommes qu'il a laissées 
par testament. Il faut que je départisse ces objets entre les hé- 
ritiers. 

Se départir, v. p., veut dire se désister, renoncer, s'écarter, et 
ses autres temps primitif sont : Se départant, départi, je me 
dépars, je me départis : U s'est retiré en se départant de ses pré- 
tentions. Pourquoi ^ulez^vous qu'il 5e départent son projet? Je 
ne crois pas que ce jeune homme se départe de son devoir, ni de 
l'obéissance qu'il vous doit. 

DtPEOBB, V. a. Mettre en morceaux. Dépeçant, dépecé. 
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je dépèce, je dépeçai, — Irr. Ils dépècent. Je dépècerai. Que j'e 

dépèce, 

§:^Dèpiécer, y. a. Démembrer. Dépiéçant, dépiécé,fe dé* 
pièce, Je dépiéçai. — Irr. Ils dépiècent. Que je dépièce. 

Il suffirait , pour rendre ce verbe régulier^ d'accentuer je dé" 
pièce, ils dépiècent , etc. 

-f:^ Déployer, t. a. Étendre ; montrer. Déployait , déployé, 
je déploie, je déployai. La seule irrégularité de ce verbe consiste 
en ce que, comme dans tous ceux qui ont un y au participe pré- 
sent^ cet y se change en i devant un e muet : Ils déploient. Je 
déploierai. Que je déploie. 

g:^ D&POURvoiR, V. a. Dégarnir. Dépourvoyant , dépourvu, 
je dépoutvois , je dépourvus. — Irr. Ils dépourvoient. Je dé" 
pourvoierai. Que je dépourvoie. 

f:;^ Dèprêvenir^ V. a. et p. Oter, faire perdre une prévention. 
Déprévenant, déprévenu, je dépréviens , je déprévins, — Irr, Ils 
dépréviennent. Je dépréviendrai. Que je déprévienne, 

(DERACHE PIED.) — D'ARRACHE- PIED. 

La phrase adverbiale d^ arrache-pied ne s'emploie que dans le 
style familier, et veut dire sans discontinuation : Il a travaille 
quatorze heures d' arrache-pied. J'ai fait tout cela iTarrache- 
pied, 

DERRIÈRE, prép.— DERRIÈRE, s. m. 

'derrière est tantôt adverbe^ tantôt préposition : Qu'importe 
que cela soit devant ou derrière ? Ces troupes marchaient der* 
rière. Il était assis derrière vous. La Genèse nous apprend que la 
femme de Loth fut changée en statue de sel , pour avoir regardé 
derrière elle , malgré la défense expresse de Dieu^ lorsqu'elle 
fuyait la ville de Sodome. 

Enfin derrière devient substantif pour exprimer la partie pos- 
térieure d'une chose, par opposition k la partie antérieure qu'on 
appelle le devant : Le denière d'un meuble, d'une maison. Il oc- 
cupe un appartement sur le derrière. 

Une autre acception que l'on donne k ce mot dans le style fa- 
milier, est renfermée dans les vers suivans où Voltaire parle des 
gardes de Frédéric: 

« Des habits retroussés montrant de gros derrières 
a Que l'ennemi ne vit jamais. » 

(Voyage k Bertin.) 



(DÉSiLGRAFER.) — DÉGRAFER. 

Dégrafer un habit, une robe» etc.» c'est dëtacher les parties de 
cet habit, de cette robe, etc., qui étaient attachées avec des agra- 
fes ou même avec une seule agrafe, eu retirant l'agrafe de sa 
porte : Faites-moi le plaisir de dégrafer ma robe« Son roantea« 
est dégrafé. 

Agrafer étant le terme reçu pour passer une agrafe dans sa 
porte, on ne peut disconvenir que le contraire ne fût mieux rendu 
par désagrafery de même que l'opposé èi apprendre est désap- 
^endre, à'ensorceler^ désensorceler^ etc. 

(DÉSAGRÉER.) — DÉGRÉER. 

Quand ie verbe agréer était employé dans la ni^arine^ on s'y 
servait de son contraire désagréer, actuellement remplacé par 
dégréer, comme agréer l'est par gréer. On se sert même de dé* 
gréer tant pour signifier ôter les agrès , que pour exprimer une 
forte perte éprouvée dans le grément : Le vaisseau qui devait, 
partir a reçu contre-ordre, et il va rentrer dans le port où il sera 
dégréé. Dès le commencement du conpbat, cette frégate fut dé^ 
gréée, 

4:;;^ Désâltéeer» y. a. Oter la soif. Désaltérant^ désaltéré ^ 
je désaltère, je désaltérai, — Irr. Ils désaltèrent. Que je désaU 
tère. 

De même que le verbe altérer, celui-ci serait régulier en con- 
serTant partout l'accentuation de l'infinitif: Je désaltère, etc. 

flC^ Désappuendae , V. a. Oublier ce qu'on sait. Désapprenant, 
désappris, je désapprends, je désappris. ^— Irr. Ils désappren- 
nent. Que je désapprenne, 

4P^ Descen]>e£. La plupart des grammaires disent de le 
conjuguer avec avoir dans le cas seulement où il ait un régime 
direct» et d'employer l'auxiliaire être quand le verbe est neutre ; 
mais il vaut mieux , suivant la règle générale, réserver ce dernier 
«nxilialre pour les phrases où l'on veut peindre le simple état du 
sujet , et se servir d'avoir dès qu'on exprime une action ; aussi 
l'Académie autorise-t-elle k dire : Le thermomètre a descendu de 
quatre degrés ; et je dirais de même : Nous avons descendu vingt 
Ibis de Toiture dans ce voyage, car ici je parle de l'action ; mais 
pour exprimer l'état^ on dirait : Les voila qui jont descendus de 
Toiture. Dans ce tableau» Jésus*Christ e^t descendu de la croix. 

»7 
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je dépèce, je dépeçai, — Irr. Ils dépècent. Je dépècerais Quejt 

dépèce. 

§:^Dèpiécer, V. a. Démembrer. Dépiéçant, dépiécé,je dé-^ 
pièce, je dépiéçai, — Irr. Us dépiècent. Que je dépièce. 

Il suffirait , pour rendre ce verbe régulier^ d'accentuer je dé* 
pièce, ils dépiécenï , etc. 

f:^ Déployer, t. a. Étendre ; montrer. Déployait, déployé^ 
je déploie, je déployai, La seule irrégularité de ce verbe consiste 
en ce que, comme dans tous ceux qui ont un y au participe pré- 
sent, cet y se change en i devant un e muet : Ils déploient. Je 
déploierai. Que je déploie. 

g:^ D&POURvoiR , V. a. Dégarnir. Dépourvoyant , dépourvu , 
je dépouivois, je dépourvus. — Irr. Ils dépourvoient. Je dé' 
pourvoierai. Que je dépourvoie. 

H:^ Dèprêvenir, V. a. et p. Oter, faire perdre une prévention. 
Déprévenant, déprévenu, je dépréviens , je déprévins. — In. Us 
dépréviennent. Je dépréviendrai. Que je déprévienne. 

(DERACHE pied.) — D'ARRACHE- PIED. 

La phrase adverbiale d^ arrache-pied ne s'emploie que dans le 
style familier, et veut dire sans discontinuatign : Il a travaillé 
quatorze heures d' arrache-pied. J'ai fait tout cela d'arraché- 
pied. 

DERRIÈRE, prép.— DERRIÈRE, s. m. 

'derrière est tantôt adverbe^ tantôt préposition : Qu'importe 
que cela soit devant ou derrière ? Ces troupes marchaient der* 
rière. Il était assis derrière vous. La Genèse nous apprend que la 
femme de Loth fut changée en statue de sel , pour avoir regardé 
derrière elle , malgré la défense expresse de Dieu^ lorsqu'elle 
fuyait la ville de Sodome. 

Enfin derrière devient substantif pour exprimer la partie pos- 
térieure d'une chose, par opposition k la partie antérieure qa'on 
appelle le devant : Le denière d'un meuble, d'une maison. Il oc- 
cupe un appartement sur le derrière. 

Une autre acception que l'on donne k ce mot dans le style fa- 
milier, est renfermée dans les vers suivans où Voltaire parle des 
gardes de Frédéric: 

K Des habits retroussés montrant de gros derrières 
« Que l'ennemi ne vit jamais. » 

(Voyage k Bèi4in.) 



(DÉSiLGRAFER.) — DÉGRAFER. 

Dégrafer un habtt^ une robe» etc.» c'est détacher les parties de 
t^et habit, de cette robe, etc., qui étaient attachées avec des agra- 
fes on même avec une seule agrafe , eu retirant l'agrafe de sa 
porte : Faîtes-moi le plaisir de dégnifer ma robe. Son manteau 
est dégrafé. 

Agrafer étant le terme reçu pour passer une agrafe dans sa 
porte ^ on ne peut disconvenir que le contraire ne fût mieux rendu 
par désagrafer^ de même que l'opposé à^apprendre est désap- 
prendre, à'ensorceler^ désensorceler^ etc. 

(DÉS^GBÉER.) — DËGRËER. 

I 

Quand ie verbe agréer était employé dans la marine^ on s'y 
servait de son contraire désagréer, actuellement remplacé par 
dégréer, comme agréer Test par gréer. On se sert même de dé* 
gréer tant pour signifier ôter les agrès , que pour exprimer une 
forte perte éprouvée dans le grément : Le vaisseau qui devait 
partir a reçu contre-ordre, et il va rentrer dans le port où il sera 
dégréé. Dès le commencement du coofibat, cette frégate fut dé^ 
gréée, 

MPi^ Désaltéeer» y. a. Oter la soif. Désaltérant^ désaltéré, 
je désaltère, je désaltérai, — Irr. Ils désaltèrent, Que/e désal* 
1ère. 

De même que le verbe altérer, celui-ci serait régulier en con- 
servant partout l'accentuation de l'infinitif: Je désaltère, etc. 

flC^ Désappuendae , v. a. Oublier ce qu'on sait. Désapprenant, 
désappris, je désapprends, je désappris. — Irr. Us désappren- 
nent. Que Je désapprenne^ 

tP^ D£scEia>aE. La plupart des grammaires disent de le 
conjuguer avec avoir dans le cas seulement où il ait un régime 
direct, et d'employer l'auxiliaire être quand le verbe est neutre ; 
maïs il vaut mieux , suivant la règle générale, réserver ce dernier 
«nxiliaîre pour les phrases où l'on veut peindre le simple état du 
sujet , et se servir Ôl avoir dès qu'on exprime une action ; aussi 
l'Académie autorise-t-elle k dire : Le thermomètre a descendu de 
quatre degrés ; et je dirais de même : Nous avons descendu vingt 
fols de voiture dans ce voyage, car ici je parle de l'action ; mais 
pour exprimer l'état^ on dirait : Les voilà qui ^ont descendus de 
TOtIure. Dans ce tableau, Jésus*Christ e^t descendu de la croix. 

»7 
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je dépèce f je dépeçai, — Irr. Ils dépècent. Je dépèceraL Quejt 

dépèce, 

S:^Dépiéceb, V. a. Démembrer. Dépiéçant, dépiécé,je dë-^ 
pièce, je dépiéçai. — Irr. Ils dépiècent. Que je dépièce. 

Il suffirait , pour rendre ce verbe régulier^ d'accentuer je dé* 
pièce, ils dépiècent , etc. 

'§:;p^ D&PLOYER, V. a. Étendre ; montrer. Déployar^t, déployé, 
je déploie, je déployai. La seule irrégularité de ce verbe consûte 
en ce que, comme dans tous ceux qui ont un y au participe pré- 
sent, cet y se change en i devant un e muet : Ils déploient. Je 
déploierai. Que je déploie» 

Q[^^ Dêpourvoir, V. a. Dégarnir. Dépourvoyant , dépourvu, 
je dépoutvois, je dépourvus. — Irr. Ils dépourvolent. Je dé" 
pourvoierai. Que je dépourvoie, 

ip^ Dépaévenir, V. a. et p. Oter, faire perdre une prévention. 
Véprévenant , déprévenu, je dépréviens , je déprévins, — Ivi.lls 
dé préviennent. Je dépréviendrai. Que je déprévienne, 

(DERACHE PIED.) — D'ARRACHE- PIED. 

La phrase adverbiale £ arrache-pied ne s'emploie que dans le 
style familier, et veut dire sans discontinua tion : Il a travailla 
quatorze heures d' arrache-pied. J'ai fait tout cela d'arraché- 
pied. 

DERRIÈRE, prép.— DERRIÈRE, s. m. 

'derrière est tantôt adverbe, tantôt préposition : Qu'importe 
que cela soit devant ou derrière ? Ces troupes marchaient der- 
rière. Il était asâis derrière vous. La Genèse nous apprend que la 
femme de Loth fut changée en statue de sel , pour avoir regardé 
derrière elle , malgré la défense expresse de Dieu, lorsqu'elle 
fuyait la ville de Sodome. 

Enfin derrière devient substantif pour exprimer la partie pos- 
térieure d'une chose, par opposition k la partie antérieure qa'on 
appelle le devant : Le derrière d'un meuble, d'une maison. Il oc- 
cupe un appartement sur le derrière. 

Une autre acception que l'on donne k ce mot dans le style fa- 
milier, est renfermée dans les vers suivans où Voltaire parle des 
gardes de Frédéric: 

tt Des habits retroussés montrant de gros derrières 
a Que l'ennemi ne vit jamais. » 

(Voyage k Bèrfin.) 
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(DÉSAGRAFER.) — DÉGRAFER. 

J^êgrafer un habita une robe, etc.» c'est dëtacher les parties de 
t^ habit, de cette robe, etc., qui étaient attachées avec des agra- 
fes ou même avec une seule agrafe, eu retirant l'agrafe de sa 
porte : Faites-moi le plaisir de dégrever ma robe^ Son manteau 
est dégrafé. 

Agrafer étant le terme reçu pour passer une agrcfe dans sa 
porte, on ne peut disconvenir que le contraire ne fût mieux rendu 
par iiésagrafer, de même que l'opposé d^apprendre est désa,p- 
prendre, à'ensorceler^ désensorceler^ etc. 

(DÉSAHRÉER.) -. DÉGRÉER. 

Quand ie verbe agréer était employé dans la marine^ on s'y 
serrait de son contraire désagréer, actuellement remplacé par 
dégréer, comme agréer Test par gréer. On se sert même de dé-> 
gréer tant pour signifier ôter les agrès , que pour exprimer une 
forte perte éprouvée dans le grément : Le vaisseau qui devait 
partir a reçu contre-ordre, et il va rentrer dans le port oii il sera 
4iégréé. Dès le commencement du combat, cette frégate fut dé^ 
gréée, 

4:;;^ Désâltéeer» y. a. Oter la soif. Désaltérant^ désaltéré ^ 
je désaltère, je désaltérai, --^Irr. Ils désaltèrent. Que je désaU 
1ère, 

De même que le verbe altérer, celui-ci serait régulier en con- 
servant partout l'accentuation de l'infinitif : Je désaltère, etc. 

flC^ Désappuendae , V. a. Oublier ce qu'on sait. Désapprenant, 
désappris, je désapprends, je désappris, ^— Irr. Ils désappren- 
nent. Que je désapprenne, 

1P^' DsscuHMiE, La plupart des grammaires disent de le 
conjuguer avec avoir dans le cas seulement où il ait un régime 
direct, et d'employer l'auxiliaire être quand le verbe est neutre ; 
mais il vaut mieux , suivant la règle générale, réserver ce dernier 
auxiliaire pour les phrases où l'on veut peindre le simple état du 
sujet , et se servir d'avoir dès qu'on exprime une action ; aussi 
l'Académie autorise-t-elle k dire : Le thermomètre a descendu de 
quatre degrés ; et je dirais de même : Nous avons descendu viugt 
fois de voiture dans ce voyage, car ici je parle de l'action ; mais 
pour exprimer l'état, on dirait : Les voilà qui^ont descendus de 
ToUure. Dans ce tableau, Jésus*Christ e^t descendu de la croix. 

»7 
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je dépèce, je dépeçai, — Irr. Us dépècent. Je dépèceraL Que je 
dépèce, 

§:;^ Dèpiéceb , V. a. Démembrer. Dépiéçant, dépiécé,je dé-^ 
pièce, je dépiéçai, — Irr. Ils dépiècent. Que je dépièce. 

Il suffirait , pour rendre ce verbe régulier;, d'accentuer je dé' 
pièce, ils dépiècent , etc. 

f:^ Déployer, v. a. Étendre ; montrer. Déployât^, déplojré, 
je déploie, je déployai, La seule irrégularité de ce verbe consiste 
en ce que, comme dans tous ceux qui ont un jr au participe pré- 
senty cet y se change en i devant un e muet : Ils déploient. Je 
déploierai. Que je déploie» 

Q^^ D&POURvoiRy V. a. Dégarnir. Dépourvoyant , dépourvu, 
je dépoufvois , je dépourvus, — Irr. Ils dépourvoient. Je dé" 
pourvoierai. Que je dépourvoie. 

It^ Déprêvenir, V. a. et p. Oter, faire perdre une prévention. 
Déprévenant, déprévenu, je dépréviens , je déprévins, — In. Ils 
dépréviennent. Je dépréviendrai. Que je déprévienne, 

(DERACHE PIED.) — D'ARRACHE- PIED. 

La phrase adverbiale d* arrache-pied ne s'emploie que dans le 
style familier, et veut dire sans discontinua tign : Il a travaille 
quatorze heures d' arrache-pied. J'ai fait tout cela d'arraché- 
pied. 

DERRIÈRE, prép.— DERRIÈRE, s. m. 

'derrière est tantôt adverbe^ tantôt préposition : Qu'importe 
que cela soit devant ou derrière ? Ces troupes marchaient der- 
rière. Il était assis derrière yous. La Genèse nous apprend que la 
femme de Loth fut changée en statue de sel , pour avoir regardé 
derrière elle , malgré la défense expresse de Dieu^ lorsqu'elle 
fuyait la ville de Sodome. 

Enfin derrière devient substantif pour exprimer la partie pos- 
térieure d'une chose, par opposition k la partie antérieure qa'on 
appelle le devant : Le denière d'un meuble, d'une maison. Il oc- 
cupe un appartement sur le derrière. 

Une autre acception que l'on donne a ce mot dans le style fa- 
milier, est renfermée dans les vers suivans où Voltaire parle des 
gardes de Frédéric: 

tt Des habits retroussés montrant de gros derrières 
a Que l'ennemi ne vit jamais. » 

(Voyage k Berlin.) 
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(DÉSAGRAFER.) — DÉGRAFER. 

Dégrafer un habit, une robe, etc.» c'est dëtacher les parties de 
-x^ habit, de cette robe, etc., qui étaient attachées avec des agra- 
fes ou même avec une seule agrafe, en retirant l'agrafe de sa 
porte : Faites-moi le plaisir de dégrafer ma robe« Son manteau 
est dégrafé. 

Agrafer étant le terme reçu pour passer une agrafe dans sa 
porte ^ on ne peut disconvenir que le contraire ne fût mieux rendu 
par désagrafer^ de même que l'opposé Rapprendre est désap' 
prendre, à'ensorceler^ désensorceler^ etc. 

(DÉSAGRÉER.) -. DÉGRÉER. 

Quand ie verbe agréer était employé dans la marine^ on s'j 
servait de 8<m contraire désagréer, actuellement remplacé par 
dégréer, comme agréer Test par gréer. On se sert même de dé' 
gréer tant pour signifier ôter les agrès , que pour exprimer une 
forte perte éprouvée dans le grément : Le vaisseau qui devait 
partir a reçu contre-ordre, et il va rentrer dans le port où il sera 
dégréé. Dès le commencement du conpbat, cette frégate fut dé^ 
gréée. 

%:;^ Désaltéeer, y. a. Oter la soif. Désaltérant^ désaltéré, 
je désaltère, je désaltérai, — Irr. Ils désaltèrent. Que je désal* 
tère. 

De même que le verbe altérer, celui-ci serait régulier en con- 
serTant partout l'accentuation de l'infinitif : Je désaltère, etc. 

flC^ Désappuendae , V. a. Oublier ce qu'on sait. Désapprenant , 
désofjpris, je désapprends, je désappris. — Irr. Ils désappren- 
nent. Que je désapprenne^ 

^p^ Descendue. La plupart des grammaires disent de le 
conjagner avec avoir dans le cas seulement où il ait un régime 
direct, et d'employer l'auxiliaire être quand le verbe est neutre ; 
mais il vaut mieux , suivant la règle générale, réserver ce dernier 
«nziliaîre pour les phrases où l'on veut peindre le simple état du 
sujet , et se servir d'avoir dès qu'on exprime une action ; aussi 
l'Académie autorise-t-elle k dire : Le thermomètre a descendu de 
quatre degrés ; et je dirais de même : Nous avons descendu yiugt 
Ibis de voiture dans ce voyage, car ici je parle de l'action ; mais 
ponr exprimer l'état, on dirait : Les voilà qui jont descendus de 
Toiture. Dans ce tableau, Jésus-Christ e^t descendu de la croix. 

»7 
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je dépèce, je dépeçai, — Irr. Ils dépècent. Je dépècerai* Que je 
dépèce. 



D&PiÉcEB, V. a. Démembrer. Dépiéçant , dépiécé,je dé* 
pièce, je dépiéçai. — Irr. Ils dépiècent. Que je dépièce. 

Il suffirait , pour rendre ce verbe régulier^ d'accentuer je dé' 
pièce, ils dépiécent , etc. 

D^^ Déployer, t. a. Étendre ; montrer. DêployarU , déplojré, 
je déploie, je déployai, La seule irrégularité de ce verbe consiste 
en ce que, comme dans tous ceux qui ont un jr au participe pré- 
sent, cet y se change en i devant un e muet : Ils déploient. Je 
déploierai. Que je déploie» 

9^^ D&POURVoiRy V. a. Dégarnir. Dépourvoyant , dépourvu, 
je dépoufvois , je dépourvus, — Irr. Ils dépourvolent. Je dé" 
pourvoierai. Que je dépourvoie. 

It^ Déprévenir, v. a. et p. Oter, faire perdre une prévention. 
Déprévenant , déprévenu, je dépréviens , je déprévins, — \ti,lls 
dé préviennent. Je dépréviendrai. Que je déprévienne, 

(DERACHE PIED.) — D'ARRACHE- PIED. 

La phrase adverbiale d'arrache-pied ne s'emploie que dans le 
style familier, et veut dire sans discôntinuatign : Il a travaillé 
quatorze heures d' arrache-pied, J*ai fait tout cela darrache- 
pied. 

DERRIÈRE, prép.— DERRIÈRE, s. m. 

'derrière est tantôt adverbe^ tantôt préposition : Qu'importe 
que cela soit devant ou derrière ? Ces troupes marchaient der- 
rière. Il était asâis derrière \ovls, La Genèse nous apprend que la 
femme de Loth fut changée en statue de sel , pour avoir regardé 
derrière elle , malgré la défense expresse de Dieu, lorsqu'elle 
fuyait la ville de Sodome. 

Enfin derrière devient substantif pour exprimer la partie pos- 
térieure d'une chose, par opposition k la partie antérieure qu'on 
appelle le devant : Le denière d'un meuble, d'une maison. Il oc- 
cupe un appartement sur le derrière. 

Une autre acception que l'on donne k ce mot dans le style fa- 
milier, est renfermée dans les vers suivans où Voltaire parle des 
gardes de Frédéric: 

tt Des habits retroussés montrant de gros derrières 
« Que l'ennemi ne vit jamais. » 

(Vjoyage k BeHin.) 



(DÉSAGRAFER.) — DÉGRAFER. 

Dégrafer un habtt, une robe, etc., c'est dëtacher les parties de 
icet habit, de cette robe, etc., qui étaient attachées avec des agra- 
fes ou même avec une seule agrafe, en retirant l'agrafe de sa 
porte : Faîtes-moi le plaisir de dégrt^er ma robe^ Son manteau 
est dégrafé. 

Agrafer étant le terme reçu pour passer une agrafe dans sa 
porte ^ on ne peut disconvenir que le contraire ne fût mieux rendu 
par désagrafer, de même que l'opposé d^apprendre est désap- 
prendre, à'ensorceler^ désensorceler^ etc. 

(DÉSAGRÉER.) — DÉGRÉER. 

Quand ie verbe agréer était employé dans la marine^ on s'y 
servait de son contraire désagréer, actuellement remplacé par 
dégréer, comme agréer Test par gréer. On se sert même de dé* 
gréer tant pour signifier ôter les agrès , que pour exprimer une 
forte perte éprouvée dans le grément : Le vaisseau qui devait, 
partir a reçu contre-ordre, et il va rentrer dans le port où il sera 
dégréé. Dès le commencement du coi^bat, cette frégate fut dé- 
gréée, 

4:;;^ Désaltérer, y. a. Oter la soif. Désaltérant^ désaltéré , 
je désaltère, je désaltérai, — Irr. Ils désaltèrent. Que je désal- 
1ère, 

De même que le verbe altérer, celui-ci serait régulier en con- 
servant partout l'accentuation de l'infinitif : Je désaltère, etc. 

flC^ Désapprendae , V. a. Oublier ce qu'on sait. Désapprenant, 
désappris, je désapprends, je désappris. — Irr. Ils désappren- 
nent. Que je désapprenne, 

tp^ D£scen]>e£. La plupart des grammaires disent de le 
conjuguer avec avoir dans le cas seulement où il ait un régime 
direct, et d'employer l'auxiliaire être quand le verbe est neutre ; 
maïs il vaut mieux , suivant la règle générale, réserver ce dernier 
«uxiliaîre pour les phrases où l'on veut peindre le simple état du 
^et , et se servir d'avoir dès qu'on exprime une action ; aussi 
l'Académie autorise-t-elle k dire : Le thermomètre a descendu de 
quatre degrés ; et je dirais de même : Nous avons descendu viugt 
fois de voiture dans ce voyage, car ici je parle de l'action ; mais 
pour exprimer l'état^ on dirait : Les voila qui ^ont descendus de 
TOtIure. Dans ce tableau, Jésus^Christ e^t descendu de la croix. 

»7 
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je dépèce, je dépeçai, — Irr. Ils dépècent. Je dépèceraL Que je 
dépèce. 



Dépiécer, V. a. Démembrer. Dépiéçant, dépiécé,je dé* 
pièce, je dépiéçai, — Irr. Ils dépiècent. Que je dépièce. 

Il suffirait , pour rendre ce verbe régulier^ d'accentuer je dé' 
pièce, ils dépiècent , etc. 

-||:;p^ Déployer, v. a. Étendre ; montrer. Déployai^ , déployé^ 
je déploie, je déployai. La seule irrégularité de ce verbe consiste 
en ce que, comme dans tous ceux qui ont un y au participe pré- 
sent, cet y se change en i devant un e muet : Ils déploient. Je 
déploierai. Que je déploie» 

9P^ Dépourvoir, v. a. Dégarnir. Dépourvoyant , dépourvu, 
je dépoutvois, je dépourvus. — Irr. Ils dépourvoient. Je dé" 
pourvoierai. Que je dépourvoie. 

It^ Déprévenir, v. a. et p. Oter, faire perdre une prévention. 
Déprévenant , déprévenu, je dépréviens , je déprévins. — In. Us 
dépréviennent. Je dépréviendrai. Que je déprévienne. 

(DERACHE PIED.) — D'ARRACHE- PIED. 

La phrase adverbiale tf arrache-pied ne s'emploie que dans le 
style familier, et veut dire sans discôntinuatign : Il a travaillé 
quatorze heures d' arrache-pied. J'ai fait tout cela d'arraché^ 
pied. 

DERRIÈRE, prép.— DERRIÈRE, s. m. 

'derrière est tantôt adverbe^ tantôt préposition : Qu'importe 
que cela soit devant ou derrière ? Ces troupes marchaient der^ 
rière. Il était asâis derrière vous. La Genèse nous apprend que la 
femme de Loth fut changée en statue de sel , pour avoir regardé 
derrière elle , malgré la défense expresse de Dieu> lorsqu'elle 
fuyait la ville de Sodome. 

Enfin derrière devient substantif pour exprimer la partie pos- 
térieure d'une chose, par opposition k la partie antérieure qa'on 
appelle le devant : Le denière d'un meuble, d'une maison. Il oc- 
cupe un appartement sur le derrière. 

Une autre acception que l'on donne à ce mot dans le style fa- 
milier, est renfermée dans les vers suivans où Voltaire parle des 
gardes de Frédéric: 

(c Des habits retroussés montrant de gros derrières 
<t Que l'ennemi ne vit jamais. » 

(Voyage k Bèrtin.) 
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(DÉSAGRAFER.) — DÉGRAFER. 

1}égrafer un habita une robe, etc.» c'est détacher les parties de 
cet habit, de cette robe, etc., qui étaient attachées avec des agra- 
fes ou même avec une seule agrafe , eu retirant l'agrafe de sa 
porte : Faites-moi le plaisir de dégnifer ma robe, Spn manteau 
est dégrevé. 

Agrafer étant le terme reçu pour passer une agrafe dans sa 
porte , on ne peut disconvenir que le contraire ne fût mieux rendu 
par désagrt^er^ de même que l'opposé ^ apprendra est désap- 
prendre, à*ensopceler^ désensorceler^ etc. 

(DÉSAGRÉER.) — DÉGRÉER. 

Quand ie verbe agréer était employé dans la marine ^ on s'y 
serrait de 8<m contraire désagréer, actuellement remplacé par 
dégréer, comme agréer Test par gréer» On se sert même de dé-> 
gréer tant pour signifier ôter les agrès , que pour exprimer une 
forte perte éprouvée dans le grément : Le vaisseau qui devait 
partir a reçu contre-ordre, et il va rentrer dans le port où il sera 
dégréé. Dès le commencement du combat, cette frégate fut dé^ 
gréée. 

ipa^ DÉSALTÉaEA» y. a. Oter la soif. Désaltér^ant ^ désaltéré , 
je désaltère, je désaltérai, -^Iw , Ils désaltèrent. Que je désaU 
tère. 

De même que le verbe altérer, celui-ci serait régulier en con- 
servant partout l'accentuation de l'infinitif : Je désaltère, etc. 

flC^ DÉSAPPBEïmaE , v. a. Oublier ce qu'on sait. Désapprenant, 
désofjpris, je désapprends, je désappris, — Irr. Ils désappren^ 
nent. Que Je désapprenne^ 

tP^ Descendae. La plupart des grammaires disent de le 
conioguer avec avoir dans le cas seulement où il ait un régime 
direct, et d'employer l'auxiliaire être quand le verbe est neutre ; 
mais il vaut mieux , suivant la règle générale, réserver ce dernier 
«nziliaire pour les phrases où l'on veut peindre le simple état du 
sujet , et se servir d'avoir dès qu'on exprime une action ; aussi 
l'Académie autorise-t-elle k dire : Le thermomètre a descendu de 
quatre degrés ; et je dirais de même : Nous avons descendu viugt 
Ibis de voiture dans ce voyage, car ici je parle de l'action ; mais 
pour exprimer l'état, on dirait : Les voila qui jont descendus de 
Toiture. Dans ce tableau, Jésus-Christ e^t descendu de la croix. 

»7 
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Le DoTif fleuve de Russie, est l'ancteii Tàuaïs. Il prend si 
SourceiBUgouYernemeiitdeToaU dans la Russie d'Europe , et après 
s'être grQssi de plusieurs affluera*' pendant un cours de 4^6 lieues, 
il Tft se perdre dans lar mer d'Azov : Hous n'avons c^ue ^op connu 
les cosaques du Don. 

Donc est une conjonction qui sert k lier la consëquence d'un 
raisonnement avee lespropositiéns précédentoi , qui marque le 
rapport d'une idée a une autre idée exprimée ou sous-entendue. 
Le c doit toujours s'y faire entendre x IL rougit ^donc il est cou- 
pable. Tous pensefzinfo/ic qu'il ne viendira pas. 

Souvent donc n'est qu'une interjection : Courez donc. Quoi 
donclOhdonc esXAV' ; . 

On écrivait autrefois doncqUe, dôncques , mais on a renoncé ï 
cette orthographe. (V. Qr donc.) 

Dont, pronom relatif, remplace de qui , duquel^ de laquelle , 
desquels, desquelles. . . ,. 

L^exëmple de l'Académie et des meilleurs écrivaiins prouve, 
contre le sèntimeot de>Féraudet autres auteurs, que dont se dit 
aussi bien pour les psinsonnes que pour lea choseâ : L'konme dont 
il a épousé' la fille. La* personne dont je vous ai parlé, etc. 

On ne doit faire usage dé cë= pronom que qband le nom atiquel 
il se rapporte n'est pas ^réèédé de la pfréposition de ou des arti- 
cles du, de la , des ; dans tout autre cas il ddét ^re remplacé par 
que, conformément a la règle mentionnée 'ci^dessus k l'article i 
qui, que. Ainsi dans « Voilà le tableau dont je m'occupe, » h 
phrase est correcte; mais je' ferais une fauté en disant: C'est de 
ce tableau dont je m'occupe; il faut: Que^e m'occupe. Dites donc 
de même <c C'est de x;e point ^ae je doutads^ », ou bien « Cest ce 
point dont je doutais, v a Yoila les jeunéB gens dont j'ai été long- 
temps inquiet , » ou bien « C'est de ces jeunes gens que j'ai été 
long« temps inquiet. » « Telle est l'affaire dont je voulais vous en- 
tretenir , » ou bien « C'est île cette affaire que je voulais vous 
entretenir.» 

D'après ce qui précède on voit qu'il existe une faute dans l'En- 
cyclopédie grammaticale (1810), où M. Fréville a voulu insérer 
des espèces de vers artificieb» au lieu de se contenter d'exemples 
rédigés en prose bien claire. On y lit en effet a la page gS : 

« C'est des fleurs du printemps dont l'hiver se couronne. » 

' >• Il faut « que l'hiver, etc^. » 

Même remarque k l'égard de cette phrase d'un discours pro- 
noncé par Yergniaud k l'assemblée législative, le 3 juillet 1792* 



DOM— DOH 360 

« Est-ce da sang de CoUéhtz oa du YÔXte dont on est avare? » 
pour (( ^ue Ton est ayare. » 

Lorsque dont sert a Iterensemble deux noms substantifs^ il faut 
se garder de donner a l'un des deux un autre complément déter- 
mine par l'article. Dites donc : « Un bâtiment dont la porte est 
très large. Un habit dont la broderie est d'un très bon goût; » et 
non pas : a Un bâtiment dont la largeur de la porte est grande. 
Un habit dont le bon goût de la broderie est remarquable, etc. » 
Si l'on peut dire : Ce héros dont la grandeur d'âme se fait admi- 
rer, c'est parce qu'ici grandeur d!âme ne forme en quelque sort^ 
qu'un seul mot , et l'on n'y pourrait pas substituer « dont la 
jirandeur de l'âme, etc. » 

DÔME. — DOGME. 

Un dôme est un ouvrage d'architecture élevé en rond sous forme 
de coupe renversée» au-dessus d'un édifice. L'intérieur, la partie 
concave, d'un dôme se nomme coupole. Le dôme du Panthéon 
k Paris est surmonté d'une colonnade qui forme lanterne ; sa 
coupole a été peinte par Gros. 

Le mot ^ogme se prononce docme : Les dogmes de la religion. 
Cela est conforme au dogme. C'est un dogme établi. Professer le 
dogme. 

Faites de même entendre le g comme un c dans tous les dérivés 
dogmatique , dogmatiser, etc. 

DONNER. — RECEVOIR. 

On donne un bal , des dîners, etc. , mais dans ce sens ce verbe 
a toujours un régime. On ne peut donc pas dire qu'une maison 
est mal distribuée pour donner, sans ajouter des assemblées ou 
tout autre substantif. Donner, pris neutralement , ne signifie que 
faire l'aumône , faire des largesses. Cette personne donne beau- 
coup, signifie qu'elle est fort charitable. 

Recevoir au contraire peut s'employer au neutre pour réunir 
chez soi plusieurs personnes : Cette dame reçoit souvent. 

Dont. V. les homonymes Dom , etc. 

(D'ORES ET DÉJÀ .)— DÉSORMAIS. 

Ores est un vieux mot français tombé en désuétude et qui signi- 
fie présentement. De iP ores-en-avant on a fait, par contraction , 
dorénavant, et de même ^^^ormaw signifie mais dès ores ou mais 
dès à présent. 



njo DOI) 

Quant a l'expression d'ores et déjà, employée encore par quel-" ' 
ques orateurs, quoiqu'elle soit rejetëe de tous les dictionnaires, on 
voit que c'était une espèce de pléonasme , et il faut la proscrire. 

' D'OÙ , loc. coinp. — DOUBS , géo. — DOUX , adj . 

D'où est une locution composée de la préposition de jointe à 
où, adverbe de lieu : D'où sort-il? D*oà le connaîtrais-je? Vous 
ignorez d^oà je viens. 

Le Doubs ( prononcez dou ) est une rivière qui sort du Jura 
dans le département auquel elle donne son nom , parcourt ce dé- 
partement dans une grande étendue, passe a^ Besançon qui en est 
le chef- lieu , et se jette dans la Saône auprès de Yerdun-sur- 
Saône. 

L'adjectif doux , qui fait douce au féminin, s'emploie dans une 
foule d'acceptions diverses : Le sucre est doux. Ce mets est trop 
doux. Yin doux. Doux au toucher, hedoux ramage des oiseaux. 
Un doux murmure. Un doux parfum. Quel jour doux a l'œil! 
Temps doux. Gouvernement doux. Un doux sommeil. C'est da 
fer doux. Son caractère est doux. Style doux. Billet doux. Faire 
les yeux doux. Il est si doux de faire des heureux. Mon doux 
ami. 

Ce mot devient adverbe dans : Filer doux , tout doux , etc. 

(DOUARIÈRE.)— DOUAIRIÈRE. 

Une grammaire des plus modernes conseille cette mauvaise pro- 
nonciation, et contient un grand nombre d'erreurs bien plus pré- 
judiciables, comme d'autoriser d'écrire a l'impératif: Vas ' en 
chercher. Il est fâcheux que les auteurs d'ouvrages destinés à la 
jeunesse ne soient pas plus réservés et s'écartent sans raison des 
principes de l'Académie, dont le Dictionnaire ne porte rien de 
particulier sur le mot douaire ni sur ses dérivés. Aussi Gattel et 
, de Wailly disent-ils de prononcer douère , douèrier, douèrière, 
conformément k l'orthographe de ces mots. 

(D'ob IL S'EN SUIT.) — D'OÙ IL SUIT. 

L'Académie omet de dire que suivre s'emploie impersonnelle- 
ment et signifie résulter comm« conséquence : Si votre principe 
est vrai, il suit de là que, etc. Il suit de cette observation que son 
idée est fausse. Au lieu de ces locutions : Il suit de là , // suit de 
cette observation, etc., on peut dire il s'ensuit, parce que le verbe 
pronominal s'ensuivre est formé de suivre et du régime indirect 



en; mais les expressions il s'ensuit de Ik, tfoiiil s'ensuit, etc., 
sont des pléonasmes admis k tort dans nos dictionnaires où l'on 
trouve souvent des inconséquences et des défauts de raisonne* 
ment. Ainsi l'article s'ensuis^re est fort bien terminé dans TAca- 
demie par l'exemple : « Si vous établissez ce principe, il s* ensuis 
vra que; » mais toutes ses autres phrases sont mal choisies. De 
même La veaux cite avec raison Voltaire quand il dit : « Toute 
langue étant imparfaite, il ne s'ensuit pas qu'il faut la changer ; » 
mais par cela même que cette phrase est bonne, il j a une incor- 
rection dans celle-ci de J.-J. Rousseau citée aussi par Laveaux : 
« S*ensuit'i\ de là cyie la prière soit inutile? » il fallait : Suit-W 
de Ik, résulte-t-il de Ik. conclura-t-on de Ik, etc. Dire d^où, il s'en 
suit, c'est commettre l'a même faute que si on se servait delà lo- 
cution (toit il en résulte, pour, ctoii il résulte, 

DRESSER , V. — REPASSER , v. 

Parmi les différentes significations du verbe dresser, l'Académie 
comprend celle qu'on applique au linge en disant : « Dresser un 
mouchoir de cou, dresser des rabats », pour « les repasser, » 

Mais le terme repasser étant mieux approprié k la chose , on 
doit abandonner dans ce sens le verbe dresser et s'en tenir k : Re- 
passer un mouchoir de cou, repasser des rabats , comme on dit : 
Repasser des chemises, repasser une robe, etc., pour exprimer 
l'action par laquelle on les rend plus unis, plus propres en 6tant 
les mauvais plis au moyenr du fer k repasser, et l'ouvrière dont 
l'état consiste k faire ce travail est nommée repasseuse^ root omis 
par l'Académie. 

DROGUAIT ,^. — DROGUET , s. m. 

Le droguét est une espèce d'étoffe faite ordina^ement de laine 
et de fil : Droguet rayé. Être vêtu de simple droguet. 

On fait aussi du droguet de soie appelé de même parfois absolu- 
ment droguet. 

Le verbe droguer, qui signifie raédicam enter , donner beaucoup 
de drogues, fait k l'imp. de l'ind., je droguais, tu droguais, il ou 
elle droguait; pluriel, ils ou elles droguaient. De même le verbe 
réfléchi se droguer {9x1 je me droguais, 

DRYADE. — HAMADRYADE. 

Les Dryades étaient des nymphes qui présidaient aux bois en 
général et k certains arbres en particulier, mais qui pouvaient 
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errer en liberté, danser autour des chênes qui leur étaient coma- 
erés et survivre k la destruction de celui qu'elles protégealenl : 
Eurydice» femme d'Orphée, était une Dryade» Les Hamadryades, 
au contraire, présidaient chacune k la conservation d'un seul arbre 
et mouraient arec lui. 

'Un prélat, interrogé par une dame sur la différence de ces 
âeuz mots, et ne voulant point paraître l'ignorer, répondit : « C'est 
la même, madame, qu'entre évêque et archevêque, » 

A A 

DU, art. — DU,s. m. — DU,p. du v.— DUS, v. 

.bu est un article composé de la préposition de et de l'article défini 
le; il se rend donc par de le : Je viens du Jardin, est pour de le 
jardin , et dans cette acception du ne prend point d'accent : L'air 
<de cette chanson est celui du vaudeville du Devin du village. 

« Du côté du couchant, près de ces bords fleuris. » 

(Voltaire, Henriade, cb. i.) 

Dans quelles circonstances doit-on préférer de a du, «t récipro- 
^quement? 

La réponse a cette question est déjk faîte parce que nous avons 
dit k l'art. Dais au sujet de la différence que présente de et des. 
Si le sens est vague, indéterminé, employez l'article indéfini de; 
servez- vous au contraire de l'article composé du toutes les fois 
que le sens sera fixe et /particularisé. Exemples*. Avez-vous de 
plus beau drap que ceux-ci? si vous n'en avez pas, donnez-na'eu 
quatre mètres ^fa plus beau que vous ayez. 

Le verbe devoir a pour participe passé du , duey qui prennent 
l'accent circonflexe : J'ai dû la'j disposer. Les honneurs dûs à son 
rang. Les louanges dues k son mérite. 

Dû est encore substantif et signifie ce qui est i/i£ , ce k quoi Ton 
-est obligé : Je vous demande mon dû. C'est le dû de ma charge. 
Pour le dû de ma conscience. 

Je dus, tu dus, il dut , prétérit défini du verbe devoir, et qu'il 
dut k Timp. du subj. du même verbe, sont, devant les consonnes, 
homonymes des mots précédens : Je dus me retirer sur cette in- 
vitation. Je ne croyais pas qu'il dût cette somme. 
« Dût le ciel égaler le supplice k l'offense, u 

DUPERIE. —TROMPERIE. 

Le Dictionnaire de l'Académie confond k t<wt ces deux mots. 
La tromperie est Faction du trompeur : Je mej$ul5 garanti de sa 



tromperie. C'est là ime im\%xk^ tromperie., 1^ 4up^ie çst le fait 
de la personiie prise pour dupe : C'est une 4"p^rie que de croire 
ï ses promesses. Prendre taat de pi^ime sa;as r^fxkjppeuse, ç'ej 
duperie t franche duperie. 

DU RESTE. — AU RESTE. 

On se sert de la conjoiMition du reste liorsque te nm suit n'est 
pas dans k même genre que oô qui procède : Il est bizarre, em- 
porte, du reste brave et intrépide. Il est capricieux, du resteYion^ 
néte honune. 

On emploie o,u res&e quand il suit quelque chose du même genre 
o« qui a du rapport à ce qu'on a déjà dit : Voila ce qu'il y a de 
plus sage, au reste c'est aussi ce qu'il y a de plus juste. 
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caractère alphabétique. 



Ub grand e ; un petit e. Deux e. 

On distingue quatre sortes de e ; 

\^, E muet, nommé ainsi parce qu'on l'entend faiblem^t dans 
la prononciation , et que par fois il sert seulement a faire pro- 
longer le son d'une autre voyelle. Il est pKia ou moins muet ; 
ainsi on ne l'entend nullement dans le pluriel des verbes , qu'ils 
ment, quHls soient , ils allaient , etc. ; ii y sert seulement à pro- 
longer un peu la syllabe. On ne l'entend pas piu^ quand il termîxie 
des mots suivis d'une voyelle, comme dansi il parle à mon cousin, 
il promène VLU enfant, etc. IL est un peu plus marqué dans le 
corps des mots et même k la fin quand il est suivi d'une consonne ; 
Ceci, cela. Il parle de ma sœur. Il se promène beaucoup, etc. 
Enfin on doit l'entendre encore plus dans les monosyllabes je, 
me , te, de, ce, se, le, ne: Je ne mejC0imai3f>lus. Il t^ le dira. 
Il se rend de Paris sur le Rhin, etc. ; mais, il faut se ^rder de 
lui rien donner de commun avec le son de Jeu, jeu, comrae^ i'iw- 
diquent h tort certains ouvrages qui par là feraient adojpter une 
très mauvaise habitude. . 

18 
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a^. E fermé, dont là prononciation demande que la bouche soit 
presque fermée; c'est celui de bonté, nimé^ blé , 'détour , métis, 
etc. Il est souvent surmonté d'an accent aigu, mais dans beaucoup 
de mots, e a le son fermé ; sans qu'il prenne Taccent ; tels soot 
piedel ses composés trépied, marchepied, etc.; chez , clef, etc. ; il 
faut y comprendre le prés, de Tinf. de tous les verbes de la pre- 
mière conjugaison : aimer , jouer , sauter, etc., et les secondes 
personnes du pluriel d'un grand nombre de temps des di£râ>ens 
verbes : vous aimez, lisez-yous, voms alliez, partiez^Yùus , etc. 

D'après le dict. de l'Acad. le pénultième & est fermé dans tous 
les mots qui se terminent par ge, comme collège, privilège, siège, 
liège, cortège, sortilège et tous leurs àériyréê privilégié, collégial, 
assiéger, yassiège, il siège, etc., et l'on doit de même écrire jérriége 
(département) , Liège (ville) , etc. ,afin d'avoir luie règle générale 
à cet égard. 

Dans ces mêmes verbes de la première conjugaison, le e muet 
qui termine la première personne du prés, de l'ind. se change en 
e fermé lorsque la phrase étant interrogative on met le pronom 
après le verbe; par exemple si au lieu de : « Est-ce que je de- 
mande », on dit : « Demandè-]e » ; au lieu de : « Est-ce que je com- 
mande bien », on dit : « Commandé'\e bien » , etc. 

E «st aigu avant gner , gler , et dans les dérivés de ces verbes : 
régner, régler; je régnerai, je réglerai, etc.; mais on écrit je règne, 
je règle, etc., quand le e final est muet, ce qui rend irrégulière 
la conjugaison d'un grand nombre de verbes qui, pour ne s'écarter 
nullement des règles générales, n'auront besoin que de conserver 
dans tous les temps l'accent aigu de l'infinitif, d'où l'on écrirait il 
règne, que je règle, etc., comme on écrit ï\ siège, que j'abrège^ etc. 

3'». \B ouvert, qui demande que la bouche soit plus ouverte, et 
dont on distingue trois espèces , savoir .* e ouvert commun , e 
plus ouvert, et e très oavert. 

Le e ouvert commun a le son le plus alongé, c'est celui de la 
pénultième syllabe des mots terminés par un e muet, comme 
père, mère, frère, etc., et alors on pourrait se dispenser d'y 
mettre l'accent grave, à moins qu'ilne provînt d'un autre e comme 
il mène , de mener; il sème, de semer; je répète , de répéter, etc. 

Le e final des infinitifs de la première conjugaison se change en 
e ouvert commun lorsque le r se prononce comme dans : manger 
une pomme, aimer extrêmement , etc. 

E est plus ouvert dans bercail , fermmr , merci, perdu , hiver, 
hymen , pollen , cyclamen. Sent, Memnon , Mathusalém,, etc. 

E est très ouvert dans acc^, procès , succès, il est , rejeta 
poulet, wn foret. 
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4**. E 6st loDg et surmonte <Fun accent circonflexe dans même, 
nnvjoréi, tempête , extrême , bêtise , etc. 

Ayant m et n , e pourrait ordinairement être remplacé par un 
€1 ; ainsi Ton prononce eomme s'ils contenaient un a avant m etn, 
les mots embarras , entraide , emporter , enlever , emmaiUotcr , 
emmener 9 emmenotter , menton , tempête, Endymion, sustenter, 
etc., et dans tous ces mots m se prononce comme un n nasal, tan- 
dis que dans indemniser, indemnité , m est articule. 

Enorgueillir et eniiver se prononcent comme si l'on écrivait 
an'not:gueillir, nn-nivrer, le premier n nasal, et il en est de 
même de tous les dérivés; tandis que hennir, nenni, solennel, 
et leurs dérivés se prononcent ka-nir , na-ni, sola-^nel , etc. 

J& a la valeur de i dans mentor ^ Benjamin , benjoin , jégen , 
Gengis, Quintilien^ Gassendi, placenta, sensorium, etc., et dans 
examen^ d'où sont dérivés examinateur, examiner, etc. 

Mais e conserve le son qui lui est propre dans indemne, Memnon, 
Agamemnon , Bethléem , Jérusalem, Sem, hem, Sichem (et dans 
tous ces mots» m est articulé), ainsi que dans amen, ben (huile de), 
Eden , gramen , hymen y lichen, Penn {nom propre), pollen, 
cyclamen, Zutphen, Van-Diémen, abdomen, Aden (géographie) , 
Philopcemen, etc. , et dans tous ces mots le n est articulé. 

En plusieurs cas e se prononce comme eu. Ainsi eilst le «on de 
euil dans accueil, cercueil, orgueil, recueil, etc., qui riment 
avec deuil et seuil, aussi bien que dans cueillir et tous les dérivés 
accueillir, orgueilleux, recueillement, etc. 

Œil se prononce aussi comme euil ,• il faut donc faire rimer 
œil avec deuil et seuil au lieu de le prononcer ainsi qu'on le fait 
parfois, comme la finale de conseil, CEil a le même son dans les 
dérivés œillade , œillère, œillet, etc. 

E pénultième n'est jamais muet quand Ve final a cette même 
valeur ; ainsi dans acheter, e pénultième reste muet tant que le 
dernier e est fermé ; mais si ce dernier e devient muet, le pénuir 
tième prend l'accent grave : ]' achète, tu achètes^ ils achètent, etc. 
Quand un e pénultième ne porte pas d'accent, il est toujours 
grave, comme dans circonflexe, [complexe , ye vexe, etc., et dans 
père, mère, frère, etc., que plusieurs personnes jî'criveni aussi 
sans accent. 

Pans le nom de Cae/z, ville de Normandie, et son dérivé Caen- 
nais (habitant de Caen), e n'a nulle valeur^ et Ton prononce can, 
canais. 

An tréma placé jadis sur e précédé de o qui doit en être détaché 
par la prononciation^ on préfère l'accent aigu ou l'accent grave 
qui détermine mieux la valeur de e : poésie, poète. 
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E placé avant deux s a trois valeurs : 

Fermée dans dessaisir, dessaler, dessécher^ dessein, desserre, 
desservir, 

Maette dans dessous , dessus , ressaisir, ressaut , ressembler, 
ressentir , resserrer , ressort, ressource , ressuer. 

Grave , en fesant sentir les deux s , dans /eSse , messe , pessi- 
miste, tesson, ^ 

Il serait donc essentiel de ne laisser les deax s que dans les 
mots de la dernière liste , et d'écrire désaisir, désaler, désècker, 
etc., et desus, desous, resaisir, resaut , resemèler, etc., en sub- 
stituant un « au « dans tous les mots où il a cette valeur, comme 
dézirer, dézordonner, hazard, maizon , etc. 

Tous nos e se ressemblaient avant le règne de François I«'; il n'y 
avait que le sens de la phrase qui pût distingneryî?rme , àe fermé; 
esprit informe pouvait être espritinformé. Ce fut le médecin Jacques 
Dubois ( JacobnsSylvius) qui, instruit dans la langue grecque, 
proposa, en i55i, des accens du genre de ceux dont Aristophane 
de Bysance fut, dit-on, le premier inventeur. L'on n'a conserve 
que Taccent aigu de Dubois sbt é , mais on a profité de ses idM 
pour introduire d'abord l'accent grave qui se montre dès avant 
1600, puis l'accent circonflexe qui ne date guère que de 173011 
1730 9 et dut k l'abbé de Saint-Pierre une grande partie de son 
crédit. 

C'est ainsi que les améliorations se font très lentement et tou- 
jours au grand regret des amis de la routine , qui ne savent pas 
apprécier la valeur du temps, et le bénéfice qu'on obtient en perdant 
le moins possible de cet élément si nécessaire k l'instruction. 

EU. — Ces deux leltres réunies ont souvent la valeur de u, 
par exemple dans plusieurs temps du verbe avoir : eu, eue; feus, 
tu eus, il eut , nous eûmes, vous eûtes, ils eurent; que f eusse t 
(jfue tu eusses , qu'il eût , que nous eussions , que vous eussiez , 
qu'ils eussent. 

Dans tous ces mots on finira sans doute par substituer u a 6U, 
conune on l'a déjà fait dans les adjectifs mûr, sûr, qui s'écrivaient 
autrefois, meur , seur, en donnant a eu le son de u. On écrivait 
de même meurir pour mûrir, asseurer pour assurer , etc., et 
comme l'ancienne orthographe de ces mots nous paraîtrait ridi- 
cule, il en sera de même de celle employée actuellement dans 
feus, tu eus , etc. , lorsqu'on aura pris l'habitude d'y supprimer 
le e ; mais ces changemens dans l'orthographe ne peuvent avoir 
lieu que successivement. 

Quant au mot gageure , le e qui suit le g n'est la que pour 
donner k cette dernière lettre la valeur du y, et il est dès lors tout 
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naturel de prononcer gajur&f qvt'on pourra même écrire ainsi , 
lorsqu'on aura adoptëi celle de gaje, pour le mot actuellement 
écrit gage. Ailleurs il faut prononcer eu, i^ comme dans heu-^ 
reux : lEugène, Europe, Euierpe, euphanim, etc., ce qu'on 
peut appeler le son doux de cette voix; ^, Avec un son grave , 
conune dans les mots vettf, veuv.e, neitf, nauv.e, ^uf, bœuf, 
majeur, majeure, etc. Il faut observer qUe ce son ^r ave est plus 
long quand il est suivi de la syllabe muette qui distingue les rimes 
féminines; en outre il se trouve toujours soit dans les monosyl- 
labes soit dans les dissyllabes dont la dernière est muette, ou 
encore k U dernière syllabe des mots dont la consonne finale se 
prononce fortement : peur^ heure, malheuF, Eate, 

A l'exception du mot neuf, et de ses dérivés neuwiwe, neu» 
vîème , neuvièmement, où le son de en est toujours grave , i\ s'a^ 
doucit toutes les fois que la consonne finale cesse d'être prononcée, 
ou que dans le dérivé la voix eu , ou sou équivalent f»ii, viept k 
être suivie^ d'une syllabe masculine. Ainsi le son graye de bœ^f, 
œuf, devient doux dans, des bœufs , des œafs , à,n bœuf ss^é , un 
œufàvLT, comme celui de peur devient doux dans peure^ix, 

(EAU D'ANON.) — LAUDANUM. 

Um dans laudanum , a la valeur de om bref, comme dans te 
deum , dominus vobiscum, etc. : Acheter, ordonner, prendre du 
laudanum, et non pas de Veau d*anony ni de Veau d'anum. Le 
laudanum est une dissolution d'opium, dont on se sert çn guise 
de calmant, ou pouif f^ire dormir. 

(ÉBÈNE,m.)— ÉBÈNE, f. 

Je croyais cette ébène plus belle, avant qu'elle eût été mise en 
oeuvre ; mais depuis qu'elle est travaillée , elle me semble moins 
jolie. Une règle de belle ébène. Un trictrac en ébène bien noire. 

Voilà le genre donné au nom de Vébène par tous nos diction- 
naires , mais il faut reconnaître qu'un étranger, ou une personne 
qui n'a pas une longue habitude de notre languç, doit éprouver la 
plus grande difficulté par les nombreuses bizarreries qu'elle otlire ; 
ainsi chêne ,Jrêne, orme, aune , saule et autres arbres étant du 
masculin , il serait naturel d'adopter le même genre pour ébène. 

(:^ÉBRtcBER, y. a. Faire une brèche. Ebréchant , ébréché» 
j'ébrèche, fébréchaL — Irr. Ils ébrèchent, Quefébrèche, 

La conservation de l'accent aigu sur le second e dans tous les 
temps rendrait ce ve;rbe rcguliei;. 
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(ÉcARLiTiNE.) V. {Fièvre écarlatine.) 

ÉcARTELEB, v: a. Mettfe tm criminel en quartiers. Etar^ 
telant, écartelé , féeartelle , fécartelai. — Irr. Ils écartellent, 
J* écart ellerai. Que fécartelle. 

Il serait plas simple de ne pas doubler la consonne et d'écrire 
j'écarièle, ils écartèlent, etc., comme TÂcadëmie elle-mdme agit 
pour je gèle,4is harcèlent , etc. 

(ÉCHAFOURÉE.) — ÉCHAUFFOURÉE. 

h'éekauffburée' est une entreprise mal concertée, téméraire, 
déraisonnable. Ge mot désigne aussi certaines rencontres impré- 
vues k la guerra : C'est une véritable éehauffourée. Ce n'est là 
cpi'une éehauffourée i Quelle ridicule éehauffourée t 

9P^ Échapper. Ce yerbe demande rauxiliaire avoir quand^on 
parle d'une cbose qu'on n'a pas entendue, qui s'est soustraite a 
notre inspection , ou qu'on a oubliée : Je n'ai pas bien compris 
cette phrase , parce qu'un seul mot m'a échappé. Une seuhe cham- 
bre de la maison avait échappé a leurs perquisitions. Hier je savais 
le nom de cette personne, et il m'a entièrement échappé. 

On dit aussi qu'un homme a échappé à la justice, aux gen- 
darmes, etc.; pour faire entendre qu'où n'a pu le saisir. 

L'auxiliaire être doit s'employer quand on veut marquer qu'on 
a- fait une chose par mégardè , par distraction , sans y bien rëflë- 
chir; aUssi ne \e dit-on guère en ce sens qu'en parlant d'an 
mot, parce que l'attention ne doit pas être censée détournée pen- 
dant long-temps : Ce mot m est échappé, et j'en ai eu beaucoup 
de honte. Si ce mauvais terme lui est échappé, c'est par pare 
inattention. Sou instruction étant connue, je m'étonne que cette 
locution lui soit échappée. 

Dans la Henriade , le portrait de Catherine de l^édicis est ainsi 
terminé (chant 11) : 

« Possédait en un mot, pour n'en pas dire plus > 
« Les défauts de son sexe , et peu de ses vertus. » 

Mais dans la crainte d'avoir offensé Elisabeth , en lui paHant 
ainsi , Henri ajoute : 

« Ce mot Wiest échappé ; pardonnez ma franchise. » 

fÊCHETS.) — ÉCHECS. 

Le c du mol échec doit toujours se faire sentir, excepté au plu- 
riel , quand il s'agit du terme de jeu. Ainsi on prononce le c dans ^ 



14 a mis mon roi en échec j^ Ge général a éprouvé plusieurs échecs 
dans sa campagne. 

Mais le c devient nul. dans les phrases : J'aime le. Jeu .des 
échecs ;jnn de mes échecs est perdu; nous avons^falt trots parties 
à* échecs , etc. (V- TarJ. HpMOoaà^HEs.) 

(ÉCHIGNER.) —ÉCHINER. 

L'épine du dos porte vulgairement le nom d'échiné, et la rom<» 
pre c'est échiner, qui est familier aussi bien ifoiéchiner de coups 
pour dire battre ontrageôsement ; fîgurément ^cAiraer signifie tuer, 
assommer dans un combftt^ dans une m^lée, etc., ettonjonrs ii^ 
est dn style familier : Les paysans échinèrentAes traîneurs. 

ÉCHO , phys. et myth. — ÉCOT , s. m. 

Un son répété en vertu de la réflexion qu'éprouvent les ondes 
sonores lorsqu'elles rencontrent un obstacle fixe ; le lieu où ce 
phénomène est produit, Sont ce qu'on appelle un écho. Les sons 
réfléchis peuvent être , comme le^ sons directs, articulés et musi-^ 
eaux, aussi bien qu'inarticulés. Certains échos répètent jusqu'à 
quatorze et quinze syllabes de suite; d'autres, qu'on nomme mul- 
tiples par opposition aux précédens appelés échos simples , répè- 
tent plusieurs fois le même son, la même phrase articulée ou mu- 
sicale , ce qui est le résultat d nne réflexiou réitérée des ondes 
sonores. Enfin on peut en produire d'artificiels par des disposi- 
tions architecturales données: Un bon écho, hes échos d'alentour.' 
Vers en écho. Cet homme est Y écho d'un autre. 

Dans la mythologie. Echo esi le nom d'une nymphe , fUle de 
l'Air et de la Terre, qui fesait partie de la, suite de Junon » et qui 
ayant favorisé les amours de Jupiter, en amusant U, déesse par de 
longs discours , taudis que le dieu était avec une de ses maîtresses, 
fut> en punition de son artifice, condamnée par la reine de l'O- 
lympe k nç parler que quand on l'interrogerait, et à répondre 
en peu de mots aux questions qui lui seraient adressées. Devenue 
plus tard amoureuse de Narcisse et méprisée de lui» elle s'enfonça 
dans les bois qui furent son unique habitation , et où se consumant 
enfin de douleurs et de regrets , il ne lui resta plus que les os et 
la voix. 

« Echo n'est plus un son qui dans l'air retentisse, 
« C'est une nymphe en pleurs, qui se plaint de Narcisse. » 

(BoiLEAu, Art poétique, ch. m.) 

Ecol se dit de la quote-part que chacun doit pour \m repas 
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comBuiii , de la dëpensie qu^on fait au cabaret pour un repas /de 
la compagnie des personnes qui mangent ensemble dans an c»* 
baret : Payez Totre écot^Uécot s'élëvierà à une assez forte somme. 
Je ne suis pas de son éeoi. 

Un tronc d'arbre encore reréia de'qtièlqiies bcfUts de brandies 
est aussi un écot, 

d^^ Échoir r V. n* Arriva* par iixtt. Echéant , échu, féchois, 
f échus. — Futur, j'écherraù On ne voit pas pourquoi rA.cadémiei 
en admettant la première personne daprë«ëri4 défini^ rejette celle 
dn présent de l'tndtcatif , car danfe le cas eà un esclave puisse 
dire : J* échus en partage k un tel >■ il doit lui être permis de se 
servir ide la phrase : Si féchois en partage à un bon maître, oh: 
Si féchéais, etc., ce qui £aié voir aussi Tutilitë d'adppter Timpa/- 
fait de l'indicatif supprimé dans ce verbe par quelques gram- 
mairiens. Il n'y a jamais dinconvënient à donner de Textension 
k la conjugaison des verbes , et c'est aux écrivains à choisir les 
phrases dans lesquelles le goût ou Teuphooie permet d'en faire 
entrer les différens temps. 

Quant k la troisième personne, il échoit, qui d'après l'Académie 
se prononce quelquefois il écket, il vaut mieux abandonner aussi 
cette irrégularité. 

ÉCLAIR , météo. — ÉCLAIRE^ v. ^ ÉCLAIRE , bot. 

U éclair est cette lumière vive qu^i précède ordinairement le 
bjruit de la foudre ; cependant il y a souvent des éclairs sans 
tonnerre. 

Delille , dans son Homme des Oiamps , a employé l'enjambe* 
inent pour peindre la vivacité de V éclair. 

« Nature, ô séduisante et sublime déeése! 

« Que tes traits sont divers ! Tu fais naître dans moi 

« Ou les plus doux transports , ou le plus saint effroi. 

« Tantôt , dans nos vallons , jeune» fraîche et brillante » 

«r Tu marches.... et, des plis de ta robe flottante , 

« 3econant la rosée et versant les couleurs , 

<i Tes mains sèment les fruits , la verdure et les fleurs : 

»•• .-. . . é 

« Tantdt, dans les déserts, divinité terrible, 
c( Sur des sommets glacés plaçant ton trône horrible , 
« Le front ceint de vieviiç pins s'entrechoquant dans l'air,. 
« Des tçrre^s écumeux battent tes dancs y V éclair 
*t S^t 4e tej5 yeu?c; ta voix-©^ la foudre qui gronde > 
« El du bruit des volcans épouvante le monde. » 



L<e Terbo (Mftlrev* fait au prés, de l'iftd. : f éclaire, tu éehUrtlg, 
a édaire^'i^Mairent ; k l'hopér., éclmirûy eto. : Le Mleil^tf^ir^ 
la terre. Qu'en éclaire k monsieur. Ce propos vo^ éclaire. Les yens 
des ehats éclairent pendant ta unit. 3* éclaire ses aetioos. On. 
éêlAire un tal^an> en y vtëpandant des clairs avec inteliigmce. II. 
ici Aire sans cesse depuis ce matin. 

Edaite est le notn donné vulgairement à la grantie ch4Udoine^ 
de3 botanistes , espèce la plus commune du genre çhélidoiney fa^ 
luille des Papavéracées. h' éclaire vient dans les haies et contre les 
murs ; elle porte une fleur en croix , et le suc propre de sa tige 
est fort acre et de couleur jaune; 

ÉCLAIRER A. — ÉCLAIRER. 

D'après le Dictionnaire de rAcadfémie, on devrbit se servir des 
phrases : Éclairez à monsieur, éclairez à madame, pour dire, ap- 
porter de la lumière k quelqu'un, lui faire voir clair; mais l'u- 
sage général paraît avoir prévalu contre cette locution , malgré 
l'équivoque k laquelle ou donne lieu par son emploi ; car éclairer 
quelqu'un, c'est aussi, figurément, lui faire voir clair dans une 
afFaire, dans une opinion qui d'abord lui paraissait obscure. Quoi 
qu*il en soit, on dit actuellement : Eclairez monsieur,' éclairez 
ces dames, etc., pour dire à* éclairer leur roule, l'esoaiier qu'ils 
doivent prendre, etc. : 

Cl Ils sortent tous quatre avec Laforest et les domestiques qui 
les éclairent, » (Andbieux, dans le Souper d'Auteuil.) 

ÉCLISSE , s. f . — CLISSE , s. f . 

Uéclisse est un petit bâton plat que l'on couche le long d'un - 
membre fracturé pour le tenir immobile ; on en a fait le verbe 
éclisser : Il faudrait lui éclisser la cuisse. On lui a éclîssé lé 
bras. Les chirurgiens emploient maintenant le mot attelle au lieu. 
à'éclisse. 

Éclisse est aussi le nom donné a du bois dé fente très mince 
dont on fait des jouets d'enfans, comme tambours et autres. Quant 
aux seaux, décalitres, etc., ils se font avec du merrain. 

La cîiss^ est une petite claie d'osier ou de jonc, qui sert k en- 
tourer des bouteilles , k faire égoutter le fromage , et k d'autres 
usages : La clisse qui ^rnit cette dame-^jeanne est bien forte. 

Quoique nos dictionnaires ne donnent pas le verbe clisser, on 
doit l'admettre puisqu'il est utile : Il faudrait clisser cette bou- 
teille. Je voudrais que ce Aaœn fût clisse. 
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Ip^ ÉcLOBE, Y. nv Sortir de la coque , s'épavMiUûè » paraître, 
n'a pas de prëtërit défini , et ses autres temps priinîtiit^ont^/o- 
sont, éclos^ féclas. De ce que l'Académie dit ce verbe peu usité 
aux pr^aièreset secondes, personnes , plusieurs grammairiens ont 
affirmé qu'on ne doit l'employer qu'aux troisièmes personnes. Ce-, 
pendant en faisant parler une fleur dans quelque fable, les mots 
j'écloSj J'éclorai, queféclo^ vieudr^iepii se;placçjr tQut naturel- 
lement sous la plume. 

(ÉCRÉVÏSSE.)^ ÉCREVISSE. 

Ecrevisse de mer, ou homard. Ecrevisse de rivière. Marcher 
comme une écrevisse.- Le second e de ce mot ne prend pas d'ac- 
cent. 

ÉCRITOIRE , s, f. — ENCRIER , s. m. 

h'écritoire contient en outre d'an encrier, une place destinée 
pour des plumes , et souvent aussi pour du papier ou autres objets 
de bureau : Écritoire portative , une belle écritoire, 

U encrier est un petit vase où l'on met Tencre dont on se sert 
habituellement pour écrire ; Avez-vous pris mon encrier? Voilà 
un joli encrier. Encrier de verre, encrier àe plomb. Il y a dans 
cette écritoire un encrier fort petit. J'ai cassé \* encrier de ma belle 
écritoire. 

ÉCRITURE DE MAIN. — ÉCRITURE. 

Voilà uiie belle écriture. J'ai vu hier une fort belle écriture. 
On ne doit pas ajouter inutilement les vàoisdemain, à la main; 
cependant ils peuvent être nécessaires à une explication, ou 
pour être bien compris : La carte de visite qu'on vous a remise est- 
elle imprimée ou gravée? Non, elle est écrite à la main. J'ai ciu 
cette exemple gravée, et elle est écrite à la main. 

D'après l'Académie on peut dire simplement V Ecriture y pour 
l'Ancien et le Nouveau-Testament ; il y aurait doDC amphibologie 
en disant d'un enfant : « Il ne sait pas encore lire V écriture; » et 
pour être clair il vaut mieux dès lors adopter, selon l'occurrence, 
les phrases : « Il ne lit encore que des livres imprimes. Il lit 
dans VEcriture sainte. Il lit mal Y écriture de main , ou V écriture 
à la main , etc. 

ÉDUCATION. --INSTRUCTION- 

Education se dit proprement des soins que l'on prend pour 
développer la constitution physique des cnfans^ et c'est ce qu'oa 
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appelle éducation physique. Ce mot s'emploie aussi poar desi- 
gner le développement des facoltës intellectiielles et morales : 
« La meilleure mire de famille est celle qui prend le plus de soins 
ôe Véducalionée ses en fans. » Il n'y a guère qu'une naissance hon- 
nête ou. qu'une bonne éduoatian qui rende les hommes capables 
de secret (Labbittère). Il s'est instruit lui*même, mais son éduca" 
tion a èié peu soignée. Si l'instruction de cette demoiselle laisse 
quelque chose k désirer, il faut reconnaître que son éducation est 
parfaite, et dès lors il ne lui a manqué pour s'instruire que de 
trouver de bons maîtres eu différens genres. 

Le soin de nourrir les animaux utiles , l'art de les multipHer et 
d'en tirer tout l's^vantage possible , se nomme encore éducation , 
et Ton dit même Y éducation des plantes : Il entend parfaitement 
V éducation des bestiaux, l'éducation des abeilles, l'éducation des 
vers a soie. Il s'occupe beaucoup de Véducation des plantes. 

Instruction indique tout ce qui est propre a nous éclairer, a 
développer nos connaissances. Nous recevons de V instruction ^ar 
les discours, par les écrits, par les faits , par les exemples : Une 
faible instruction. Une instruction variée, profonde, solide. Il 
consacre tout son temps a l'instruction de la jeunesse. 

(ÉDUQUER.)— DONNER DE L'ÉDUCATION, DE 

L'IffSTRUCTION. 

Cette demoiselle me paraît avoir reçu une fort bonne éduca^ 
(ion. Il a donné de Vinstruction a ses enfans. 

EFFORT, s. in. — ÉPHORE, ant. 

On appelle effort l'action'd'accumuler ses forces pour accomplir 
un acte quelconque , soit corporel , soit spirituel : V-ain effort. 
Employer tous ses efforts. Effort d'esprit. 

U se prend encore pour l'œuvre qui résulte de cette concentra- 
tion de toutes les forces physiques ou morales vers un but : Ce dis- 
cours est un effort d'esprit, de mémoire. Cet objet est un des plus 
grands efforts de l'art. 

C'est improprement qu'on nomme efforts, dans la médecine 
vétérinaire et même dans le langage vulgaire, en parlant de 
l'homme» les maladies qui résultent des efforts trop considérables 
qu'a faits un homme ou un autre animal. On confond ainsi l'af- 
fection qui peut être une hernie, une entorse, ^ne douleur muscu- 
laire, etc. > avec la cause qui Ta produite. 

«c En efforts impuissans leur maître se consume. » 

(RA.CINE, Phèdre.) 



«c Sous le coupable effort de sa noif^ insokttct» . 
« Thëiois a VIT €^t fois, chanceler sa balance. » 

(6oii>BAu, ]e Lutrin , ob. t.) 

Les éphores , dont le nom signifie surveillant , ëtarent k Sparte 
les cinq magistrats ëlus chaque année parmi le peuplé, et dont les 
fonctions consistaient k défendre la liberté de celui-ci contre les 
atteintes da pouvoir. Mais ils remplissaient de pins le rôle de cen- 
seurs k l'égard des rois, du sénat et du peuple; ils inspectaient 
toutes les branches de l'administration, et leur pouvoir s'étendait 
jusqu'à déposer et mettre k mort les rois eux-mêmes, ce qu'ils 
firent k Tégard d'Àgis IV. 

IP;^ EïTRAtER , V. a. p. Donner, avoit* de la frayeur. Effrajant^ 
effrayé y f effraie, j'effrayai, — Irr. Ils effraient. Teffraierai, 
Que feffMie. 

ÉGALISER. — ÉGALER. 

Nos grammairiens sont encore divisés sur l'emploi de ces verbes 
que l'Académie définit tous les deux par^rendre égal, et qu'elle 
tend a faire confondre, en disant: « Égaler les parts et les por- 
tions, » et a Égaliser les lots d'un partage. » Laveaux, après avoir 
dit qu'égaler signifie rendre une chose égale a une autre, donne 
pour exemple : « Égaler deux mesures , » qui pourrait servir 
aussi dans le cas où égaler se rend par valoir. 

Je crois qu'il serait plus simple de réserver égaler pour dire 
valoir, et d'employer égaliser quand il s'agit de rendre égal: 
L'amour de l'un égale l'amour de l'autre. L'amour égalise toates 
les conditions. Le décalitre égale deux demi-décalitres. Nons 
avons égalisé ces deux demi-décalitres. 

Mais on ne dit pas : « Rendre des points pour égaliser la par- 
tie , » il faAit dire : « Pour rendre la partie égale , » parce qae 
égaliser ne peut s'employer qu'en parlant de deux choses ou plus, 
qu'on veut rendre toutes égales a l'une d'entr'altes. 

Le verbe aplanir n'a jamais besoin d'être l'end u par égaler, 
et il faut dire : Aplanir un terrein, aplanir une allée, etc. 

H:::;^ Egayer, v. a. p. Rendre gai. Egayante égayé , f égaie, 
j'égayai. — Irr. Ils égaient. J'égaierai. Que f égaie, 

OÉGOBUER.) — ÉœBUER. 

Ecûhuer une terre , c'est en enlever la surface avec »i|c large 
houe, dite écobue, et répandre ensuite Sut le sol les cendres pro- 
venant de la partie enlevée qu'on brûle après l'avoir fait sécher . 
On a écohué cette lande, et elle donne une belle récolte. 
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.ËomsRBJt, T. a. p. Oter la graine. Egrenant y égrené y j'é^ 
grèite , f égrenai. — ïrrég. lis égrènent. J'égrènerai, Que fé^ 
grène, 

(ÉGUENILLÉ.) — DÉGUENILLÉ. 

Déguenillé est un adjectif qui qualifie celui ou celle dont les 
habits sont en lambeaux : Il est tout déguenillé. Cette personne 
était toute déguenillée. 

On doit convenir qu'il peut être difficile de se rappeler la ma- 
nière d'ortbographier ce mot, puisque, par analogie, on pourrait 
dire dégueniller ou éguenilier, pour retirer des guenilles, de 
même qu'on emploie Tadjectif déchaussé , s'il s'agît d'exprimer 
qu'on a retire la chaussure , et qu'on se sert du mot échenillé , 
pour faire entendre qu'ob a enlevé les chenilles ; aussi j'approu- 
verais l'adoption du terme enguenillé, par lequel j'ai vu la Ga» 
zette des Tribunaux quali6«r un honune en guenilles i: « Le co4*ps 
enguenillé qui portait cette figure. » C'était une personne engue* 
nillée. 

EH et HÈ ! interj. — ET , conjon. 

Ces trois mots se prouoneent comme la derniëre lettre de bonté, 
car le h du second est demi-aspiré, et l'on ne fait jamais entendre 
le t de la conjonction et , si ce n'est dans et cœtera , formé de 
deux mots latins qu'on rend presque toujours en français par l'a- 
bréviation e/c; ici le son de et est grave comme dans la première 
syllabe de betterave, netteté, etc. 

Les interjections eh , hé, ne sont pas toujours fort distinctes ; 
néanmoins il y a entr 'elles lia différence que nous avons fait obser- 
ver entre ah et ha, ainsi qu'entre oh et ho. J'ajouterai que l'excla- 
mation eh qui s'emploie dans l'admiration , la surprise , le style 
aoUe , ne tient qa'au sentiment , tandis que l'interjection ah est 
jouvent l'effet de «e qui se passe dans l'esprit ou sous les yeux. 

« JSh ! qui n'a pas pleuré quelque perte cruelle ? » 

(PXULLE.) 

« On prend pour des amis de simples connaissances : 
« Eh! que de repentirs suivent ces imprudences! » 

(Gbesset.) 

Li'élision n'est pas permise avant cette interjection , et dans hé 
le h est demi-aspirë ; ainsi l'on prononcerait de la m^me manière 
sans faire entendre le s de vos, les phrases : Tous vos eh! , et tots 
vos hé! 
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Hé est préféré dans la fable et le style familier où cette interjec- 
tion se trouve souvent accompagnée d'une légère teinte d'ironie ; 
« Vous chantiez , j'en suis fort aise ; 

« Hél bien, dansez maintenant. » 

(Lafontaiiis.) 

Les jeunes filles dans la fable du Meunier et de son fils: 

« Hél quoi, charger ainsi cette pauvre bourrique! » 

(Le même.) 

a Hél bonjour, monsieur le corbeau. » 

(Le même.) 

« Hél mou ami , tire-moi du danger, 
tt Tu feras demain ta harangue. 

( Le même. ) 

Quant a la conjonction et, c'est une des plus employées , et on 
la retrouve h chaque instant dans le discours,où elle sert k réunir 
soit des mots, soit des phrases : Vous et moi. Mon frère et une 
autre personne. 

« Le dessein en est pris.... je pars, cher Théramène, 
« Et quitte le séjour de Taimable Trézène. 

(Racine. ) 

Ordinairement on ne l'emploie qu'une fois dans la même phrase, 
mais il arrive néanmoins que de sa répétition résuite une beauté» 
en ce que par là on donne plus de force k l'expression, comme 
dans les vers suivans d'Alzire déjà cités au mot cent : 

« Et six cents Espagnols ont détruit sous leurs coups 
<c Mon pays et mon trône , et vos temples et vous. » 

(EILLET.) — OEILLET. 

U œillet est une fleur odoriférante très-connue : Un helœUlet, 
Le mot œil se prononçant franchement comme la finale des mots 
deuil, seuil, il faut conserver cette prononciation euil à la syllabe 
û?/7dans ses composés œillade, œillère, œillet, œilleton. 

ÉLAN, zoo. —ÉLAN , s. m.— ÉLAN , géo. 

JJélan est un quadrupède de la classe des mammifères et de la 
famille des ruminans , où il constitue une espèce du genre cerf. 
Cet animal est sauvage, grand au moins comme un cheval, et 
habite le plus souvent les pays septentrionaux. Au Canada on lai 
donne le nom d'orignal. 

Le mâle de ïétan est, comme le cerf, armé d'un bois dont il se 
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âëpoaille aussi annuellement et qu'emploie de même la couteU 
lerie. Sa peau passée à l'huile se vend parfois pour de la peau de 
buffle , et sert à faire des baudriers, des ceinturons, etc. Son poil 
élastique est utile a nos selliers et bourreliers. 

Elan signifie un mouvement subit au moyen duquel un animal 
est transporté rapidement d'un point à un autre et pour l'exécution 
duquel il fait de grands eSbrts : Il fit un élan et se sauva des mains 
de ses ennemis. Le cerf fit deux ou trois élans. 

Ce terme exprime également un mouvement de l'âme : Des élans 
de dévotion. Des élans d'imagination qui étonnent. Cet élan du 
génie. 

« Aux élans redoublés de sa voix douloureuse 

« Tous les valets tremblans quittent la plume oiseuse. » 

( BoiLEAu , le Lutrin , ch. iv. ) 

Elan ou Eslan, petite ville sur la Meuse, entre Mézières et 
Donchery. 

ÉLEVER. — LEVER. 

On élèife une maison , on élève la voix^ et au figuré le style, etc. 

Mais il faut dire : Cette machine lève dix quintaux. L'aimant 
lèvelai paille. Lever les yeux au ciel ; lever les yeux sur quelqu'un, 
et non élever. 

Elèverai, pour ses autres temps primitifs, élevant, élevé, f élève, 
f élevai, — Irr. Ils élèvent. J'élèverai. Que f élève, 

(EURENT.) — ÉLURENT. 

Le verbe élire a pour prétérit défini jélus, et la troisième per- 
sonne au pluriel de ce même temps, est ils élurent : Cette assemblée 
élut pour son président un magistrat recommandable par ses 
vertus civiques. Ils élurent pour chef celui dont le courage était 
le plus renommé. 

ELISÉE , n. p. — ELYSÉE , myth, —ÉLISEZ , v. 

Dans les deux premiers de ces mots, Ve muet final fait prolonger 
la syllabe. 

Élîe, en montant au ciel, laissa son manteau k Elisée qui hérita 
aussi du don de prophétie et de la faculté d'opérer des miracles. 
Il divisa les eaux du Jourdain , ôta son amertume h la fontaine de 
Jéricho, ressuscita le fils de la Sunamite , etc. 

Les Grecs, qui habitaient un pays chaud , ne voyaient rien de 
plus agréable que de se promener dans une campagne riante , et 
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le paradis qu'Us promirent aux gens de btéh ëiaii un Heu nonunë 
Elysée^ s. m. , ou champs JEljrsées, s. m. pi. , dans lequel ©n trou- 
vait des prairies charmantes ainsi que des bob délicieux. 

« Et quand les Dieux offraient un Elysée aux sages, 
« Etaient-ce des palais? Celaient de verts bocages, 
« C'étaient des prés fleuris, séjour des doux loisirs, 
« Où d'une longue paix ils goûtaient les plaisirs. » 

( Delille , les Jardins. ) 

Le verbe élire ^ qui signifie choisir, nommer, et d ont le parti- 
cipe présent est élisant, fait a la seconde personne du prés, de Tind. 
vous élisez ; impér . élisez : Vous élisez sans doute vos députés dans 
des assemblées nombreuses. Elisez toujours les hommes les plus 
instruits et les plus vertueux. 

ELLE A L'AIR BON. — ELLE A L'AIR BONNE. 

L'adjectif doit s'accorder avec le substantif air quand ce mol est 
pris pour manière, façon, généralement ce qui regarde la mine, 
le port, la grâce, etc. , et toutes les façons de faire : Cette femmes F air 
grand , généreux, bon, etc. , parce que la grandeur, la générosité, 
la bonté se peignent dans les traits de ta physionomie de la per- 
sonne dont on parle , et c'est le mot air qui occupe la pensée. 

Mais l'adjectif s'accorde avec le sujet de la phrase et non avec 
le mot air, quand celui-ci est pris pour extérieur, apparence : 
Cette poire a Vair mûre. Cette robe a l'air bien faite. Cette femme 
a l'air enceinte, boiteuse , bossue , etc. , car ici air est pris seule- 
ment pour extérieur, apparence, et ce n'est pas l'air de la poire 
qui est mûr. Pair de la robe qui est bien fait , fair de la femme 
qui est boiteux, etc. 

Il est facile au surplus d'éviter toute difficulté a cet égard en 
tournant la phrase autrement, comme : Cette dame semble bonne, 
-généreuse , etc. ; elle paraît enceinte , boiteuse , etc. 

(EMBARBOUILLER.) — EMBROUILLER. 

Embarhouiller n'est pas français, ainsi il faut chercher un 
autre mot suivant l'idée qu'on veut rendre : Il s'est embrouillé 
daûs son discours. Il s'est embarrassé dans plusieurs affaires dé- 
^gréables. 

EMBARRAS. —IMPORTANT. 
On a de rem^arrrt5, beaucoup à'embarras, mais on ne doit pas 



dire qu'an homme fait son embarras, ses embarras; dites ; Il fait 
Vimportant, il se donne de Vimportance, etc. ' 

, (EMBAUCHOIR.)— EMBOUCHOIR. 

Lies embauchoirs servent k empêcher que les bottes ne prennent 
de faux plis : Une paire d* embauchoirs» Un de tnes embauchoirs 
est cassé.' Il faut raccommoder cet embauchoir. 

Quelques dictionnaires donnent embauchoir et embauchoir, 
sans même renvoyer de l'un de ces motà k l'antre; mais le dict. 
de TAcad. adopte seulement le mot embauchoir, et l'antre est 
inutile. 

(EMBELU , s. m.) — EMBELLIE, s. f. 

Embelli est le participe du verbe, embellir ^ et a pour féminin 
embellie : Il est embelli,. Elles font embellies. 

De ce féminin on ^ fait un substantif employé d'abord par les 
marins, pour désigner le moment où cesse un mauvais temps , et 
appliqué ensuite k marquer la même amélioration par la fin d'une 
pluie, d'une grêle, etc. Plusieurs dictionnaires n^ayant pas encore 
admis ce mot, certaines personnes emploient k tort dans ce sens 
le masculin embelli : Cette tempête dura trois jours, et nous ne 
pûmes qu'après ce temps mettre k la voile , en profitait de la 
première embellie. Yoilk des apparences d'embellie. J'ai saisi une 
embellie pour sortir, mais la pluie a recommencé peu après. 

EMBRASEMENT.— EMBRASURE, — ÉÈRASEMËNT. 

U embrasement est un feu général, et ce mot s'emploie aussi au 
figuré .* L'embrasement des passions, de la guerre civile, etc. 

Embrasure eist un terme d'architecture par lequel on. désigne 
l'onverture d'une fenêtre intérieurement aux croisées ( Voyez 
Croisée ) : Nous nous sommes entretenus dans Vembrasure d'uve 
fenêtre. Il se tenait caché derrière un rideau, dans Vembrasure 
de la fenêtre. 

Quelques dictionnaires donnent une même définition des mots 
embrasure et ébrasement, tous les deux termes d'architecture , et 
alors le dernier serait entièrement inutile. Mais ébrasement doit 
^tre réservé pour désigner la quantité dont le côté de Vembrasure 
s'écarte de la perpendiculaire. Ainsi une fenêtre n'aurait pas 
assez ^embrasure quand on trouverait trop faible l'épaisseur du 
mur k l'intérieur de la croisée, et elle n'aurait pas assez d'ébra- 

^9 
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sentent, lorsqne la face de Vembrasure se rapprocherait trop da 
plan vertical perpendiculaire k celui de la façade. 

(EMBROUILLAMINI.)— BROUILLAMINI. 

Brouillamini est une expression familière dont on se sert par- 
fois, pour de'signer sôit la brouiilerîe entre des personnes, soit le 
désordre ou la confusion dans les affaires particmiëres : H y a da 
brouillamini dans le ménage. Cette affaire a bien du brouiltamm. 
Quel brouillamini] Embrouillamini est un barbarisme. 

^|:^Émeb6Ènt. y. l'art. Hobiooraphks. 

•EMERGER,^ IMMERGER. 

Immerger f c'est plonger dans l'eau, et la partie d'un corps 
quelconque qui est sous la surface de Peau, se nomme Ja partie 
immergée. Ce verbe a pour substantif immersion. 

Émerger, c'est au contraire retirer de l'eau. La partie d'rài 
corps flottant qui se trouve au-dessus de la surface du liquide se 
nomme la partie émergée, et ce verbe a pour substantif ^merjû?». 

EMMAGASINAGE, s. m. —MAGASINAGE, s. m. 

Emmagasinage exprime l'action de mettre en magasin : L'ênr- 
magasinage de ces marchandises a diiré deux jours. 
• Magasinage est un terme dont on se sert pour parler du séjour 
en magasin : Le prix du magasinage est fort élevé dans ce port 
Il m'en a coûté beaucoup pour ^ois mois de magasinage, 

d:^ Emmener. Y. Abieneh. 

(EMMEUBLEMBNT.) — AMËUBLEMEin;. 

> 

La rëimion des meubles d'une chambre, d'une maison , etc. , se 
tiomme son ameublement : U a; renouvelé son ameublement. Un 
' superbe ameublement. Écrire autrement ce root sei*ait une faute 
grossière. 

(EMMOURACHER.) — AMOURACHER. 

On ne doit se servir que familièrement des termes mnouracher, 
%*qmàurachfBr, qttï veùiient dire «agager, s'engager dans une pas- 
sion folle : Je ne sais ce qui a p«i V amouracher de cette fille. Elle 
^est amourachée d'un mauvais sujet. 

' Jgi;^ ÈMOuVoiti; v. a: Mettre en nfH]fuv^mentr attendrir. Emou- 
vant, émû,j*émeus, J'émus,' -^hr.Iisémeuifent, J*éwnouvrai^ 
Que fémem^e,' 
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IL V. a. Mettre en paquet. EmpnqUtitfint , «m- 



jp^ ^ V *^ ''empois. Empesant , ismpesé , 

"^ / ^ ^ * ^ ^- ^^^P^serài, Que j'em^ 

^^/ ' ^ t-nt t empiété , f empiète, 

/ '^^ '• f empiète. Par ta seule con- 

^ ' /* ^ •, . ^s les temps , ce verbe devien- 

"4 's. ' f empiète , ils empiètent , etc. 
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,fO — EMPLATRE, m. 

* A emplâtre sur hi poitrine. Il a sur le dos 

poix de Bourgogne saupoudré de cantharides. 

^R, V. a. Faire usage; occuper. Employant, em- 
ploie , f employai. — On change y en i devant un e 
j emploient. J'emploierai, Que /'emploie. 

(EMPUANTER.) — EMPUANTIR. 

^ndre puant, c'est empuantir : €ette charogne ^m;7iia/i^f>a 
tout le quartier. La maison était empuantie par cette opération 
de chimie. Vous allez empuantir votre chambre. 

i:;^ En. — En est préposition dans les phrases : J*irai en voi- 
tare. Il est venu en diligence , etc. 

Mais souvent ce même mot est pronom et toujours alors régime 
indirect^ ce qu'il est nécessaire d'observer pour Taccorddu par- 
ticipe passé. Si l'on me demande ; « Avez-vous vu les estampes, » la 
réponse est : « Oui je les ai vues d ou « Non je ne les ai pas vues », 
et Ton ne pourrait pas remplacer par en le régime direct tes 
estampes. Aussi dans le cas oii l'on répondit : « Ouî^en ai vu », 
le participe vu deviendrait de suite invariable , parce que en vou- 
drait dire , de ces estampes , comme s'il y avait : « Oui j'ai vu de 
ces estampes dont vous parlez. » 

Avez-vous pris les anguiUes ? Oui je les ai prises. Avez-vous 
pris des anguilles? Oui j'en ai pris , c'est-k-dire j'ai pris de ces 
poissons dont vous parlez , et qu'on tiomme anguilles.' 

Il est bon de remarquer sur le mot en, a^ ^ans les temps cojbr- 

posés, il se place toujours devant l^uriiiairé : Il s'en allait: -11 

^en était ailé. J'en voulais , ïl en eût voulu; Je m'en assurai», je 

m'en serais assuré. Yous* vouS en allez de bonfie h&are , vous v«us 

t ea étiez allé de bonne heure. '' ^ ^ ...<.. 



La seconde personne au singulier de l'impératif des verbes de 
la première conjugaison prend un s euphonique devant en-pronom : 
Si tu es braves, donnes-e/t des preuves. Prouves-c/i la vëritë. Per- 
snades-en tout le monde , etc. Mais on ne met point le 5 eupho- 
nique lorsque en est préposition : Donne en ce cas des preuTes 
de ta bravoure. Prouve en cette occasion que cela est vrai. 

(V. Tart. jin , p. 60 , et Tart. Son , Sa, Ses.) 

(EN AGIR.) -• AGIR. 

On dit en user bien , en user mal avec quelqu'un , pour : agir 
bien , agir mal avec lui ; mais on ne dit pas en agir. Aussi les 
phrases : Il e/i a bien agi, il en a mal agi envers moi, Sont- elles 
incorrectes , et il faut : Il a bien agi , il a mal Mgi, ou mii^ux il 
en a bien usé ,t1 en a mal usé envers moi , il s'/cst mal comporté 
a mon égard, etc. 

EN CAMPAGNE. — A LA CAMPAGNE. 

On dit qu'une armée est en campagne, est entrée en campa-^ 
gne, pour exprimer les marches, les opérations auxquelles elle 
se livre; et Ton dit fig. : Mettre ses amis en campagne, bien des 
gens en campagne , pour signifier les faire agir, afin d'en Tenir 
au succès d'une affaire. 

On dit aussi fam. et fig. de quelqu'un qui s'inquiète : Son ima- 
gination est en campagne , et de quelqu'un qui se donne du mou- 
vement pour quelque chose qui l'intéresse , qu'il s'est mis en 
campagne pour découvrir ce qu'il cherche. 

Mais si l'on veut faire entendre qu'uue personne n'est point 
k la ville et qu'elle passe quelque temps dans une terre oa que 
même elle s'y trouve aujourd'hui , il faut dire qu'elle eSt à laceun'^ 
pagne : Je croyais encore ces dames k la ville , et elles sont à. I^l 
campagne depuis huit jours. Nous passons ordinairement cinq 
mois de l'année à lu campagne et sept mois k la villel Yoilh une 
belle journée et dont on jouirait encore mieux à la campagne» 
(Voyez En ville.) 

EN CAS QUE. — AU CAS QUE. 

De ces deux locutions insérées dans le dict. de l'Acad. la pre- 
Diière est presque abandonnée k cause de sa similitude avec cer- 
tains temps du verbe encaquer, et la seconde, ayant aussi fort peu. 
d'harmonie , est souvent repiplacée par les expressions dans le 
-cas oUi^ pour le cas ou : Au cas que vous veniez. Dans le cas où 
^ns le connaissiez. Pour le cas où il vous querelle. 
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(ENCLINTE.) — ENCLINE. 

Lie féminin de/èinttstjeinte, mais àejin, c'esi^né, et de enclin, 
encline f suivant la règle générale : 

« Poursuivons : Êtes- vous encline a Tavarice ? » 

(G1NGUENÉ9 Confession de Zolmé.) 

(ENCLUME , s. m.) — ENCLUME, s. f. 

Je n'ai jamais entendu employer ce mot au masculin, et je ne 
«comptais pas lui consacrer un article ; mais au moment où cette 
feuille était sous presse , j'ai trouvé quelque part un avis ainsi 
conçu : Ne dites pas : cette enclume est bonne ; dites : cet enclume 
est bon. 

L'usage général, d'accord en cela avec l'Académie et tous nos 
dictionnaires, donne le genre féminin au mot enchtme : Une jolie 
petite enclume. Il a fait l'acquisition d'une enclume très pesante. 

D est fâcheux que des ouvrages destinés a la jeunesse , qui ra- 
rement peut en corriger les erreurs , soient aussi peu soignés que 
celui où se trouve le conseil de mettre enclume au masculin. On 
y emploie indifféremment équivoque , substantif, au masculin et 
au féminin , quoique depuis long-temps le féminin soit exclusive- 
ment le genre de ce mot. ^ 

ENCOIGNURE. —ENCOGNURE. 

Plusieurs personnes, dit l'Académie, écrivent encognure, 
parce qu'on ne prononce plas IV ; dès lors il était tout simple de 
le retrancher comme le même ouvrage agit pour les mots ognon 
et cognée. Cette négligence de l'Académie porte certains auteurs 
k préférer encore encoignure, malgré les raisons k ce contraires. 

t^^EncouAiR, V. a. Attirer sur soi. Encourant, encouru, j'en- 
cours , j'encourus. ^Irr. J* encourrai, 

EN DÉFINITIVE. — EN DÉFINITIF. 

L'adjectif définitif est aussi français que son féminin définitive. 
En terme de palais on dit un jugement définitif, comme une sen- 
tence définitive f pour ce qui juge, ce qui statue définitivement, 
et par opposition k jugement , k sentence préparatoire ou in- 
^rlocutoire , et en terme de finance ou d'administration , on dit 
un compte définitif, une décision définitive , pour qualifier le 
compte , la décision qui remplace le provisoire ; mais le féminin 
avait été exclusivement «dopté par l'Académie dans la phrase 
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adverbiale en définitive ^ parce qu'on sous-entendalt alors les mots 
décision , sentence» Aujourd'hui que les termes jugement , arrêt 
font plus souyent employés^ on prëfëre gënëralement l'adverbe 
en définitifs comme on le voit dans les exemples suivans tirés 
des œuvres de M. Andrîeux^ 

La soubrette. 
Mais, Monsieur, e/i définitif, 
M'arrétez'vous , ou non? 

Debcourt, 

Nous verrons, rien ne presse^ 
La soubrette. 

Le refus n'a rien qui me blesse , 
Et j'en devine le motif. 

(Quelques scènes impromptu.^ 

« Quoique le premier et le plus éclatant succès d'une pièce de 
théâtre soit celui des représentations, cependant celui de la lec- 
ture est aussi de quelque prix. Il est moins dépendant des circons- 
tances et ne peut naître que du mérite seul de l'ouvrage ; aussi est> 
il plus réel, plus solide ; et en définitifs c'est le seul qui demeure. » 
(Préface de la suite du Menteur.) 

(EN ERRIÈRE.) — EN ARRIÈRE. 

Tenez- vous en arrière. Vous êtes toujours en arrière. L'armée 
fit un mouvement en arrière. 

11 faut i^ussi écrire et prononcer une arrière-pensée : Ce vin a un 
petit arnere^oût. Voile une belle arnére-boutique. C'est un de 
ses amère-petits-fils , etc», et dans ces phrases,, arrière étant 
préposition ne peut prendre le signe du pluriel : Des arrière-ne- 
veux. Des. ar/'îère-cours, etc, • 

(ENFAHTISE,) — ENFAIÏTILLAGÈ. 

Vous dites la deâ enfantHlage», Pbur un homme dé votre carac- 
tère , voilà bien de l'enfantillage. Ce terme est familier, et enfan- 
tise n'est pas français. 

EN FlNIBu — FINIR. 

On dit familièrement en finir , pbur mettre fin a une dispute, 
^ UBe^ontestwtion : Ce procès dure depuis trop long-temps» et je 
veux en finir. Vous vous querellez toujours , il faudrait en finir. 

Hors de ces cas, il faut àirt finir : Quand il est une fois sur cet 
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a^riîcle, il neJinitpsiS, S'il entame cette conversatipa, il aura de 
la peine ^ finir, .... 

Le verbe est enflammer y Imâis son substantif est inflammation: 
lUes poudres se sonï enflammées Xléïai a clause Y inflammation des 
poudres. On craint qi^e ses poumons soieni énjldmmês. Il'est 

niort d'une inflammation aux poùrhions, d'une inflammation de 

^, ./,, ..i ■,'•.■",'.,•:: r\\ '. î i'<'j !' ' '.• ^- #îi .■• • : 

1 estomac > etc. . ^ 



• ' . .» 






1/ enflure àe son ventre'est toujours;' très forte, mais ëlle.n*^ug- 
xçente pas sensiblement. XI enflure dvi bras est moihsr cdnsi^de'rabfe 
qu'elle n'était hier ; ce n'est la' que 3e Venflurç, , ^ ,',' 

Enfle n'est français que comme verbe : Son bras enfle sensi- 
blement. Il e7?/7e beaucoup, .'• ;^ / 1 ^. 

flf^ËNFUiB (s'), V. p.. JFuir d'un.liçu. ^^piifuyant y enfuie je 
m enfuis y je m'enfuis. Devant un e muet ^ se change en * : Ils 
^* enfuient,,^ Qi^eJ^ m*finfiiie. , ,■•,,,, ^ 



EN IMPOSER. — IMPOSER. 



»> 



Pour inspirer du rési^eét, on èiiimpoéer an reijpéct, ou ab^ôltti- 
inent imposer : C'est un homme doiit la présence impose, ou 
im/70^e du' respect. On dit adssi en imposer ; pour inspffér d\? 
respeét, dé la crainte, etc. : Sa présetice m'en imposé: Nètîfefîèfèl 
contetiancfe tf/i i/n/705i aux ennemis i •' . .; 

Mais il faut toujours employer en imposer, pont* signifier mentiï", 
Irbmpèr/abusèr, etc. : Malgré son air de Vérité, je suis persuadé 
qmien.impofe. 

• (ENIVRER.)— ENIVRER. 



' ' . • 



Les mois. enivrant, enivrement, enivrer se prononcent comme 
si la première s^yll^be ét^it écrite par an, et l'c^n fait sentir 1^ n 
nasal dans cçt^e première sjliabe ; an4vrarU, çtc. , a la difiereftce 
de Ânacréon, anagramme, etc., où le n est dans la seconde syl- 
U^be et articulé, et de ennçbfir, ennui, etc. , où il y a un « nasal 
dans la première ^ll^e et un n articulé dans la seconde : Liqueur 
enivrante. Vouliez-vous que je m'enivrasse? EnivrémenP ne s^, 
dit qu'an figuré; Venipreme^t des passions, des grandeurs, etc. 
An propre on dit ivresse: Son ivresse est passée. Il est souvent, 
dans un j^Ut d'ivre^f ff. 
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ENLISANT. — LISANT. 

Au lieu dû' participe présent des verbes, quelques personnes 
emploient k tort ce qu'en latin on appelle le gérondif. 

On dirait bien : a G W en lisant beaucoup et avec attention 
qu'on se foriue le goût. Je me suis aperçu de cette faute en lisant 
l'ouvrage pour la seconde fois. J'ai trouvé cela enfesant une pro- 
menade. Je l'ai atteint en courant plus vite que lui^ etc. » Mais 
celui qui lit» qui se promène^ qui courte ne doit pas dire : Vous me 
trouvez en lisant Molière. Il m'a rencontré enjesant ma pro- 
menade. Il m'a vu en courant de toutes mes forces > etc. Ce sont 
là des fautes grossières , et l'on doit dire dans ces cas : Yous me 
trouvez lisant Molière. Il m*a teuconlré Jesant ma promenade. 
Il m'a vu courant de toutes mes forces, etc. 

C^^ Ennoblir. Voyez Anoblir. 

ENNUYANT. — ENNUYEUX. , 

Ennuyant indique, par sa terminaison active , qu'il doit être 
appliqué a une action , et ennuyeux, par sa terminiaisoii , indique 
une qualité inhérente ^au sujet auquel on l'applique. L'homme 
ennuyant, ennuie actuellement par sa présence, ses discours ou 
de toute autre manière > quoiqu'il puisse n'avoir pas les quaUlés 
ae l'homme essentiellement ennuyeux^ De même un dlscoors 
ennuyant, ennuie actuellement , soit parce qu'il est mal fait , soit 
ps^rce qu'il est ipal débité, et un discours ennuyeux est un dis- 
cours long et diffus qui n'ayant ni suite , ni liaison , ni intérêt , 
ne peut être entendu sans causer de l'ennui. 

.fl;:^ Enndyer, V. a. p. Causer, sentir de l'ennui. Ennuyant, 
ennuyé, j'ennuie, f ennuyai. — Irr. Ils ennuient, T ennuierais 
Que j'ennuie, 

(ENORGUEILLIR.) — ENORGUEILLIR. 

Comme pour enivrer (voyez Enivrer), la première syllabe 
^enorgueillir se prononce an , en donnant au n lé son nasal 
an-orgueillir : Il tt' enorgueillit de ses richesses. 

C:^ Enquérir (s*) , v. p. S' mîovmev. S' ènquérant, enqHis,je 
m'enquiers, je m^enquis, — Irr. Ils s'enquièrent. Je m'enquerraL 
Que je m*enquière, 

9PB^ EifRAYERf V. a. et n. Fixer une roue. Enrayant , enn^é, 
f enraie, j* enrayai, — îrr. Ils enraient, J* enraierai. Que j'enraie. 
Ensorceler, v. a. Jeter un sort. Ensorcelant, ensorcelé. 
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f ensorcelle J'ensorcelaL — Irr. Us ensorcellent, T ensorcellerai. 
Que f ensorcelle. 

Il serait plus simple d'écrire avec un seul /, f ensorcelé, ils 
ensorcèlent, etc. 

H:^ ËNSuiYBE. D'après ce que j'ai dit a l'article ( D'où i7 s'en 
suit } , voici comme je définirais ensuivre : « Mot qui ne s'emploie 
qu'avec le pronom personnel se, pour former le verbe prono- 
minal s'ensuif^re, s* ensuivant, ensuivi, il s'ensuit, il s'ensuivit, 
qui signifie résulter comme conséquence de quelque chose , et 
n'est d'usage qu'aux troisièmes^ personnes : Si l'on adopte ce 
système , voyez quel mal s^ ensuivra, quels maux s'ensuivront. Je 
ne crois pas que tout cela s'^/i^uiVe nécessairement. 

Ce verbe est souvent impersonnel : En admettant ce priiicipe » 
il s'ensuivra, il s'ensuivrait de droit que, etc. 

ENTABLER. — ATTABL^. 

Le mot attabler est familier, mais si on veut l'employer, il nç 
faut pas faire un barbarisme : Ils ont été attablés j^enàsjii toute 
la journée. Cet enfant s'est attablé eu nous attendant., Le voilà 
attablé. Il vapt mieux dire : Ils so^t restés k table, il s'^st mis a 
table, le voilà à table, etc. ^ . 

^ntabler n'est français qu'en terme de manège , où il s'emploie 
avec le pronom personnel ; il s'entable se dit ( d'après l'Académie ) 
d'un cheval dont les hanches devancent les épaules , quand il 
manie de deux pistes tant sur lesvolte^que sur les cbangemens de 
mains. 

flC^ Enter. Enter, c'est greffer: Erker un poirier; un ]{>rtttiier, 
etc. ; mais les dictidniiaires ne donnent point le mot enter, pour 
enter un bas, en refaire le pied. Cependant ce mot me semble 
bon, et je ne lui connais pas d'équivalent. On dirait de même 
Vente à' MU bas, pour le pied et la partie de la jambe refaits en 
remplacement de ce qui était usé. 

ENTICHÉ. — ENTÊTÉ. 

Enticher est un vieux mot qu'on employait pour dire com> 
mencer à se gâter, à se corrompre. Il n'est plus d'usage qu^au 
figure, où l'on dit entiché d^efreurs , entiché àe jansénisme; il est 
du style familier. 

Destouches a dit dans le Gl(i|rieux, acte v , scène 6 : 

« Et s'il reste entiché d'ui^ peu de vaine gloire. » 

Il aurait pu de même mettre entaché , que l'Académie définit 
par infecter. ^ 



Mais il ne faut pas se senrir da verbe enticher, pour entêter, 
comme on le fait par fois quand ce dernier mot signifie prëoc- 
caper, prévenir en faveur d'une personne ou d'une opinion : Qui 
vous a entêté de cet homme-lk , de ce système ? Il est foriease- 
meot entêté de cette femme. 

Dan^ le même sens et avec le pronom personnel , c'est encore le 
yerbe entêter qu'il faut employer, et alors il se prend toujours en 
mauvaise part : Il s'est entêté de cette femme , de cet auteur, de 
ce roman, « 

^ (EWriÊRÉWEENT.)-: ENTIÈREMENT. 

Les adjectifs féminins cammune, confuse, expresse, importuner 
obscure, et quelques autres, changent leur e içneten e aigu dans 
la formation des adverbes qui.sont cpmmunément, confusément^ 
expressément, importunément, etc. ; mais c*est là une exception 
a la règle , et de entière, naïve, vive, dêmwre, fière, etc. , on 
forme entièrement, naïvement, vivement, dernièrement, fière- 
ment, etc. 

L'armée a éié entièrement àéîaxie. Mos provisions sont entière' 
ment consommées. Je suis entièrement payé> etc. 

Q:^ Entreprendre, v. n. Résoudre défaire; atlaqner; 'usurper .^ 
Entreprenant, entrepris, j'entreprends, f entrepris i — ïrr. Us 
entreprennent. Que f entréprenne. 11 serait mieux d'écrire avec 
un seul n : ils entreprènent, que fentreprèné, etc. 

(ENTRESOL ^ f.) — ENTRESOL , m. 

Ce mot s'erqplçyait autrefois au féminin; ipais.depivslpng-temps 
il est déclaré masculin par l'Académie > et l'oix ne doit plus s'en 
servir autrement : Voilà ^n jpH entresol..^ P^Ç^PJ^ un fort bel 
entresol. 

9^;^iEntrsvenir> V. n. p. Tenir en état'; latre subsister; coa^ 
verser. Entretenant , entretenu , fenÂrMien^ , f entretins i -^Irr. 
Ils entretiennent, T entretiendrai. Que j'entretienne, 

fp^ Entrevoir, v. a. Voir un peu. Entrevoyant, entrevu, 
j'entrevois, j'entrevis,- — Irr. Ils entrevoient. J'entreverrai, Que 
j'entrevoie, 

ENVERJURe! — ENVERWRE. 

La syllabe gu deyant toujoui^s se prononcer comme dans^gure, 
guttural, gustatif, etc. , dès qu'on connaît l'orthographe du mot 
envergure, sa prononciation est déterminée. On donne ce nom 
à l'étendue qu'il y a entre les extrémités opposées des ailes dé* 



ployas d'an oiseau. Le condor, regardé eoàin»« lé iJus j^andded^ 
Tolatiles , et qui habite les hautes chaînes montagneuses du P^on» 
a, dit-on, jusqu'à 25, pieds à' envergure. On dit aussi qu'un navire 
a beaucoup d'envergure, peu d'envergure, pour dire que ses voiles 
sont larges ou étroites, ce qui détermine la longueur des vergues 
dont le nom sert d'ëtymologîe au mot envergure. 

On ne se sert du mot enverjuré que dans l'art du tisserand, 
pour daigner le croisement des fils d'une portée ourdie y et dans 
celui du papetier où il indique les fils de laiton qui constituent la 
forme sur laquelle on fait chaque feuille de papier. v ' 

ENVI , 8. m. r- ENVIE, s. ^. — ENVIE , «. t —ENVIE, ▼. 

Le premier de ces substantifs vient du yieuz mot «iim.quî signi- 
fiait désir, envie, jalousie) il n'est plus actuellement d'usage que 
dans la phrase adverbiale à l'envi, qui signifie avec émulation , 
avec désir de se surpasser l'un l'autre : Jl^- travaillent a Venvi pour 
obtenir le prix que l'Académie a proposé. Tous s'offrirent a Venvi 
pour exécuter cejLte entrepris^ dangereuse. , 

« Tous les rois à re«fi briguf ni votre bytipénée. » i 

Ce serait une faulieque d'écrire dans ce sens à l'.^ww^ * 
h' envie est cette passion basse en vertu de laquelle, l'homme 
éprouve du chsjgrin à I|i vue du bonheur d'au,trui« Le& Romains 
l'avaient divinisée , ainsi que tous les autires vices : U envie le dé^ 
vore. Exciter V envie. -, 

yoltaire> qui ^a place dans l'enfer, en fait le portrait sult«nt : 

a La git la nombre enfle, à l'œil tinvide et ioubhe,' 
a y ersaiït sur des lauriers' les poisons de' sa 1)006110 4 
«. Le jour blesse ses yeux, datts l'ombre ëtincelans; 
* « Triste amante des morts , elle hait les vivans. 

(Henriade , ch. vu. ) 

Envie est synonyme de désir, volonté, dans les phrases sui«r 
vantes : J'ai grande envie de vous aller voir. JJenvie lui a pris de 
voyager. 

« J'aime mieux toutefois céder à ton ^nWe ; 

» Règne, si tu le peux, aux dépens de ma vie. » 

(CoBKXtLiE, Ginna, act; v, se. i.) • 

JSnvie est aussi le nom de ces petites lanières qui se dé^tachent 
de la peau auprès des ongles : Coupez cette envie qui me fait mal. 
Yens ave? an médius une longue envie. 

Enfin te verbe envier, qui signifie porter envie,- désirer* fait à« 
prés. derind.,y'e«we, tu envies, il envie', ils envient ; subj., que 
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f envie, etc. : J'e/>u»tf 1« bonheur de tous pkire. Croyez- vous qae 
fe/if** cette'place? 

EN VILLE. — A LA VILLE. 

On ne doit pas employer indiffëremipent ces' deux locutions. II 
ou elle est en ville annonce que la personne dont on parle est sor- 
tie de sa maison pour aller daQS la ville : Monsieur n'est pas chez 
lui actuellement, mais je suis sûr qu'il est en ville ^ et dès lors il 
rentrera sans tarder. 

Il ou elle est à la vilte exprime que la personne en question est 
revenue de la campagne : Nous sommes à Id ville depuis boit 
jours, et nous nous étonnions de ne pas vous voir. Je croyais que 
ces dames e'taient encore k la campagne , mais j'ai appris qu'elles 
sont d'hier à la ville, 

(ENVIRON DE.) — D'ENVIRON. 

Environ de n'est pas français ; il ne faut donc pas dire : L'ar- 
mée e'tait environ de dix mille hommes , mais à'^environ dix nulle 
hommes , ou contenait environ dix mille hommes. Environs , au 
pluriel, est un substantif masculin , et ne doit pas être confondu 
avec la préposition. Ne dites donc pas : Il était ^ux environs de 
deux heures , mais il était environ deux heures. ^ Une autre faute 
consiste à s'exprimer comme il suit : « La perte a été d'ent^iron 
sept ou huit cents hommes, » c'est dire deux fois la même chose, 
car environ sert li désigner un nombre incertain et se trouve inu- 
tile devan t sept ou huit cents , qui est aussi une quantité indéter- 
minée. Il faut donc dire : de sept ou huit cents hommes , sans 
ajouter environ , ou bien : La perte a été d'environ huit cents 
hommes. • 

(ENVLOPPE.) — ENVELOPPE. 

JJenveloppe de cette lettre est bien faite. Féuélon a dit : 

« Vous ne verrez la vérité qu'ë demi , et sous de belles enve^ 
loppes. » 

Écrive^ et prononcez de même lé verbe envelopper: Il faut en- 
velopper ce. drap, le bien envelopper. On écrit aussi développer : 
Il a développé son manteau. 

f::^ Envoyer, v. a. Faire aller; faii:e porter. Envoyant , en» 
voyé , f envoie 9 j'envoyai, — Irr. Ils envoient. J'enverrai, Que 
J'envoie, 
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(ÉPAIGNEUL.) — ÉPAGNEUL 

Un joli épagneul. Une petite épagneule, Getfê race de chiens 
Tient originairement d'Espagne , et son nom le rappelle. Il y a de 
petits et de grands ^pagneuis ; ces derniers servent pour la chasse. 

ÉPARS.— ÉCLAIR. 

• 

Epars est un adjectif dont le fëminin est éparse : Les Juifs sont 
êpars chez les autres nations. Le troupeau est épars dans le bois. 

Eclair^ qui est du genre masculin > se dit pour tout éclat subit 
de lumière, et d'une très petite durée, qu'il soit ou non suivi de 
la foudre : Ce coup de tonnerre a ëtë précédé d'un très bel éclair. 
Le. premier éclair a été beaucoup moins considérable que celui-ci. 
Après les journées chaudes de l'été , l'atmosphère présente sou- 
vent des éclairs qui se succèdent rapidement l'un k l'autre, sans 
qn'aucun bruit les accompagne ou les suive ; ce sont ces éclairs 
que les marins appellent épars. En effet, il serait commode d'a- 
voir un nom spécial pour les distinguer de ceux qui précèdent la 
foudre» et ce besoin est senti par d'autres personnes qui donnent 
le nom à* éclairs de chaleur aux uns , et à' éclairs de tonnerre aux 
antres. 

fl:^ Épeler, V. a. Nommer, assembler les lettres. Epelant, 
épeléf fépelle, fépelai. — Irr. Ils épellent. JTépellerai, Que 
j'épelle. 

Je préférerais qu'on écrivît : J'épèle, ils épèlent, etc., et l'Aca- 
démie ne donne même aucun exemple des temp soù la consonne 
pourrait être redoublée. 

ÉPICER , V. a. — ÈPISSER , v. a. 

9bs marins font souvent usage du second de ces termes, et le 
prononcent comme le premier. 

Epicer c'est mettre des épices , assaisonner : Il ne faut pas trop 
épicer ce ragoût. Sauce bien épicée. 

Episser vent dire faire une épissure , et l'on donne ce nom k 
des enlacemens pratiqués pour joindre ensemble les bouts de deux 
cordages , eu entrelaçant leurs torons et cordons l'un avec l'autre 
aans faire de nœud , et de manière que les deux semblent n'en 
plos faire qu'un , sans que la grosseur soit trop augmentée pour 
permettre aux manœuvres de passer dans les cosses, dans les pou- 
Ues , etc. : Yous allez épisser cette amarre. Il fallut épisser le 
câble. 
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Poaf larder use partie da cordage avec les ëlëmens de rantre, 
on se sert d'an 'êpissoir. 

éAdémie, s. f. — ÉWZOOTIE, 8. f. 

Epidémie est forme de deax mots grecs , dont Ton signifie sur et 
l'autre peuple , population. 

Epizootie yient aussi de deux mots grecs sur et animal. 

Quand on emploie ces expressions on sous-entend donc le terme 
maladie, et Ton appelle épidémie une maladie qui frappe une 
' grande partie de la population , taudis que le nom à* epizootie 
sert k désigner une maladie qui attaque un grand nombre d^ani- 
maux. On voit par Ik le yice de location des personnes qui em- 
ployant épidémie comme synonyme de maladie , disent qa'une 
épidémie a eu lien sur les bestiaux , au lieu de dire qu'on a eu à 
souffrir d'une epizootie, 

(ÊPIDERME, f.) — ÉPIDERME, m. 

Ce mot , du genre masculin , est le nom donne a la surface de la 
peau qui peut s'enlever sans causer de douleur et sans faire sai- 
gner. Il recouvre le derme, d'oii vient son nom : Ce frottement ne 
Ta pas ëcorchë , il n'a enlève que le seul épiderme. 

ÉPINGLES . — FOURMILLEMENT . 

Les épingles sont trës connues : La tête d'une épingle; nne 
grosse épingle , etc. ; mais on ne dit pas avoir des épingles dans 
les pieds , et lorsque par une certaine position des jambes la cir- 
culation a ëtë génëe de manière k produire a l'un des pieds ou 
même aux deox un picotement semblable k celui que feraient 
éprouver des fourmis courant sur la peau , cette sensationittt- 
prime par le mot fourmillement : Je sens \xnfourmilleme^\i 
pied droit. Cette impression a surtout lieu dans les pieds, mais le 
terme fourmillement est reçu pour rendr^ les effets ai^mblables sur 
d'autres parties du corps. 

(ÉPISODE, f.)— ÉPISODE, m. 

li épisode ^sivme action subordonnée k l'action principale daas 
un poème^idans une pièce de ibéâtre,*dfins un roman : Ce poème 
H'pkiéiettrs Yie^VkX épisodes, Yoilk un épisode fort intëFcasast 
li'^^^e^dbit'ôtve lié k 1 action principale. 

§^;^ Epizootie. Maladie qui, dans une certaine étendue depajs 
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et k une époque donuée, attaque un' grand nombre d'animaux, soit 
domestiques, soU sauvages» d'une seule ou de plusieurs espèces. 
Dans ce mot, dont M. de Wailly n'indique pasia prononciation 
et qui est omis par Gattel, il est d'usage, contre l'opinion de TA- 
ça demie, de faire entendre actuellement le t comme un c, 

m 

ÉPOUSE. — FEMME. 

Dans le style noble le mot épouse est admis , et le peuple l'em- 
ploie aussi , mais les hommes bien élevés disent ma femme : J'en 
parlerai k msi Jemme. Je laisse ma procuration k msi Jemme, etc. 
Remarquez que la meilleure des épouses veut dire tout autre 
cbose que la meilleure des Jemmes, 

Dans le style du barreau on doit souvent aussi préférer le mot 
épouse k celui àe femme ; ainsi l'on dirait : M"»« B***, épouse se- ^ 
parée de biens de M. B***. 

ÉPOUX. — MARI. 

Le terme de mari doit être exclusivement employé dans la 
conversation et le style ordinaire, : Yoiik mon mari. Elle paraît 
aimer beaucoup son mari. Son mari est mort depuis deux ans. ' 

Mais le mot époux ^ comme celui à* épouse ^ sert dans le style sou- 
tenu ou en parlant des télés couronnées» et quand on veut imiter 
le langage du peuple. Il sert aussi dans le style du barreau et dans 
toutes les circonstances lorsqu'on veut parler du mari et de la 
femme : Yoilk des époux b^n assortis. Il serait fâcheux de sépa^ 
rer ces époux, 

fl:^ Éprendre {s') , v. p. Se passionner. S* éprenant ,^ épris , je 
m* éprends , je m'épris, — Irr. Ils s'éprennent. Que je m'éprenne. 
Ce verbe 9 dit l'Académie , n'est guère employé qu'au participe 
■Sfté> mais il n^y a pas d'impossibilité k s'en servir awitrementr 

ÉPURE , s. f. — ÉPURE , V. 

I 

Quelques .^tiohnair es disent qu'une épure est le dessin d'un 
édifice. Cela est inexact. Pour fixer le projet d'un iédifice , on en 
dessine le plap, les coupes et les élévations; mais quand on en 
vient k l'exécution » il faut avoir de grandeur naturelle le tracé 
de plusieurs parties , comme les voussoirs d'une voûte, l'écbiffre 
d'un escalier, etc., et ces tracés en sont dits les épures : Il y aura 
dans cet angle une trompe dont j'ai fait V épure. 

On donne aussi le nom à' épure a un dessin en petit , construit 
dans la vue d'apprendre a en faire au besoin de semblables en 
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grandy pour édifier les di£FëreDtes parties de l'architectare ciTik 
ou militaire : Cette épure est très bien dessinée et parait correcte. 
J'ai conseryë tmites les épures que j'ai faites k l'École polytech- 
nique. 

Le verbe épurer, qui activement veut dire rendre pur, et an 
pronominal devenir pur ou plus pur , fait au jrës. de Tind., j'é- 
pure, tu épures, etc.; impératif « épure; sii^j., que f épure, etc.: 
Il paraît que tu épures facilement ton sirop. Yoilk du vin quijV- 
pure beaucoup en vieillissant. 

Fig. : On étouffe les grandes passions , rarement on les épure. 

Équivalent. Y. l'art. Homographes. 

Équivaloir , V. a. Être de même valeur. Equivalant, équh 
valu,]' équivaux, j'équivalus. — Sa seule irrégularité est le futur 
j'équivaudrai, 

(ÉQUIVOQUE, s. m.)- ÉQUIVOQUE, s.f. 

Equivoque, adj. des deux genres» qui sert à qualifier un 
terme, une pbrase, etc., k double sens, s'emploie* aussi substanti- 
vement pour désigner le» discours, les mots, etc., qui ont ce double 
sens. 

Du temps de Boileau on n'avait pas encore bien déterminé le 
genre du substantif dont nous nous occupons, et ce poète en tire 
parti pour commencer ainsi sa douzième satire intitulée : Sur fé» 
quivoque : 

a Du langage français, bizarre hermaplirodite , 
<( De quel genre te faire , équivoque maudite 
« Ou maudit ? car sans peine aux rimeurs hasardeux 
« L'usage encor , je crois , lalise le choix des deux. » 

A présent on donne exclusivement au substantif équwo^fj^ki 
genre féminin : Une lourde, une grossière équivoque. De nlaiSS- 
tes équivoques, 

* 

(ÉRÉSIPÈLE , f .) — ÉRYSIPÈLE , m. 

Il a un érysipèle dartreux, un fort érysipèle. Son é/ysipèlè «t 
pustuleux. ^ 

1j érysipèle est une maladie inflammatoire qui attaque la super- 
ficie de la peau , y produit tension et tumeur en y développant 
une teinte rougeâtre. 
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ËMIITB..Y. (HsÀklTB.).. < 

eruVtijm;. — errataw/ 

Plusieurs personnes se trouyant autorisées p^r le D^stioanaire. 
de l'Académie» disent et écrivent un erratum p lorsqu'il nie s'agit 
que d'upe faute k' relever ; mais le terme errata étant admis pour 
titre de la^liste des fautes a corriger doit être e^clusivevaent em*- 
ployé, soit que cette liste $e, prouve composée 4e plusieurs fautes 
ou d'une seule ; autrement ce serait adopter en français leb prodé- 
dés de la langue latine, et bientôt on dirait cbanter uu^^^eam et 
chanter des vos deos , dire un pater, dire des patres, etc. Il faut 
donc s'en tenir au mot errata .* Cet errata n'est pas complet. 3on 
errata ne rêl^e qu'une fadle, et l^ôuvrage en a plusieurs. 

erres;— ARRHES. 

Erres, au pluriel, $é ^t desltraceâ ouf jk^des du cerf» et l'on dit 
au figuré suivre les erres de quelqu'un pour dire tenir la même 
conduite <|uç lui. 

Les arrhes sont l'argent f^'ow exige de que^u'ui» pour s'assu*-' 
rer qu'il tiendra sa promesse o^.pojai: ê^'e dédom^H^^idoQS le^s 
contraire ^: 11 a retenu upe place ç|ans m^^YO^tiuf^^.^t jm'a donné 
ao francs d'arrhes. Puisque vous- ne pouvez m^ livrer. c6t:ol4et, 
rendez-moi les arrhes que je vous ai remises. Ypilk, j^ suppose , 
d'assez fortes arrhes. . > . 

ÉRUPTION. —IRRUPTION. 

Eruption vent dire sortie ; La mastication facilite V éruption des 
dents. Une éruption de boulOAS^. et alMàlunkest immihruption^ La 
[ijwfl ti^jtJt s'annonça par unel^ère érufUéan. Une érapHof^ U 
la pewit^JJémptkm. d'un'ïDièan. LrYiCSQtvcia ôlos én/fpfiams fré- 
quentes. .1 . 

Irruption est au contraire une entrée subite , soit de l'ennemi 
dans un pays, soit dé kt tûét Au-délk de des^linliies ordinaires, etc. : 
Les barbares firent de fréquentes irruptions dan^ l'empire ro- 
roain» De forces diguea s'^^pQafetat k Vinitptùnn dos èttux. ' 

/' ESGÀLIEp^S. -- MARCijfô 

là escalier est'l^a^em'blage .c(e toqtes les marcliçs qui s 
monter du rez-de-chaussée a Tetage le plus élevé de la maisj^n» 
On lé donne aussi k lia réunion des marches comprises d'up, étage 
à l'autre : Pour se rendre aux mansardes de cette maison, il faut 

20 
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monter un escalier de cent dix marches. J'ai rencontra TOtre îthft 
sur l'escalier, dans V escalier du troisième. "L'escalier du premier 
a trente marches, et celui du second en a trente-cinq. Tout esea^ 
lier est muni d'an palier k chaque étage, et quelques-uns ont des 
repos ménagés d'un ëtage k l'autre. Nous avons deux escaliers^ 
mais celui-ci est le seul commode, l'autre est vm petit escalier dé- 
robé. Il a franchi l'escalier en un idin d'œil et en montant les 
marches quatre k quatre. On donne aussi aux marches le nom de 
degrés , mais ce terme ne doit pas être employé pour escalier. 
Dans le vers ? 

n Les escaliers sont pleins d'hubsiers et de recors. » 

(Pbilintx.) 

On entend les diâér«DS escaliers par lesquels on pourrait s'en- 
fuir, parce que dans les hôtels et même dans les grandes maisons, 
il y a presque toujours plus d'un escalier.^ 

ESCA&BOT. — ESCARGOT. 

Uescarboi est un insecte du genre des scarabées ; il a le côrjff 
large» épais, de couleur noire, luisante et mêlée d'une teinte de 
bleu. C'est lui que Lafontaine introduit dans sa fable de l'Aigle et 
VEsearhot, en donnant trop d'extension au trou de cet insecte 
aussi bien qu'aux exploits dont il est capable. 

Escargot est le nom vulgairedonné aux grandes hélices terrei» 
très ou limaçons à coquilles* 

(ESCLANDRE, f.) — ESCLANDRE, m. 

Faire un grand esclandre, Gauserun esclandre épouvaAilalile. 
là'esclandm «si un malheur, un accident qui fait de l'éclat, et'qH 
est accompagné de quelque honte : Il est arrivé im grand 4«c/air- 
dre dans cette famille. 

(ESP AWION. )— ESPADON. 

On donnait autrefois le nom à^spadotP a une grande épée, 
d'où l'on a appelé espadon , le poisson du mufle duquel sort on 
os plat semblable a un espadon. Dans les régimens, les maîtres 
èi espadon sont des maîtres d'armes qui enseignent k se servir da 
2nd)fe, et l'on dit de ceux qui font bieù cet exercice, que ce sont 
de bons espadonneurs, qu'ils espadonnent bien , qu'ib sont forts 
kVespadon, 



ESPÉRER. — ATTENDRE. 

T!>n ditt Attendez-moi Ik, je vais revenir. Attendez-moi tiii 
instant. 2 oV attends demaÎD. ieV attendrai long-temps. 

Outre ^VL espérer ne peut jamais se dire pour attendre^ il faut 
encore ne l'employa que pour l'avenir : Espérez que cela arri- 
ver a^ que votre fortune s améliorera. Autrement c'est un angli- 
cisme^ car dans la langiH} anglaise on dit : Tespève que vous ne 
Pavez pas dit> Inespéré que vous en êtes persuade'; mais pour 
parler français , il faut : je'suppose> j'aime k croire, je me flatte, etc. 
que vous ne l'avez pas dit , que vous êtes content, que vous m'ap- 
prouvez, etc. Dans lesphriMi nëgatiy^, ^i<e, après espérer^ régit 
le subjonctif : Jeu espère psiS qu'il vienn^:Les y erhes. promettre^ 
compter y s* attendre^ veulent aussi après eux le futur : Je promets» 
je compte, je m'attends qu'il viendra et non pas qu'il est î;enu ou , 
qu'il vient. 

Espérer a pour ses autres temps primitifs , espérant , espéré, 
j* espère i j'espérai, — Irr. Ils espèrent. Que f espère, 

La conjugaison de ce verbe serait régulière si l'on écrivait » 
f espère, ils espèrent f^ic, 

(ESPRIT DE VIN.) — ALCOOL, s. m. 

Comme il y a de Valcool dans 'toutes les liqueurs qui ont su)>i 
la fermentation vineuse, telles '^gne le cidre, le poiré, etc., le 
terme à'esprit^de-vin a été trouvé iaipropre et remplacé par ce* 
lui d'alcool, adopté pour désigner vlu liqmde volatil et inflam^ 
mable qu'on obtient par la distillation des matières sucrées, lorsque 
celles*-ci ont éprouvé la fermentation vineuse. 

(p;^ Essayer, v. a. n. et p. Éprouver ; faire l'essai. Essuvyant, 
^fhyré, j'essaie, f essayai. — Gomme dans tous les verbes en 
f^gf^^x^er, oyer et uyer,y se change en i devant un e muet : Us 
essaient. J'essaierai, Que f essaie, 

(ESSANGER.) — ÉCHANGER, 

Echanger le linge^ e'est^e mouiller pièce k pièce ou leflstire 
tremper avant de le laver pour la* lessive : Pour faire de bonne les« 
sive» il faut commence!^ par échanger le linge. 

Essanger estanssi dônhépar l'Académie et La veaux pour dire: 
Laver du linge sale avanl de le mettre dans le cUvier , à la les* 
sîve : Essanger du linge. Essanger Wlessive, 

D'après cela on voit que les verbes échanger et essanger ont la 
même signification, et dèslôrs on aurait dû se contenter de mettre 
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au premier de ces mojts ; (^ ]^changer, ^erme de blanchisseuse. 
V. Essanger. » 

11^;^ EssuYEii^ V. a, Oier la poussière; sécher, fl^suy^uit, «5. 
sufé , /essuie, fessuyaL — Irr. fis essuient. J'essu^çi^ai. Que 
fessuie, , , 

EST. — AIT* 
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Est étant la troisiëme personne ausiifgulîer dii prés, del'ind. du 
verbe être, qui a p6ur pluriel sont, et ait se trouvant au prés, da 
îiabj. du verbe avoir, dont aient formele; pluriel «ilsuffît die mettre 
le sujet du verbe au pluriel, pour savoir sM faut employer au sin- 
gulier est ou ait. Ainsi en parlant d'un homme que je suppose être 
hors de chez lui , j'écrirai : Je. crois qu^l est sorti, puisque le 
pluriel serait : Je crois qu'ils sont sortis ; et s'il s'agit de faire en- 

Ïndre qu'un homme n'a pas quitté la maison de toute la jour- 
îe, je dirai : Je né crois pas qu^il ait sorti de la journée , car en 
tournant par le pluriel, on aurait : Je ne crois pas qu'ils aient 
sorti de la journée. (V. Tart. HoMOGRAtflES.} 

BST. — (7EST. 

*■ "... 

Ou disait autrefois : Ce qu'il y a de plus fâcheux dans cette 
affaire est , eto«; mais dans cette phrase et dans celles de la même 
nature la répétition du ce a paru plus élégante,. et l'on dit main- 
tenant : Ce qu'il y a de plus fâcheux ,* c*^5^ , etc. Ce que je vous 
demande, c'est dé teûir avec'iSoi. 

(ESTAME.) — ESTAIM. ~ TRICOT. 

Les bonnetiers appellent k tOTiàlà' estame^ gants d'estame, k» 
^'estame^le.hloxi les. ouvrages faits aivec unesorte de longue Uîne 
à laquelle on donne kinomd'of/oi/T^daiis iesiDaiiufiaoUireçdedi^fii 
LtesboiiBetiers devraient doncdireaussii fil d'estoim, bas él^taim, 
bonnets d^estaim, etc. On ne doit pas npH plus noaHner estame les 
ouvrages faits avec l'aiguille à tricoter, ce sont des tricots : Yoîla 
un fricot bien fait, . 



r^ ËSTOMA,c. Prononcçz .^6'^oma ^ inêmc devant une voyelle : 
Mon estomac estbon. II avait VestorAac attaqué. 
Berchoux a dit : 

« Chassons à jamais ^e. nos ^i^s , ^. ^ , * 
^ (( Çes];]Jatf,savammep,tf dét^ables., 

a Enfans du.luxe e,t de l'wifï^il » , _, . , . . 
r « Q^i,^fortajgi;e;abWi^l!œil,, . > -- 



« Par des coliques honorables. » 
''•/ - '• • (Épâtrtrà'na cousine.)' 

J* crois' ^edans^ cette ciitionstance on 'peut faire ëiitendreté 
c pour éviter rbiotl». Mais les auteurs doivent tâfeher de ne "pa* 
donn^ k xâwudr» «esxMkult^s; <fii>satrirettt induisent à de fkusbes 
proBOndatiôBâ, «urtoot^nd ils mettent k lèt time des mots dont 
le son €6Kd&Séttm, cdii^lâdifesse Fénus et ils sont véius; sepi 
«t <»éye^^, etc. •■.(•^ ... f! r 

Msùomao' B pour d^tti'l^'s stomacal, stomttéfiiyue , ^'eitoma^ 

Quand Qn dit de quel(}a'un qu'il est sorti, cela signiâe qu'il 
n'est pas a la maison, qu'il n'est pas rentré d^ùîs sa sortie ; et il 
a sorti veut dire qu'il a précédemment quitté la înaison oùî il se 
trouve de retour. Un hothtdéq^i est chez lai' doit dire*. J'ai sorti 
deux fois ce matin , et s'il se trôdVfe aUleuè's , -il dira-.' Je suis sorti 
de chez moi depuis deux heures. Il estjorti et ne rentrera que 
pour dîner. Madame asortè'ce matin; mats^ll\ë est actuellement 

dans sa chambre. •;:.•: ... , . 

'■II. 

ÉTAI , «. m.-*-:- ÉHâ, p. du V. — ÉTÉ , s. m. 

f , . . . , . 

Ces trois, mots 9p^it^des.ji?LQfnonyme^, parfa|t^^,cajr: le premier, 
^ui esjt surtout employé par .^es marins, eait prononcé par euY 
conmie les deux derniers. * . • ' ,. 

Dans l'usage ordinaire on donne le nom d'étai k une pièce de 
bois inclinée placée pppr 'appu}Lei', ^ne muraille qui menace ruine, 
tandis que Vétançon est une pièce de bois verticale destinée a sup- 
porter l'effi^t deJa pesanteur 4cs feires^ d'un mur^yvetc. : Mettre un 
4*lai ià^s. étais kuj^emixr^allïfi. ,, . .^ V \ . ; 

I^^fi^ajri^ appellent épontillçs les pièces de boi^ qi;ii sçrventk 
étsmçpnk^ei'i les ponts de^ pavires^ et Us donnent le nom à* étais k 
des cordages inclinés dont Teffet est d empêcher la chute, vers 
l'arrière, des m$ts qui'4an»d'ïiut^'es sens sont retenus par des hfiu- 
bans. Les voiles ^qai &'fri^tept dans la direction des étais sont 
d}Stii\g«4e^ ipwr Ift^ 44ninûnation de voiles à'éffii, . . , 

Quelques -aulieiirft moè$f%^e% ont ^ en dépit de \*Açad,émie et de 
l'asi^ gé^énd, éçrft ce lliot f^vep un e m«\et 6M9\{étaie), et lui 
ont donné le genre fémmki. Cet exemple ne.doitpas.-éti^e imité. 

EU est le participa pa^sjfr 4^ verbe être^ ejL d^s lors il entre 
dans t^us les temps composés d'f^ès \à règle générale des conju- 



5io WEA, 

gaisons : H a été professeur. Ne croyes pa» qae j'aie été le seul i» 
penser ainsi. 

Il se retrouve aussi dans tous les temps composes des verbes 
passifs : Il a été aime de tons ses «amarades. yaiëié' tronpé dans 
mon espérance. * ^ 

Le participe ^^^ ise conjugue tonjourHftVecw^ir, et n'a pas de 
régime ; par conséquent il n'y a aucuQ^^çcasion de le mettiïe au 
féminin. Ce mot n'est jamais adjectif; ainsi 4& pbrase miivanle est 
vicieuse : « Yoilà les objets composant la communau^t^ été&tntn 
cette dame et son mari, » il faut : <c Xailà ce qui composait la 
communauté qui a existé, qui a eu lieu , etc. 9 

Uété est la saison 4{ui succède au printemps et pendant laquelle 
régnent les plus graî|^ dlaleurs : Au milieu des étés les plus 
brûlans» 

On a symbolisé Vétéàfd diverses manières^ soit dans, rand'^uitéji 
soit dans les temps ^modernes. 

« Soleil J c'est ai^ourd'lwi. ta fête. 

tt L'&7^; chargé de blonds épis j, 

N Étale ses riches habits 

« Et fait rayonner sur sa tète 

« L'or, les saphirs et les rubis. 

« Lève-toi > répands la lumière, etc. » 

(Beanis , les Saisons , ck. II.) 

Ainsi qu'on l'a dit k l'art. Automne ^ depuis qu'on a fixé le genre 
de ce mot , les noms dès quatre sàiàons sont masculins ; celui de 
Vété a toujours eu ce genre; c'est donc une grosse faute de dire, 
une belle été pour un bel été, 

ÉTAIE,v. — ÉTAIT. 

£e verbe étayer, qui signifie souteuir par un étai^ fait au prés, 
de l'indicatif , y'^^aie , tu étales y il OM elle élaie; pluriel, ils ou 
elles étaient. Impér., et aie, qu'il étaie; pluriel, qi^ils étaient, 
Subj. ^rés., que /'étaie, que tu étales ^ qu'il étaie; pluriel > qt^ils 
étaient. 

Comme les étais qui appuien^les i]|luriMle9 sont des pièces de 
bois inclinées, on a donné le nom à'étaîfdans la marine, k vae 
manœuvre dormr nte placée k peu prè¥ db la pême manière, et 
dont l'objet est de retenir le mât pout-le cas d# tf vienne k être 
poussé vers l'arrière : Etai du grand mâf. Elai du mât d'artimon. 
De la vient le nom des voiles à'ét/ii. 

Le verbe être fait a l'imp. de Vini., j'étais, tu étais, il on elle 
était; pluriel, ils ou elles étaient; et dans tous ces mots la der- 



«•èreflyllabe^«stJ»rèVe; aussi étaient ^ea^énit^r drasan yers. 

A^tontrmedmïsfétaie, ttÊétaiôs, etc.» au ^erWétayér, la 
dernière syllabe est longue, ot le mot étaient de ce verbe ne pour* 
rmit être placé qu'à la fin d'an vers féminin. 

ÉTAIM, s. m. — ÉTAIN, mëtal.— ÉTEINT, v. 

L'Acad^iè donne le nom ^éttàm k la ptfrtie k plus fine dé là 
laine carde»; il's'ensnitrait qne da^s toc^e espèce de laine cardëe 
îlj aaratt'plos on moins dV^itim. C'est nne fatisie" définition , et 
i'on doit dire que Vétaim ou mieuit^5/a^ est une sorte de I6n^ 
gue laine connue sous ce nom dans lés AMim£actares de drap où 
Ton appelle Blà'estaim, ouvrage d^^uÊ^Sa^i^Bï, les ouvrages qui 
en sont faits ejt auxquels, les bonnetiers donnent l( tOTt lenom:de 
fil d'esiame, ouvrage d'etstmnc i Yoilk de l'e^to^m fort beau. Tous 
ce^ &5/aÙ7i5 sont de bonne qualité.. 

£/am, qu'on écrivait autrefois ^<aA» « d'où viennent les mots 
éêamage, ëiamer, étameuriest un métal moins blanc que Far- 
geut» et plus que- le plomb : Depuis que la ; fslfence «st comiminé 
op a abandonné la vaisselle d'étaùi. Le tain des glaces est un 
amalgame d'étain et de mercure. Quand Vétain en fusion reste 
exposé k l^iis il se. forme b-^la snrface une pellicule d'ozide d*é- 
tain que les étameurs ambuinns' nomment crasse; dV/oi/i» et qu'ils 
ont toute facilité de ramener k l'état métallique. L'An^eterre a 
plusieurs mines d*éiain; «nais le plus estimé vient de Banca, l'une 
des îles de la Sonde , et de la presqu'île de Malaca , dans llnde. 

Le verbe e'toiWrtf iait 'an prés, de Vvad, j'éteins ^ tu éteins, il 
éteint; k l'impératif ^/em5 ; au part. pass. éteint dont le féminin 
est éteinte : Ûâge éteint le feu despasskms. l^s y^Jàx^étêints de 

nos froides coquettes. (Marmontel.). 

< 
' . . . . /■ 

ÉTANCHE, y^ — ËTANCHE, adii 

Ces motsi, dont quelques» personnes emploient ^ k tort le pre« 
UMcr OQmme a^ctif ««tiennent tous les deux du verbe étanfiher, 
qui signifie arrêter réfovlettoftt'd'un liquide : Cette poudre étan^ 
çhe Je sapi^.. En cx^\jê$êê^ les fondations, nous avons trouvé un 
courant d'eau qu'il a été ^i^^i^^ d'étancher. 

Om dit aussi étmncker.ttm tonneau , pour empécber qu'il laisse 
passer le liquide : AVaat'ée mettre du vin dans ce tonneau, il 
faut bien Vétancher, Dès-tors on dirait dans le même sens : Ce 
tonneau est mal étanehé ou U n'est pas étanché, puisque le liquide 
coule . encore. Et au lieu, de la mauvaise expresstotn : Rendre wê. 



SQif, etc. • .. ,; . * , • ! . .; "î . . ■ .;-',■.■ 
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ÉTANG , s. m. — ÉTANT , p. prés. — ÉTEND • v. 

■ l . - -- t • 'I r « I "■ - • » 

U étang est un amas d'eau dormante soutenu par une chaussëe 
pi 4çsl^>;poj[jrrir.4l} p^î/^s^j^.; ÇlsiipJM vider uii étang. 

lApf^ é^^giiJii^fi^^i^ l^y ^9kfi^nfii'0kmn4v0 ëtmduc^ et se 
4jsti]pgi^t^:4^& m(9rf>i&€in ;CQ ;qu« ç«tt<^^ reoferoitnt paoinsd'eaa 
fi^ plu^s, d^ jpn^^.qu^ ,)^ç .prQmw^»ci«t offr^m ^pe'>siir£iMe plus 

P^UtÇ. • ■.•^„ .i:>-rf^ :; ..;i h ■■ ri' •;- • • •, . ' > 

t 

« he lac cànià&^^miffÊkVéi 'et l'étang là lit fèM^h.'» 

Dtans ôè nk^ )é g^ tie ^ fait fanais enîendre, même d^Vânt une 
'voyelïc : Cet étarigai été vide 1 an dernier. - 

Etant y part. prés, du verhe être' T Cela étant àfûsi. Mon père 
étant »rnv4^'i' y . • .' r . -. 

Jiéte^dSi^tik.éiemds:, ii:(melie étend sont lès. trois ij^r^omiies t« 
fJA^iiilieff )dii4>céSi )dè l ttid. du verEë ét'endhf > domt^ Tinipératif esf 

; . ., , -.'. .'.. .' - ' ' :^^<t La'Mc4bssé> ofkpresâéct i 
. «(.I>a,m s%b(M^^e, à cemot^ Mut sa. lan^ie gUoéé., . 
« f:^JUf6s4)d^piirlf£»9ttoo(mdiAét$oasl:eâiurt^; 
( « ^i*pii:4 , . ^^nd les boas > ferme l 'mil et i'endort. » 
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LiVtbogrepiic €t la pi^on^QcilitiQii d)e ««& deui» mots sont sein^ 
blables en tout. j^^ ,> 

Une sorte de table où Ton vend de la viande de boncberie se 
nomme étal , ^ém la ;pltitiett eet M^jç ji QfmM^P^esl bien garni. 
Ce boucher a plusieurs et aux. Ces mots s'emploient aussi poilr le 
lieu même où Ton véa»à la viande» let pqur rëtat de broncher : U 
.vkfiW d^acheter uii étial bien achali^é* Qvl a aiàgmenté- depiiis 
peu le nbmbre des- étauoR dànfl ^ettfffsrÂUè. **. 

Vétau dont se ^ryent les serrut*e»%t «utiles oirrriets est 
composé de deux mâchoire)» qui se rajiprochettf je* s'^arteïrt h 
Yolontép^ le m<^yen d'u|ie vis>^ et:e^'m•i fait auiasi«u pkriel 
étaux : y«os arvea iBunijoh étoÊL^JWt phiéieurs étéutac^ dont aumiv 
ne mesert. ■ • .. - ; t. -'**-'. - 

Il faut obacrver qiie le siBf;i|ilier étau n'ayant )^ ée e après le 
t , il n'en laut pas nop plus dans le pluiiel. Ymjez {Moyettu. ) 



J'éiaie, j'éiaj'ai. —lrz..ll^Ài^eitt. J-éiaimù. quaj'étmiti. .. 

.ÉTÉ— .ALï-É.'. 

. C«t \. torl^ùç certains gramtpavec mdiqi*eat .«m àm*. ipote 
CQinroe participes passés du verbe al^^r, c^.pr«liml«|]ti.quton.ae 

peut pas dire je suis an^^\\^ ^ 0(14, .., 

Le verbe aller marque utitfaçtioa, un, mopye>flw:t i,çt ^e yerbe 
être indique lÎQ çtat^ une stalion, 'Ainsi op dira ; Je ^u^ )fHé à 
Roipe en lroi| jours, El moi, ajouterait quelqu'un, j'y suis allé 
en soixante heures. 
'■ J'ii iï(^k Rome Signifie qu'on j 
car eiitre ces déilï voyages il j« 
ce i^lii est marqué par lè verbe êi 
allé h cheval et j'en suis revenu 
fierait seulement qu'on étsitsùr 
le mouvement, Ainsj^ Ç<;ut av{ 
restant en placé. (TbyezJe_/u*.) 

Qu» j'^iniieltp., , , .,,..' ..,,i:.,'. , ■i-,.. . 

Cqpiiuç popr.toiif ]m at)treB ■v«rbc^ çù la «AnsottOa .n'est pat 
l-edoutd4e,.au pi;és.,4e!l^pf- , je [proposerai» A'icxve\jytmoélai 

ils étincèlent, eic. , .; , i ■■ ■ , ii:-.'.. 

■ 'fllZPtÉ'nDui^^tr.iB: Uéttrenna^tiqiHtTel Btitftt*tànti^ti- 
fuetA . j'éti^iU^f^Èùfuaiai. — ; hin- tlf m^uha/i^i 'i^éltfàèi». 

r«i QlM f'Jtù^iel ■ ..i .. ; ■ ■■■■■ ■-. . l.-i i/.i,i. . ...j-. -...joilj-Vi- -, ■-■ 

.I(ùilAiu>d^mie^HtfI».Ai9EiBfanlt.saliB><lo«lkler la«diMciiiie,et 
A n'y a.pas deTaisoq puav a^ie aiHremmJt daps lea verbes"eiufA<F' 
ter,,Antpaq^eter,éii;. ■ .:..:,,;,' ,,'..;: , r. ,[;:.. ji. ': 

ÉTRE.s. m. — ÊTRE, V. 

L'être esl un terme abalrait qui signifie ce qui existe. Dieu est 
appplélVfresoqveraiifa l'àtra^de!iilfJVfil'étm.&iipt-è0efVÀ^re 
de raisoq,.est <;« qui n'exista iqvP daJiR l'imti$i»fl(i«ai h'êlrm:^jn 
général est Pqbjet.de U m jtaphyssqjia. ., . 

^^esiguifie sMSgi ayist^ce :OtQieu.qtii,nun)s.adiiBné l'êlrg^ 

« Toi qui meurs avant qaedS'rfiîll-e, ■' ■ ' 

n Assemblage confus ^Vélreel iju ueant, 
Il Pauvre avôrlou', diBomie eufant. 
Il Sebut du nijaul et de \'élre. » , 



su ' Rrà 

On dit an plariel lès êtres pour les <KstribotioQ8 d^ine h^bitt*. 
tion : li est iiimik d'ëclairer^ il connaît les êtres. 

Être , T. n. auxiliaire. Exister; appartenir. Etant, été, je suis, 
je fus. Gomme le verbe auxiliaire avoir, celui-ci contient beau- 
coup d'irrégularités. Il a pour prés, de l'ind. : je suis ,, tu es , il 
fsst, HOuS sommes, vous êtes, ils sont. Futur, je serai. Impératif» 
sais. Subjonctif, que je sois , que nous soyons , que vous sojrez, 
qu'ils soient : Pnissiez-vous être heureux. 

« Élre allié de Rome, et s'en faire un appui , 
« C'est l'unique moyen de régner aujourd'hui. » 

(Corneille.) 

On ne doit pas regarder comme homonyme de ces termes le mot 
hêtre «^ dans lequel le h est aspiré , et qui sert k nommer un des 
plus beaux arbres de nos forôts. Dans toutes nos églogues les ber- 
gers sont couchés sous des hêtres ; l'écorce des hêtres s'embellit 
des noms d'Amaryllis «t de Galatée. 

(ÊTRE BIEN P05RtANT.) — SE BIEN PORTER. 

\Par rapport k la santé, on ne dît "point porter, mais se porter. 
On ne peut donc pas employer l^expression , étes-voi/^ bien por-i 
tant, puisque ce mot vient du verbe porter, et il faudrait : Êtes* 
vous vous bien portant , qui n^est pas français. On doit dire : 
Comment vous portes^vous ? il se portehitn , je me porte par- 
faitement, vous portez^voas bien? etc. 

< Il est souvent difficile d'apercevoir les fautes, qui sont commfiles 
jo^nellc^ent par une infinité dé personnes ; gmais comme il n'en 
est peut-être pas qui emploient conduire k la place de :^e conduire, 
on serait bien étonné d'entendre dire de quelqu'un dont la con- 
duite mérite des reproches : Je ne le crois pas bien conduisanî, 
et chacun saurait qu'il faut remplacer cette phrase par : Je ne 
crois p«s qu'il se conduise bien. 

ÊTRE OBLIGÉ. — DOIT. 



« » 



Être d^Hgé ne se dit des èhoses que*dans le cas d'une nécessité" 
physique. Ainsi un poids mis dans la balance est obligé de monter 
si on lui en oppose un plus fort. Mais il faut dire : L'amitié doà 
être constante , et non pas est obligée d'-étiV constante, car ici il 
est question d'un devoir moraL 

(ÉTRIEU.) — ÉtRIER. 
h'étrier sert pour aider k monter k cheval , et on ei| a un se- 



eond pour se tenir' ëgalement de chaque cdlë : Mettre fe pied k 
Véirier, Être ferme sur ses étriers. Ôotttir k friaiiù "étrier, BfoH 
éirier gaucbe est bien.» mais Tëtriviëre du droit est trop longue. 
Ce mot est admis dans plusieurs arts ou métiers $ ainsi en ar- 
chitecture on appelle étrier une bande de fer coudëe k angles 
droits, et qui sert k soutenir soit une poutre, sôit toute autre 
partie de la charpente : Cette poutre men^içait de s'éclater, mais 
}e l'ai assurée par^n boin étrier, 

EU , géo. — EUX , pro. — OEUFS , s. ni. pi. 

r * 

Eu est un chef-lieu de canton du dëp. de la Seine-Injtièrieure , 
situé k une lieue delà mer sut* la Brésle, et k six lieues de Dieppe. 
Ce mot et les suiva'ns Sont^ parfaits homonymes. Car le^tiè se' 
fait jamais entendre dans lé plùrrel'ô?u/^, et le a: de euà qui alesbn 
d'un z devant leS voyelles, est nul avsAt tufte eonsonile > e« quand 
le mot euor est^eiU. 

* 

Mux est un pronom personnel ;ai8squtin pluriel dont lesinguUer 
est lui : Lui e,%/ji^i^\\^ux et noos^ Poii^r euqc je sacrifierais nu TÎe. 
Eux 3e«4s m'ont secouru, ... : r 

Les rë^es grammaticales veulent qu'on réserve aux personne» 
les pronoms dits personnels eux, elles , /ui, etc. , et' que pour 
les choses on emploie exclusivement les profroms relatifs le, la, 
les; amsi la réponse a la question : « Sont^dT ià vos parens? » 
serait <c oui ce sont eux », et pour la question : « Sont-ce là vos 
livres ? » la réponse devrait être : Oui^, ce les sont. Mais sans man- 
quer k la grammaire , on doit chercher a éviter les phrases sem* 
bfables à' cetté'dei^riière, et qu'on trouverait trop dures. Ainsi la 
plupart du temps il suffit de répondre : « Oui monsieur, oui nn« 
dame », ou bien r oui , ce sont en effet mes livres » , etc.: 

CSSufs est ie'pliiriel du substantif <3?i// dont on fait enteiiife ié 
/au singulier quand lé mot est seul oh suivi d'une voyelle^ Ydîlk 
un bel œuf. Cet œ^uf est tout frais ; mais plusieurs personnes ne 
prononcent pas lé ^du singulier devant une donsotine : Un œuf 
frais. Un œuf moliei, ^ 

Les femelles des animaux se divisent en vivipares et eu ovipares, 
selon qu'elles donnent naissance a des petits vivans ou a des œu/s 
qui éclosent ensuite.* Parmi les dernières . on compte celles des 
oiseaux, des poissons , de la plupart^ des reptiles, des insectes. 

D'après la mythologie , Léda séduite par Jupiter sous la figure 
d'un cygne , accoucha de deux œufs dont l'un renfermât Hélène 
et Pollux ; l'autre Castor et Clytemnestre» 



5i6 BOR— STA 

On cona^it là îMe de LaftmUiiiie iiilstttUeia.Boale aux ba^ 
4'ov. (Y « l-urt' HpUDOiMi^Ht^.) 
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. EURENT, y.— XJR,gép.«icwiuie. 

' ■ ' • . . ,. . 

Dans le premier da f;e9- nu^ , eu se faii entendre comme u dont 
la prononciation est prolongée par lu syllabe sonrd? qui suit. 

Eurent est la troisième personne pbineile daTedwai'oûr, ai 
prêt. dëf. : Us ou elles eurent : L'épouse et l'amante , l'époux et 
l'amant qr^m^eU, rar^i^ ides temple^» des pr^tiççfi etdes sacri- 
fices. (Massillon.) 

Les Uyjç^s,^.^ints.pQqs ç^ppr^i^i^çnt.qu'^bratiam était né à Ur, 

vill^ da Chaldee ovi d^ Mésii^ppt^mie. ^ , , 

, pu ^eii^ps 4e Voltaire eu se pi^pi^on^a^t aussi comme u dans k 
nom de la rivière à*J^ure, témoins ,pes vers de la Henriade ; 

<t Pfès'des bords de Titon et dés rives de l^£i^^^ * 
« Est un champ foçtuné» l'amour de la nature» » 

'' Mat!s'd'e|)^T^ ceitte pi4>iioii]fciàti6ii à'éfaâhgé et téWétdont il s'agit 
eSt dé^iitt botnotiyihe d'Actif 1^^^. (V. feët if tfcle.) ^ 

Quant au mot hure dont, le h est aspire il "n^è^t pds homonyme 
despirifcédena; On^ donne ôe^nom à la ta te.dfi «quelques onimaDs . 
La hure pl'tin . sanglier » d'ad saumon , d'un brof heU 

.| (EUREET:L0IRE4--'EUR£.EXiLpiR*i 

.Le nom de la Loire, ûeuy'e iths e0bn»»^rl^âi^igBier les dë- 
partemens àf laHmîé-LoirâxlMéBwfyfiii^fij-Uêfiii» ^ h l'Ohrt 
(Montbrison , :chef*-li6u)> de Sajône^trZ^'F^.^Wacon}^ d'Indre-et- 
Loire (Tours), de Mainenettik>in? (Anfeera)*» «et de la Xc?ire-Infé- 
rieure (Nantes); mais ceux d'jBare-et'X<Mr.(Gfcai-tfi^) etjde Lovrz 
eVÇ%f:.(JPIlqis)prenne|^t^ lejir nom de ,^ petije rîyière du J^w" 
qu^ se pefd, dan^la Si^r^tljie ^u-jdessous de firiolay. 

Le saint évangile. Le premier évangile de la messe. Le dernier 
évangile. Ainsi c'est par inadvertance qùêBoileau a écrit dans la 
satire xi : 

r 'il ' ' : ■ ' 

« JJ évangile a(u chrétien* ne dit e« ai^cun Jien,, 

« Soi^ dévo(; elle dit : ,^Çti9 doux, simple i,^^ui table. » 

Cette faute efet facile à corriger en remplaçant les mots elle dd 
par ceux : « mais il dit^s 



«• » 
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ÉVENT.— VENT. 



. Au mpt, éym^^ WP yfirra qM'ii.fam dlire d'w n^f?» 4'u»e {iqueur» 
qu'ils sentent lVi^è/2^ , qu'ils ont «le lV(«^a/« 

Mais le substantif évenX employé pav T Académie dans la phrase 
Véi^ent du boulet> est actuellement rempla.çépar lertiQivçnt , el 
les auteurs d'artillerie appellent i^en^ du bqulet la difierçnçe du dia- 
mètre du boulet k celui de la pièce. l<e vent du boulet est pro- 
portionne au calibre, et générajemept d*un vingtrquatrième dut 
diamètre du boulet. 

A l'occasion des vieilles phrases : Le vent du boulet Ta j|eté par 
terre, etc., voyez Fart, f^an, où Ton combat le préjugé qjui con- 
siste a croire que Tair agité par un boulet peut renverser une per- 
sonne, on même la tuer. 

'^ ■ 'ÉVENTÉ. — ÉVENT. 

Eventé est participe, adjectif et substantif: Ce vin est éventé, 
La laine qu'il m'a vendue était éventée. 

Gomme adjectif il est familier et s'^emploîe pour léger , évaporé : 
C'est un homme bien éventé. C'est une femme bien éventée, Cest 
une vraie tête éventée. On dit aussi substantivement , c est un 
éventé , une jeune éventée^ ...,.: 

Pour désigner une personne étourdie et d'un esprit léger , l'A- 
cadémîe se sert indifféremment des phrases tête éventée , ou tête 
à l'eV^/i/ , qui toutes deux sont familières; mais elle ne permet 
pas de dire qu'un mets , une liqueur sent V éventé ^ et alors il faut 
ilser du substantif ^(?^^ , pour marquer rattéi^ation qUi a détruit 
le goût on changé i'odèur : Du lard qui sent Véveni, Du Viu kpii 
i^exklVéventf qui a de Vévent. On dirait donc : Je sentais une odeur 
à'éueut^ ifuawLoi^a dëcwiipé le jalnbofi/Cett^ anguille seolT^f^Ài/, 
elle s'est étrerUêa eu pe« de jours ' * . 

'•^iNÉi^iOENf. V. l'art; Homographes. 

ÉVITER. — ÉPARGNER. 

On ne doit pas dkHs <Mi7er qaelqueéhose k quelqu^uU'. J7pi<er 
c'est fuir , et il tt'apas de tégime itidirèct'^ on d^ alors <?/'àr^ner. 

<c )'éparg^ k fta.^r<ttt4Méi«mels.ldéplaisirs. m. 

Dims Q9,;seAS.,, 4pftrgn€n ^iX^îa^vBr pris au. B%uieé^^ et, ctiàsl 
at|isi,q|a?oii.4ll^ ^^ii^/Ma^iiMi\le diagrin., ia>hontÀ,.et04::J6j«w 
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ai épargné une grande dooleur. Je Yoolais tous en épargmer la 
peine. 

Ainsi on évite un précipice on on le fait éviter k son ami ; mais 
il serait mat de dire qa'on le lui a évité, puisqu'encore une fois 
éviter ne peut avoir de régime indirect. 

^C^ExÂMEif. Plusieurs personnes, dit l'Académie» font sentir la 
dernière lettre de ce mot comme en latin , c'est-4i-dire que le n 
y serait articulé. Mais outre que cet usage n'était fjpnt-étre pas 
général ^ Tépoque déjk éloignée où Ton rédigeait le dict. de TAcad., 
les nombreux examens qui ont eu lieu depuis ce temps pour l'ad^ 
mission k différentes places sont probablement la cause qu'on pro- 
nonce toujours actuellement ce mot avec un n nasal » et de ma- 
nière k le faire rimer aVec main » parchemin , jasmin , etc. Aussi 
tandis que de hymen, dont le n est articulé , on fait hymènèe, 
laissant ainsi le e dans les^ dérivés ; ceux du mot examen sont 
examiner, examinateur , etc., comme de ^55i>» on fait dessiner, 
dessinateur, etc. On devrait donc écrire k présent examin, et ne 
pas se contenter de prononcer ainsi le mot examen^ 

EXAUCER , V. —EXHAUSSER , v. 

y 

Le % ne se fesant nullement sentir dans exhausser, la pronon* 
ciiation de ces deux mots diffère seulement en ce que dans le second 
les deux s ont une valeur un peu plus brève que le c du premier, 
et il en est de même pour tous les temps correspondans , fexauce^ 
lu exauces y nous exaucerons, etc», e\ j'exhausse, tu exhausses, 
nous exhausserons , etc. 

Exaucer, c'est écouter favorablement, approuver ce qu'on 
écoute et accorder ce qui est demandé : Dieu exaucera vos béné- 
dictions,* Il a vu sa prière exaucée. 

Exhausser, terme d'architecture, signifie élever plus baat? 
Ce plafond n'est pas assez exhaussé, U faudra exhmtsserle pai»é 
de la cour. Il va exhausser sa maison pour j faire un quatrième 
étage*. 

Dans le troisième chant de l'art poétique > Boileau dit qu'Es- 
chyle : 

. . «t $|ir les ais d'un théâtre en public exhaussé , 
« Fit paraître l'acteur d'un brodequin chaussé. » 

L'homonymie deces yerbes subsiste dans leurs temps correspon- 
dans : Yous^rattces. Vous exhaussez. Exaucez. Exhaussez, etc. 

t:i:^Ex€tDia,vV. a. et p» Outre^passtr; traiter avec excès; 
importuner. Excédant , excédé, j'excède ,[' excédai. — Irr. Ils 
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€xùèdent. Que j'excède. Celle conjugaison deyiendrait régulier* 
•n tLCcenlu9Lnlf excède , ils excédent, etc. 

§:^ Excellent. Y. l'art. Homogaapbzs* 

EXCEPTÉ. —EXCEPTÉE. 

Excepté est préposition, et dès lors inyariable , quand il pré-* 
c^de les noms auxquels il a rapport; mais il devient adjectif et 
variable quand il les suit. 11 faut donc dire : Excepté mes sœurs, 
tout le monde est sorti > et Tout le mpnde est sorti, mes sœurs 
exceptées. 

EXCEPTION. —ACCEPTION. 

1/exceptîon est Taction par laquelle on excepte : Cette règle 
n^a pas d^exceptions. On recevra tout le monde sans exception^ 
sans exception de personne > c'est*a-<lire sans que personne soit 
excepté. 

Mais il ne faudrait pas employer ce mot dans les phrases sans 
^icception de personnes , sans acception de parti» etc«, où le terme 
acception veut dire préférence ; sans acception de parti signifie 
donc sans préférence pour aucun parti » avec toute Timpai^ialité 
possible : Cette histoire raconte les faits sans acce/7^îon< de partie 
On doit rendre la justice sans acception de personnes , c'est-^-dire 
sans préférence pour telle ou telle personne. ' 

ExGXPTioNS. y. l'art, HoifOGaAPH£s. 

ExicEEB, V. a. Délester. Exécrant, exécré , f exècre , 
j,' exécrai, — >îrr, ils exècrent. Que fexècr^, 

ïl faudrait ou mettre l'accent grave au présent de Tinfibitif et 
au participe présent, ou conserver l'accent aigu dans tous les temps, 
ce qui rendrait ce verbe régulier, en écrivant f exècre, ils exè^ 
crent, etc. 

EXEMPLE , s. m. —EXEMPLE , s. f. 

Ce qui peut servir de modèle , ce qui peut être imité , est tin 
exemple : Bon , mauvais exemple, 

« Et confondant l'orgueil par d'augustes exemples, , 

(Racine.) 

Ce mot signifie encore un rapprochement a l'appui, une chose 
apportée pour preuve : Je vous en donnerai cent exemples dans 
l'histoire. Cela est siins exemple. 

Exemple, au féminin , désigne le ^odèJe que les maître^ d'é- 
criture proposent k Timitalion de leurs élèves , et les copies qua 
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oeuxi-c» eti^^Mit. Soti màttre làitlonne tous les jours de nouvelles 
exemples, Uexempie âecbtéihre esthien mH éctiXe. * 

(C^&EPÉDiEjfT. y. Fart. HoHOUiiPHO. 

EXPUQTE, adj. ag-— IMPLiaTB, adj. 2 g. 

Explicite qualifie ce qui est clairement expliqué, développe eo 
termes formeb ou manifestement déclaré : G*est une conditioa 
explicite de l'acte. I^our quiconque sait lire , Cfla est bien es^/in 
cite, Yoila sa volonté explicite. . , 

Implicite est le contraire à*explicite , et s'applique dès lors à ce 
qui ne se trouve pas expliqué positivement # . mais peut se déduire 
des termes employés dans un écrit , ou de la connaissance qu'on 
a des personnes : Gela se trouve dans le contrat d'une manière 
implicite. Quoiqu'il ne se soit pas clairement expliqué^ on voit que 
c'est Ik Sa ir olohié implicife^ 

Chacun des adverbes explicitement et implicitement a une va- 
leur relative a Tadjectif dont il est formé. 

EXQDÏSE , adj . f. — ESQUISSÉ , s. f . 

L'adjeatif tfor^tiiV, qui' veut dire très bon , excellent , forme régu- 
lièrement Son fémÎTim : Une chose exquise. Une liqueur exquise} 

On donne le nom à*esquii^e^ la première ébauche d'un dessin, 
h la première idée d'un tableau : Il n'a encore fait que Vesquisse 
de son académie. Le tableau de ce peintre sera très bien ordoiiaé, 
k en juge|r p^r l'ef^iiûfé quQ j^'ai vue« 

ic;^ ExTEAiRE , V. a. Faire l'extrait» Exirayimt , txtraU p/ex-, 
trais ^ , Il manque de prétérit défini et dès lors . d'imp. du sobj. 
corx^n^ tous les verbes en trçire* Devant un e jatuet., y se ebiange 
en i; ou écrit» di>9iç>jV4^ éxtmhnt^ 4fitte /'extrmie. On devraitsap- 
pléer k ce défaut de certains temps dans les verbes en tmite et 
adopter le prétérit défini f^trayai , d'où naSlrait- l'imparfait du 
svih\onciii que j'ext rayasse ; Quand cet ouvrage parut, j'en ear- 
trayai dix p^i^es , mais OA, aurait voulu que i'eu extrayasse la 
moitié. 

EXTRAVAGANT , adj. et s. -^EXTRAVAGÛAlfT, p. du v. 

E^tmt^agant , au fémlnîii extiiak>ttgànte ', est àU' adjecitif qWsc 
ditées pejl'sôttneis et des choses,' pour signifièrfbui, bigarre, fkn- 
tasque> qui est contre le bon sens , ccbii^é' fià i^i^on' ': C'est un 
boiHme extravagant: ÏMscéufS lï^Arfr^tbûqgfVïrt!^! Cbiiduitë ôùtty^d^a- 
if otite *" ' '"' ' •< ■•'•t /l.ij» ' ii.Bîo ^ •* 



^ mot «si aoMi substantif : C'est nn petit 0x4nufagaml. N'é^ 
joutez pas ces extravagtms. Ce sont des extravagantes. 

Je me suis d^jk plaint de ce que les dictiomiaÎFes n'indiquent 
yts les participes prësens des verbes. Ceux qui donnent a son 
•rdre nlphabëtique le not iextraf*aguant , ne disent pas si c'csf 
oomnoe adîectif ou en qualité de participe présent » et se c<mtenteo t 
d'ajouter : Voyez Extravagant , où l'onne tron^e aucun exeropJe 
du participe présent du verbe exiravaguer. Pour la régularité des 
CQpJMgaisoos » il est préférable de eonserver Le u dans ce participe 
prés^it : Je Tai entendu bier extrai^aguant &ar diverses matières. 

(EXTRÊMEMENT.) — EXTRÊMEMENT. • 

Li'ai^^lif ^x^r^nte est du nombre de ceux qui suivent la règle 
^éoéraHe ; on ne doit donc pa^ affecter son adverbe d'un accent 
aigu, et ii £eint dire ; Je suis extrêmement pressé ^ 41 est ^xtrime^ 
m^nt riche , etç« 
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caractère alphabétique. 



Le nom de cette lettre était autrefois féminin, et on le pronon* 
cait ^ff'^» On disait alors : une grande y, une pelitey. A présent 
on fait entendre ce nom comme la dernière syllabe de carafe, et 
on lui donne le genre masculin ainsi qu'il tous les autres caractères 
de notre alphabet : Un petit f. Un / majuscule. Certains termes 
prenaient autrefois deuxydont un seul devant se prononcer, on 
a retranché l'autre. 

Dans plusieurs mots qui viennent du grec, le son duy*est rendu 
par ph : Philosophe, antropophage, Eriphjrle, Théophraste, etc. 

Cette lettre conserve presque toujours le son qui lui est propre 
au commencement, an milieu et à la fin des mots : fadeur, fétide, 
enfin f effort^ infusion, la soif, un mets nutritif, des faits positifs, 
un désir vif, des hommes vifs, le ^eir^ (esclave) du mont Jura. En 
Russie il y a encore des serfs. Un bel œuf J'aime le bœuf Un habit 
neïif. Nous étions huit ou neuf. J'avais un brelan de neif; et ce 
dernier mot ne prend pas la marque du pluriel , parce que tous 

ai 
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les nonis de nombre sont invariables , k Texcepliou de vingt ti 
cent qui varient parfois, cofhme on le fait connaître aux articlel 
cent et vingt. Un œufk la coque. Du bœuf a la mode. Est-ce k 
vous cet œuf, petite fille? Voila votre bœuf, jeune pâtre. Oef 
homme a du nerf. On craint pour cette personne la paralysie dl 
nerf opiiqne. Prenez garde de piquer un nerf, jeune homme. Une 
nef, des nefs , un bref, des brefs , etc. 

Mais ley ne se fait nullement sentir , 

\^, Dans les pluriels bœufs, œufs, nerfs, ni même dans le singih 
lier de ces mots, s'il est suivi de son adjectif commençant par vaut 
consonne : Du bœufsdXé, Un œufAixr. Un /ler/* délicat. On ne fait 
pas non plus entendre ley*du mot nerf à^ius nerf àe bœuf. 

1^. Dans cerf, quadrupède : Il a chassé le cerf. Cerf 'Yolani , 
insecte et jouet d'enfant. Clef: Il a perdu \^clef,Eleuf, terme du 
jeu de paume. CAe^-d'œuvre. Bief, que l'Académie écrit biez, or- 
thographe meilleure, puisqu'elle s'approche plus de la prononcia- 
tion, mais k laquelle on devrait encore préférer bié, qui ne lab- 
serait aucun doute k cet égard : Le bié supérieur d'une écluse. 

5». Dans l'adjectif numéral neuf, lorsqu'il sert à nombrer ua 
substantif qui commence par une consonne, ou qu'entre ce sub- 
stantif et l'adjectif neuf A se trouve un autre adjectif dont l'ini- 
tiale est une consonne : iV'ew/' personnes , neuf héros, new/* hui- 
tièmes, neuf hons ouvriers, neufhehxxs. hommes, neuftrhs braves 
amis , dix-iieM/* cents chevaux, vingt-«ef//* mille francs; à la dif- 
férence des mots œuf et bœuf, dont le son s'adoucit quand on 
n'y fait pas sentir ley^ l'adjectif /lé^tf/* conserve toujours le son 
grave , môme lorsque ley ne s'y prononce pas. 

i^ a le son du v dans l'adjectif numéral neuf, quand celui-ci 
sert a nombrer un substantif dont !e nom commence soit par une 
voyelle , soit par un h muet, ou qu'entre le substantif nombre et 
ràdjectif neuf'A se trouve un autre adjectif dont l'initiale est une 
voyelle ou un h jnuet : neuf ans , neuf hommes, neuf aimables 
jeunes gens, ne^y habiles personnes. 

Quand ley est redouble on n'en fait sentir qu'un : affaiblir, ef- 
faroucher, biffer, offrande, buffet, 

F se change en v dans la formation des féminins : Un homme 
naïf, une femme naïve. Un juif, une juive. Un veuf, une veuve. 
Habit neuf, robe neuve. Un seif, une serve. Un jugement défi- 
nilif, une sentence définitive , etc. 

Je lis dans un ouvrage sur la grammaire qu'il faut doubler le/ 
dans tous les mots qui commencent par eif, dif, ef : ce principe 
est erroné, car on écrit par un seul y, afin, africain, éfau" 
Jiler, etc. 
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FABRIQUE. — FABRICIEN. 

On ne dit point uxt fabrique y mais Vinfabricien, et Ton donne 
ce nom aux administrateurs des revenus d'une église. La réunion 
de ces fonctionnaires assemblés pour délibérer se nomme \k fabri- 
que : Un àesfabriciens m'a dit que , pour me donner une ré- 
ponse , il lui fallait consulter la fabrique. Le dict. de TAcad. dit 
que lesfabriciens sont communément nommés marguilliers, mais 
le premier de ces mots suffit , et est plus facile k retenir pour dé- 
signer un des membres de \a fabrique, 

FACE , s. f. — FASSE , v. 

En anatomie Isiface est la partie antérieure de la tête. Employé 
pour visage, il n'est admis que dans le style familier, à moins 
qu'on ne parle de Dieu , seul cas où il conserve encore de la no- 
blesse : La face se divise en mâchoire supérieure et mâchoire in- 
férieure. Une face réjouie. Une ItiV^e face. Dieu détourne saface 
du pécheur. 

Ce mot exprime encore la superficie d'une chose, l'un 4es plans 
qui bornent un solide , le devant d'un objet; enfin il équivaut k 
situation, état, point de vue : ha face de la terre, des eaux. Toutes 
les faces d'un cube sont des carrés. La face de ce palais du coté 
du jai'din. Telle était alors la face des affaires. La face de l'Europe 
a bien changé depuis Gharles-Quint. Considérer une affaire sous 
toutes sesyàctf5. - 

A la face, de face , en face, face a face, faire face , sont au- 
tant de locutions adv<erbiales. 

Le verbe faire à pour présentda subj. : que ie fasse , que tu 
fasses , qu'il ou. qu'elle /o^^e,- q*fils ou. qn^elles fassent : Il est 

nécessaire que ce jeune hommefasse un^yo^agev Fasse le ciel que. 

■■I . . .. ■ 

(FAÇONNEUR.) — FAÇONNIER. 

Façonneur n'est pas français. Ou doit appeler façonnier, 
façonnière, celui, celle qui fait trop de façons, qui est incom- 
mode par trop de céréiuotiié dans les petites choses : Il est très 
façonnier. Cette dame est trop façonnière. 

^p^r^ Faillir , v. n. Agir contre son devoir; se tromper; finir; 
manquer ; être sur le point de. FcUllant failli, je faux, je faillis, 
L'Académie ne donne qu'une seule conjugaison pour toutes les 
significations de ce yerbe dont plusieurs temps sont rarement 
employés. 
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Dans le sens de manquer , on dît : Cet ami ne lui Jaudra pas 
au besoin ; et pour faire entendre que la rivière d'Tonne finit à 
Montereau , où elle se jette dans la Seine , cette ville est appelée 
Mon tereau^/àii^- Yonne . 

Mais je crois qu'en terme de commerce , pour exprimer qu'une 
maison est prës de faire faillite, on dirait li présent : « Cette maison 
Jaillira sous peu », et non a faudra. » 

FAIM, $, f- — FEINS , V. — FIN , s. f. — FIN, adj. 

Le mot faim , que l'on prëfôre terminer par un m à cause des 
dérives affamer, famine , etc., exprime le besoin de manger, et 
dans le sens figure une extrême avidité : Une faim dévorante. 
Mourir de faim, La faim des richesses, déshonneurs. A.voiryâi« 
de Justice. 

Le verbe feindre , dissimuler, £Biit au prés, de Tind. : \e feins ^ 
lu feins, û feint; à l'impér,, feins; au part, passé fsint, dont le 
féminin est feinte : Je feins des senttmens que je n'éprouve pas. 
Elle % feint de m'éviter. MalyètiU. H lui en impcMe par de feints 
regrets. 

Fin eSI d'abord l'opposé de commencement , ensuite le but qa'on 
se propose : La fin de l'année, d'un discours , d'une guerre , d'an 
bal. Qui veut la fin veut les moyens. Pour arriver plus faetle- 
raaat k Xeatsfins, 

PirOn, prié de donner son avis sur une pièce de théâtre dont 
chaque acte était terminé par la formuk habitseUe^/Eit du premier 
acte y fin du second acte, etc., se contenta d'efi&car partout le n 
du mot^. 

L'adjectif/Sit , dont le féminin est^^iie, sîfnfie àêàé, venu, par 

opposition k gros ; excellent en sob genre; subtil , di^cat; habile , 

rusé : Fil très^îi». Papier yin. Diamant^. C'est une broderie d'ar 

fim.. Avoir le tact^. E^>rit^. Son goèt est fin em littëratore. 

Cest un fin matois. Bien fin qui l'attrapera. 

Cet adjectif est employé saibstantîvenient dans les phrases sui- 
vantes : Cette monnaie contient 0,900 de fin. Cest là le fin de 
l'affaire. Connaître le fin du jeu. 

« Sll n'eût pas 

« Quitté , pour le bouffon , l'agréable et le fin. » 

(BonxAi:, Art poétique» ch. lu.) 

(FÀiOT.) — HARICOT. 

Duis le awa de ce légume , il laut toujours aspirer le A , et, 
comme un seul mot suffit pour le désigner, on ne doit employer 
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pour cet objet ni celui dejaïot adopté par les nurins , ni tout 
autre tiré d'un patob quelconque. Ofk emploie ce ternie pour dé- 
signer tant la plante que sa silique et les féveroles contenues dans 
cette dernière : En marchant dans le jardin, vous a ve:^ arraché un 
haricot. Tous mes haricots sont en fleurs. Voilà un haricot yert 
qui serait mangeable. J'aime beaucoup les haricots verts, he^hari^ 
cet est un légume farineux. Les haricots blancs sont plus agréa- 
bles k Tœil que les rouges. 

FAIRE , V. — FER , s. m. — FER (Ile de) , géo. 

On doit donner à la première syllabe dejaire une prononciation 
plus prolongée que celle du monosyllabeyèr, dont le r est toujours 
dur, et qui rime avec amer, enfer, etc. Il y a donc pour le son de 
la différence entre « qviejairesi cela? i» et « le^èrk la main. » 

Faire est un des verbes les plus employés , parce qu'il se joint à 
une foule de substantifs et d'infinitifs , pour exprimer des actions 
particulières : Faire diète. Faire dormir. 

Faire, v. a. Créer, fabriquer, exécuter, causer; v. p. Prendre 
un état ; a pour ses autres temps primitifs ,Jesant,Jait, je fais ^ je 
Jis, et ses irrégularités sont : vous faites , ils font , je ferai, que je 
fasse, que nous fassions , que vous fassiez, qv^ ils fassent. 

Autrefois son futur était régulier, et l'on écrivait je foirai; mais 
puisqu'eu corrompant cette prononciation on en est venu à y con- 
former rorthographeyVyèrai, il me semble aussi tout naturel d'y 
assimiler celle du participe présent et de ses dérivés, nousfesons , 
jefesais» 

Les mines de^cf/* sont communes en France. Le minerai dm fer, 
traité dans les hauts fourneaux, .se réduit en fonte de /èr, etcelle-ci, 
soumise au marteau dans les forges, donne le^érr, le premier des 
métaux dans Tordre des besoins ; \jefer e$t devenu le sine qud non 
de la civilisation. (Beazslius.) 

(c La nature marâtre , en ces affreux climats , 
« Ne produit , au lieu d'or, que du^èr, des soldats. 
M Son sein tout hérissé n'offre au désir de l'homme 
« Rien qui puisse tenter l'avarice de Rome. » 

(GaiBiLLOPr, Rhadamiste.) 

On dit au pluriel : Le prix des fers a baissé, c. à d., le prix des 
objets manufacturés enfer. 

Fer se dit en poésie ou dans la prose soutenue pour toutes 
sortes d'armes et d'instrumens : 

» Là le cep obéit au^cfr qui le façonne ; 
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a Ici de grappes d'or la vigne se couronne. » 

(Delille, THomme des Champs, cb. ii.) 

« hejer, amîs, \eferl il presse le carnage : 
« C'est l'arme du Français , c'est l'arme du courage , 
« L'arme de la victoire , et l'arbitre du sort. 
« Jjoferï,,,, il boit le sang; le sang nourrit la rage » 
ff Et la rage donne la mort. » 

(Lahàrfe.) 

hes/ers se prennent pour chaînes, esclavage : Être aLUxJers. 
Avoir les^tfr^ aux pieds. Guillaume Tell brisa les fers de ses con- 
citoyens. L'amour le tient dans ses/ers. 

L'île de Fer est Tune des Canaries , par laquelle passait le pre- 
mier méridien des Français , avant qu'ils eussent commencé à 
compter les degrés de longitude à partir du méridien qui traverse 
l'Observatoire de Paris. 

FAIRE QUE.— FAIRE QUE DE. 

Il ne fait que sortir, signifie il sort souvent, sans cesse. Il ne ùii 
que de sortir, veut dire il vient de sortir. La phrase *. il ne fait 
que sortir de maladie, serait donc mauvaise, et il faut : II ne fait 
que de sortir de maladie , il ne fait que éf entrer en convales- 
cence, etc. 

FAIS, v. — FAIT, s. m. et adj. — FAlX, s. m. 

iefaiSf ta Jais , il ou elle Jait, sont les trois personnes singu- 
lières du présent de Tind. du verbeyàiVe, dont Timpér. esijais, et 
le part, pass.^àiï, féminin Jaite : Fais-moi ce plaisir. Ouvrage 
moljait. Les peuples ne sont pAsJaits pour les rois. 

« Je n'ùi fait que passer; il n'était déjk plus. 

« Quand \efais tout pour lui , s'il ne fait rien pour moi. » 

(RA.CIIŒ.) 

Fait est aussi substantif : C'est un fait ^ Il nia les faits qu'on loi 
imputait. Cette charge est bien mon fait. Cela est de votre ^V. 
Poser en fait. 

Au parlement de Besançon les juges, fatigués du verbiage d'un 
avocat, lui crient plusieurs fois: « Au fait, avocat. » — « Hé bien! 
reprit-il avec humeur, le fait est un enfant^àiY; celui quiV^ifait 
nie le fait , voilk le^iV. » 

C'était effectivement toute sa cause. 

Faix est l'équivalent de fardeau, tant au propre qu'au figure: 
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Cet homme ploie sous lejaix qu'on lui a donne. Courbe sous le 
Jaix des années. 

Dans toutes ces acceptions , on doit donner au motyàtr le son 
grave , et ne pas prononcer yè' comme le font k tort certaines per- •. 
sonnes qui de Ik disent pov{e-:fé, 

FAISAN , omit. — FESANT , p. prés. —FEZZAN, géo. 

Anciennement le futur du verbe faire était régulier, et l'on 
écrivait \9 fuirai; mais la prononciation de ce mot s'étant écartée 
de son orthographe , on y a conformé cette dernière en écrivant 
\e ferai y et èomme le participe présent du même verbe se pro- 
nonce fesant , il est naturel aussi d'adopter cette orthographe re- 
jetée encore par certaines personnes qui prononcent néanmoins 
fesant ainsi que hienfesant. D'autres tiennent k orthographier et 
k prononcer malfaisant et satisfaisant ; mais , d'aprës Tétymolo- 
gie de ces mots, et l'analogie qu'ils ont avec bienfesant ^ il vaut 
mieux écrire" et prononcer malfesant , satisfesant. On voit que 
tontes ces difficultés naissent de ce qu'on s'est primitivement écarté 
de la prononcîationyàirai conforme aux règles générales dont on 
pourrait dire , comme Boileau de l'honneur : 

« La règle est comme une lie escarpée et sans bords , 
« On n'y peut plus rentrer dès qu'on en est dehors. » 

Dans le nom àa faisan, ai conserve le son grave qui lui est or- 
dinaire comme dans plaisant , taisant , etc. 

\jQ faisan est aussi appelé oiseau du Phase , parce qu'il nous 
vient des bords de ce fleuve qui coule dans la Géorgie , et se jette 
dans la mer Noire ^ Pont-Euxin, 

« Offrez-nous ces oiseaux qui , nés sous d'autres deux , 

u Favoris du soleil > brillent de tous ses feux , 

« L'or pourpré iiLix faisan , l'émail de la pintade. » 

(Delille.) 

A une lieue de Fontarabie, et dans la Bidassoa , rivière qui sé- 
pare la France de TËspagne, se trouve une petite île appelée £te 
des Faisans. Elle est renommée parce que la paix des Pyrénées 
y fut conclue en lôSg, et par l'entrevue qui s'y fit des rois de 
France et d'Espagne, lors du mariage de Louis XIV. 

Le Fezzan , appelé aussi Faisan et Fezan , ou la grande Oasis ^ 
est un petit royaume d'Afrique, situé au milieu des sables de fk 
Libye , k ao journées de Tripoli , et 63 de Tombouctou. Les cara- * 
yanes passent k Mourzouck, sa capitale, qui a , dit-on, ao,ooo 
babitans 



FAÎTE, s. m.— FAITES, v.— FÊTE, lit. 

JLe comble d'un édifiée, le sommet d'un arbre en est le Jaùe, 
et ce mot exprime au figuré le plus haut péf*iode en quelque chose : 
On va poser une tuile qui manque sm faite du toit de cette maison. 
Monter jusqu'âu^bt/e d^un arbre. Parrenu 9Xï faite des honneurs, 

ce Et, monté sur le Jatte, il aspire k descendre. » 

(Corneille.) 

Faites est la seconde personne au pluriel du prés, de i'ind. et 
de Timpér. du verbeyàire : Vous me faites mal, lie faites yamm 
à autrui ce que vous ne voudri^ez pas qu'on vous fit. 

Fait y participe passé du même verbe ya£re , a pour fëminin 
faite 9 faites , où la diphtbongue ai est brève , tandis qu'elle est 
longue dans vous faites: Votre robe est-elle faite? Les recherches 
que ]*9â faites. 

hes fêtes sont ou des solennités religieuses , ou des réjouissances 
publiques h l'occasion d^événemens importans , ou des divertisse- 
mens donnés avec un certain appareil dans des maisons particu- 
lières : Fêtes de Bacchus, de Gybèlcr 1a fête du Baïram, chez 
les musulmans, correspond k la fête de Pâques des cbrédens. 
Fêtes mobiles. On donna àes fêtes k Foccasion de la naissance 
du prince. M. *** donne demain une fête k laquelle je suis 
invité. 

« Quand verrai-je , ô Sion ! relever tes remparts , 
a Et de tes tours les magnifiques^zVe^ ? 
« Quand verrai-je de toutes parts 
«c Tes peuples en chantant accourir k Xe^ fêtes? » 

(RiCIME.) 

« Vous souvient-il de ceiie fête 

«c Où Ton voulut nous voir danser ? » 

(Marmontel.) 

ha fête d'une personne est le jour où Venise fête le saint dont 
elle porte le nom : C'est demain yoire fête. Certaines professioos, 
ayant aussi un saint pour patron, célèbrent leur^^^e : La sainte 
Cécile est la fête des musiciens , la sainte Barbe celle des ca- 
nonniers. 

Le yrerbefêter, observer une fête, a pour présent de Tindicalif : 
}9fête, lu fêtes, il ou éXe fête ; pi. ils ou elles fêtent; poar 
impératif, fête, qu'il ou i{ù'ellefête , qu'ils ou qu'ellesy^^enl, et 
'pour présent du ^ubjouctif : que je fête, etc; 

Falloir, v. impersonnel. Être de nécessité; p. manquer. 



Ce verbe étant impersonnel , n'a dans chaque temps qu'une seule 
personne , la troisième du Singulier : U/aUt, il fallait, U fallut, il 
afallu,U eût fallu, il faudra, ilfaudrait, qu'il faille, qu'il fallut, 
qu'il mtfaUu , qu'il eût fallu. 

FAMEUX. — EXCELLEI^T. 

J^ameux vent dire qui a de la renommée , de la célébrité : Ce 
générai s'est r^ndu fameux par des victoires importantes. Il a 
laissé un nom fameux dans la liste des grands scélérats. La Mal- 
voisie, le Constance, sont des yins fameux. Mais il ne faut pas 
dire , voila de fameux vin pour d'excellent vin ; c'est xmfimeux 
homme pour on homme robu&te , etc. 

FANAL. — LANTERNE, 

Fanalesixm terme de marine, et l'on se sert à bord des bâtimens 
dtt roi de fanaux, pour exécuter les signaux de nuit ; mais il n'y a 
aucune nécessité d'employer ce mot pour signifier lanterne, aussi 
est-ce une faute. Dites donc : Prenez la lanterne pour éclairer ces 
dames.Une petite lanterne. Une belle lanterne. Mettre des bougies 
^ dans la lanterne, etc. 

FAON, zoo. — FEND, v. 

Faon {i^rouoncez fan), est le petit du cerf, du chevreuil, du 
daim et de l'élan : Un faon de biche. JJnfaon de chevreuil. Quand 
on dit faon absolument, on entend toujours un fnon de biche. 

Le verbe fendre fait au prés, de l'ind. je fends , tu fends, il 
fend, et kVim^ér. fends : Ce bois-lk se /è/icf aisément. Un oiseau 
qui fend l'air. Le cœur me fend de voir souffrir tant de pauvres 
gens. 

Quant au jeutie Lesbien aimé de Sapho , et dont le nom était 

Phaon , il n^a aucune homonymie avec les mots précédens , car 

, il se prononce en deux syllabes, et rimé avec Craon , Pha- 

[ raon , etc. , ^ ' 

(FARAUD.) — PIMPANT. 

^ Je He sache pas qu'aucun dictionnaire ait adopté le mot popu- 
laire faraud pour signifier pimpant , qui lui-même est familier : * 
Vdus voilii bien pimpant. C'est une pimpante. Je ne vous croyais, 
pas si pimpant. Le bon mot est élégant , élégante : C'est un élé- 
gant. Le plus élégant du village. Vous voilà bien élégante. 
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FARCE. — FRASQUE. 

Une comédie bouffonne est ixnejarce , et dans ce sens on dit : 
Faire xxne farce , pour la composer ; et jouer une farce, pour la 
représenter. 

Frasque , mot familier , signifie un tour joué k quelqu'un et 
propre a le fâcher, ou un écart de jeunesse : Il a fait nnejrasque 
à son gouverneur. Dans sa jeunesse il a fait bien àes frasques. 
• 

FARD , s. m. — PHARE , mar. 

Ou donne le nom de fard a tome composition, qu'on met sur 
le visage pour faire paraître le teint plus beau , pour rendre la 
peau plus unie et lui donner de Téclat. 

Parmi ces compositions est le rouge, avec lequel les femmes 
suppléent aux couleurs qui leur manquent ; mais il faot se garder, 
a l'exemple de certaines personnes , de confondre le fard avec 
' le rouge , le premier de ces termes étant générique, et le dernier 
désignant, comme le blanc, un des cosmétiques connus sous la 
dénomination àe fard. 

Boileau prouve par les vers suivans , oh il parle de la coquette , 
qu'il ne regardait pas comme synonymes les deux expressions qui 
nous occupent. 

« Ce n'est que pour toi seul qu'elle est fière et chagrine^ 

<c Aux autres elle est douce , agréable , badine. 

« C'est pour eux qu'elle étale et l'or et le brocard , 

« Que chez toi se prodigue et le rouge et le fard , 

« Et qu'une main savante avec tant d'artifice 

« Bâtit de ses cheveux l'élégant édifice. » 

(Satire x.) 

Au figuré fard se dit des faux ornemens en matière de style et 
se prend, dans un sens moral, pour déguisement, feinte, dissi^ 
inulation : Il y a plus de fard que de vraies beautés dans sa ha- 
rangue. Parlez-moi San syàrfi?. 

Phare est le nom donné à une tour élevée près du bord de la 
mer , sur quelque point saillant de la côte ou sur quelque ilôt , 
pour supporter des feux destinés, par la diversité des combinai- 
sons de leurs mouvemens, a faire connaitre aux navires , pendant 
la nuit, le lieu près duquel ils se trouvent. 

Ce nom vient de ce que la première construction de ce genre 
*fut établie en Egypte, près d'Alexandrie, dans une île appelée 
Phares, qui a présent est jointe au contiuent par les alluvions du 
1 
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Nil, et ce mot Pharos a peut-être pour racine ^Aa<5, j'éclaire. Le 
pliare d'Alexandrie , bâti sous Ptolémée Philadelphe , vers Tan 
q6o avant J.-G. , passait anciennement pour une des merveilles 
du monde. Les tours de Sestos et d'Abydos, fameuses dans l'anti- 
, quité 9 étaient des phares , aussi bien que le cëlëbre colosse de 
Rhodes. A présent les phares sont heureusement très multipliés , 
et Ton doit porter le nombre de ceux de la France à un tel point 
que tout navire arrivant de nuit sur nos côtes puisse apercevoir 
au moins un phare qui l'avertisse de ses dangers. 

On donnait autrefois le nom de phare de Messine au détroit 
qui est entre l'Italie et la Sicile ; mais on dit à présent avec plus 
de raison détroit de Messine, en réservant l'autre dénominatiou 
pour le phare élevé sur cette côte de la Sicile. 

FATIGUER. —SE FATIGUER. 

Ce verbe est neutre , lorsqu'il signifie se donner de la fatigue : 
Il Jatigue trop. J'ai beaucoup fatigué aujourd'hui ; mais il est 
toujours actif quand il exprime causer de la fatigue ; alors Ton^- 
tigue quelqu'un, ou l'on se fatigue : Je me fatigue promptement 
en marchant, et non i^Sis]e fatigue promptement, etc. Dire dans 
ce C9LS, je fatigue promptement, serait une faute grossière sem- 
blable a celle : J'asseois souvent sur ce canapé , au lieu de je 
m'asseois souvent , ou de je promène tous les dimanches , au lieu 
de je me promène, etc. 

FAUSSE , V. — FAUSSE , adj . — FOSSE , s. f . 

Le verhe fausser fait au prés, de l'ind. \e fausse, in fausses , 
il ou eWe fausse, ils ou eWesfaussent ; à Vimpér . fausse, etc., etc. 
On fausse un corps en le ployant au-delà du terme de son élas- 
ticité, et alors il conserve la forme qu'on lui a donnée sans pou- 
voir revenir h sa figure primitive. On fausse sr foi , son serment , 
quand on ne tient pas sa parole , qu'on manque a son serment : 
Tu fausses ta promesse, "^ejausse pas mon épée. 

Fausse est aussi le féminin de VaàjecXiÇ faux : Fausse monnaie. 
Fausse nouvelle. Fausse hsirhe. Fausse modestie. Fausse honte. 
Penséefausse. Yoix fausse. 

On appelle ^we un creux large et profond fait en terre par la 
nature ou par l'art : Tomber dans une fosse. Faire creuser des 
Jbsses pour une plantation d'arbres. Pleurer sur la fosse d'un 
ami. 

On dit d'un vieillard qui épouse une jeune femme qu'il creuse 
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%^ fosse; cepeadani Tîtoa ferma la sienne en passant dans les 
bras de TAorore ; mais c'est la fable qai noos fafsnre. 

FAUT , V. — FAUX , v. ». ctadj. 

Cofome on l'a dit plus haut» le verbe impersonnel/ô/Zocr a ponr 
présent de l'indicatif, il faut, qui s'écrit ayec nn / : Il nous 
montre ce i^'xXfaut faire » et ce qu'ilyôii^ éviter. Que loi/ôul-U 
encore ? FautAX que je sois malheureuse ! H f^ tu faut bien. Peu 
%'tnfaut. 

L'homme que distinguent sa naissance > son rang, sa fortune on 
même ses manières, est appelé familièrement un homme comme 
ïXfaut'f dans ce sens, on pourrait, en jouant sur le mot, dire 
que rhomme comme iXfaut n'est pas toujours l'homme comme 
il le faut. 

Le Yerhefaillir, se tromper, finir, manquer, fait au prés, de 
Vinà, Je faux, tu faux, il faut, expressions inusitées maintenant , 
mais que l'on retrouve dans des proverbes , reste du vieux lan- 
gage, et dans le style marotique : Le cœur me faut» Au bout de 
l'aune /au/ le drap. 

« Deux jours après , la commère ne faut 

« De mettre un fil » 

(Lâfontaine, Contes.) 

« Des doux plaisirs lui fit goûter Tessai. 
« L'essai! je/ôiu:: Constance en était-elle 

te Aux élémens ?..... » 

(Lafontains , Contes. ) 

Le substantif féminin^/oiix y qui jadis s'écrivait /âu/x, dés^ne 
uu instrument avec lequel on coupe l'herbe des prairies et les 
a veines, et qui consiste en une longue et large lame d'acier, à 
tranchant concave , fixée angulairement a un long manche. 

« Au signal de Paies la/âxu: retentissante 

« Enlève aux prés fleuris leur parure riante, i» 

(MlCHAUO.) 

Les poètes représentent avec voie faux le Temps ou Saturne et 
la Mort. 

« Sui* les ruines de Palmyre 
« Saturne a promené s^faux ; 
« Mais l'univers encore admire 
« Les Pindares et les Saphos. » 

(LEBauN, Ode yni, liv. 6.) 

F^ux, adjectif» douifmusse est le féminin» est l'opposé de franc» 



FAO -Fra 353 

de vrai, de juste : C'est un homme/aux. Faux tëinoîn. Faux avis. 
Raisonnementyàiio:. Faux geste. De faux rapports. 

Faux se prend encore substantivement et adverbialement: Dis- 
cerner le vrai d'avec \efaux. Il a commis un^aurr. Il raisonne 
faux. Tu chantes^MX. 

« Dans un de ces soupers où M'"*' Geoffrin réunissait tant d'hom- 
mes de mërite, et que Marmontel nous a décrit dans ses Mémoires , 
un des convives , dont la véracité n'était pas bien établie , racon- 
tait une chose fort extraordinaire. Tout le monde se récriant, 
soutient que rien n'est plusyàux. Cela est pourtant vrai, dit tout 
bas M. d'Alembert h madame GeofFrin. — Si cela est vrai, reprit 
cette dame, pourquoi le dit-il? » (Poilipon, Homonymes français. ) 

FAUTE D'ATTENTION. — FAUTE D'INATTENTION. 

C'est adverbialement qu'on emploie les mots faute d*aii^ntion , 
qui veulent dire par défaut d'attention , par manque d'attention : 
J'ai fait celais faute tt attention. Je me suis trompé 9 faute d'atten* 
tion. On rendrait la même idée au moyen des mois par inattention : 
J'ai fait cela par inattention. Je me suis trompé par inattention, 

ha. faute commise par inattention peut s'appeler une faute 
d* inattention : Vous avez trois fautes dans votre dictée, et ce sont 
autant de fautes d!* inattention , car elles violent des règles que 
vous connaissez. On voit donc qu'on peut employer l'une ou 
l'autre de ces expressions , suivant l'idée qu'on veut rendre, 

FECES FÈCES ou FÈCES. 

L'Académie n'a pas accentué le premier « de ce mot, ce qui 
pourrait le faire prononcer à tort comme un e muet. L'usage gé- 
néral est de lui donner la valeur de Ve grave admis par Laveaux ; 
mais Gattel et Lanneau écriyenX fèces y ce qui a l'avanta^ de ne 
pas rapprocher sa prononciation du moi fesse. 

Fèces , s. f. qui n'a pas de singulier, est le nom donné par lc$ 
chimistes et les pharmaciens k tout dépôt ou sédiment d'une li- 
queur filtrée, clarifiée, fermentée ou dépurée par le repos. On a 
fait de ce mot le verbe déféquer pour oter les fèces 9 et le isub- 
siSinXif défécation qui exprime l'action de dèjétpier. 

FÉERIE, «yth . — FÉRIÉ, lit. 

Ou sait que les fées, êtres surnaturels créés par l'imagination 
de nos romanciers, ont été représentées par eux comme des 
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eochanteresses , dont la baguette enfantait des prodiges. On ap« 
pelle y^ene , mot où la prononciation du premier e est prolongée 
par Ve muet dont il est suivi, tout ce qui tient k l'art des fées et 
surtout leurs opérations merveilleuses. 

« La les temps, les climats , vaincus par des prodiges y 
« Semblent de \sl féerie épuiser les prestiges. » 

(Delille, les Jardins, eh. u. } 

Les Romains nommaientjerice , que nous traduisons i^^rjeries, 
des jours de repos ou de cessation de travail , distingués des fêtes 
en ce que celles-ci étaient célébrées par des sacrifices ou des jeux. 

L'église catholique , en adoptant ce mot, lui a donné une tout 
autre acception , puisqu'elle nomme i* férié le lundi, li^ férié le 
mardi, i* férié le mercredi , 5^ férié le jeudi , et ^^Jérie le ven- 
dredi , en conservant leur nom au samedi et au dimanche, qu'on 
ne désigue jamais par les qualifications de 7® , ni de V férié. 

Dans l'usage ordinaire , on emploie ce terme comme les Ro- 
mains , pour désigner un jour de repos qui n'est pas jour de fête, 
mais pendant lequel la loi défend de faire certains actes , ou qui 
par convention est consacré a la cessation du travail : En France 
le premier janvier est férié. Dans plusieurs collèges le mardi gras 
est férié. Si les fériés, nommées par quelques personnes jours 
fériés, se succèdent pour former une suite de jours ou de semaines 
consacrés au repos, ce sont alors des vacances. 
Dans ce mot férié la première syllabe est brève. 

FEMELLE. — MALE. 

La plus grande partie des arbres et des plantes ont des fleurs 
hermaphrodites, c'est-à-dire que chaque fleur coniicnt des organes 
mâles appelés étamines et des orgaixes /bmelles nommés pistils ; 
néanmoins dans plusieurs ordres , les fleurs mâles et les fleurs 
femelles sont séparées siir le même individu , et il eu est d'autres 
qui, comme le dattier, le chanvre, etc., ont lés fleurs mâles et 
les ûeixrs femelles stiv des individus difiiérens ; mais dans tous ces 
genres , Tarbre ou la p\auie femelle porte le fruit et la graine : 
ainsi les dattes viennent dans le àùiXier femelle , et le chénevis 
dans le c\xsLU\re femelle. C'est donc k tort qpe certains cultiva- 
teurs intervertissent ces expressions, en nommant chanvre y^ff- 
melle celui qui porte la fleur mdl^fii donnant let titre de chanvre 
mâle aux individus qui produisent la graine. L'Académie dit 
chanvre mâle, chsinyvefemel4(e^ sans autre explication, et le 
dictionnaire de Laveaux donne à cet égard des détails erronés. 
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FÉMININS. 
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Celte liste serait trop longue, et par cela même offrirait sans 
doute moins d'utilité si elle comprenait tous les mots qu'on y 
pourrait admettre. Je me contenterai de faire observer que la plu- 
part des termes en ion , comme at lent ion ^ caution y motion , ten- 
sien, etc., sont féminins, car on en compte plus de huit cents qui 
ont ce genre , et dans ceux qui se terminent par tion , le ^ a ton- 
jours la valeur d'un c , a moins qu'il ne soit prëcëdë d'un ^^ ou 
d'un X , comme dans question, mixtion, etc., alors il conserve le 
son qui lui est propre, et qu'il a dans : le tien, nous tentions, etc. 

Remarquez aussi qu'il ne faut pas terminer par tin e tous les 
noms féminins , ni le retrancher dans certains termes masculins ; 
ainsi les féminins bru, sœur, terreur, douceur, blancheur, mœurs 
et un grand noinbre d'autres n'ont pas à*e muet final, tandis qu'il 
s'en trouve un dans les masculins incendie, astérisque, leurre , etc. 

J*ai eu soin surtout de rejeter les expressions amalgame, 
asthme, losange (voyez l'article consacré k ce mot), orchestre, 
et plusieurs autres donnés par certains auteurs comme féminins, 
quoiqu'ils soient réellement masculins. 

L'astérisque (*) indique certains termes qui ont dans cet ou- 
vrage des articles spéciaux où l'on pourra trouver plus de détails 
que n'en comporte l'exemple ou l'épithète dont j'ai cru devoir 
accompagner chaque expression , afin d'en mieux fixer le genre 
dans la mémoire. 

L'article Masculins comprendra plusieurs mots qui sont des 
deux genres. 



Ab-e. Une Belle aire à battre. 

* Alc6ve, Une grande alcôve. 
Antbrosie. La ce'leste ambrosie. 

* Anagramme. Une bonne anagramme. 
Anicroche. Une forte anicrocbe. 

* Antichambre. Une vaste antichambre. 
Arrhes. Voilk de fortes arrhes. 
Aumusse. Une belle aumusse. 

Bru, Sa bru est jolie. 
Clameur. Une grande clameur. 
J}écrottoire. Une bonne d^crottoire. 
Disparate. Une forte disparate. 

* Ébene. De l'e'bëne bien noire. 
Écharde. Une petite ëcharde. 

* jtcritoire. Une belle ecritoire. 
£ctfmoire. Une grande éeamoire. 

* Mnclume. Une enclume 'pesante. 
entame. Une forte entame. 



Épithete. Une bonnçe e'pithëte. 

* Equivoque. Une le'gëre e'quivoque. 
Esquisse. Une jolie esquisse. 
Fibre. La fibre musculaire. 
Filoselle. De la fîloselle blanche. 
Glaire. Une glaire verdâtre. 

H art II me' rite la hart. 

* Hémorrhagie. Une hémorrhagie natale. 
Horloge. Une bonne horloge. 

* Idole. Une petite idole. 

Ilion fut détruite par les Grecs. 

* Immondices dégoûtantes. 
Imposte bien faite. 

* Insulte. Une grave insulte. 
Jérusalem. La Jëiusalem délivrée. 

* Jujube. De bonnes jujubes. 
Lenticule, plante. La lenticule gonOée. 

I Levée. La leve'e est en trèfle. 
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Mésange. Une jolie màange. 

* MoÊurs. De bonnes mœurs. 
Nacre. De la nacre de perles. 
Ootave. Pareonrtr toute l'octave. 

* OJfre. Une offro g^n^reuse. 

* Oie. Une oie grasse. 
Ombelle g^n^rale ou partielle. 
Ombrelle. Une ombrelle blanche. 
Omoplate fracturée , démise. 

* Orbite. Une grande orbite. 
Oriflamme. La vieille oriflamme. 

* Otiie, U a Fouie fine. 
Outre. Une outre pleine. 

* Pnroi, La paroi infttfrieure. 



tatanitre. Dire aa pateBdti«.>& 
Patere, Uœ pâture biem dorée. 
Pédale, La pédale Snm. piano. 
Peree-meige. Une perce-neige 
Primevère. Im primevère odnrante. 
*Çuinine, La quinine a été déeomttU 
par MM. Pelletier et Caventon. 
Réglisse. Dé U réglisse. 

* Sandaraque. De bonne sandaraqnc. 

* Scolopendre. De belle seolopevdre. 

* Thériaque. De la thériaque. 

* Vêpres. Les premières vêpres. 
Vicomte, n est fier de sa vicomte. 
VelaHde. Manger de la volatille. /on. 



(FENEUR.)— FANEUR. 

Vn faneur, une fameuse, sont les noms qu'on donne à c^kn on 
<ïeUe qui sont oh&rg^s de f&ner le foin , opération par ia^^lle oo 
le tourne et le retourne pour le fairfe sécher : J'ai élé voir les 
faneurs. YoiU une îolie faneuse. 

Cependaut on prononce et Ton écrit fentUson, pour expii'mer 
le temps où Ton fait le foin» et l'ensemble des opérations qm 
-consistent k le faucher» le faner» etc. : JVons ferons cela pendant 
l^ fenaison, ha fenaison est bien avancée. 

FER A CHEVAL. —FER DE (3IEVAL. 



Le fer dont on garnit la corne des pieds des chevaux, se nomme 
fer de cheval ou absoluraentyèr ; J'ai trouvé wafer de chenal. Il 
faut renouveler deux des fers de ce cheval. Mais on dit^èr à che- 
val , pour désigner une forme qui ressemble k peu près a celle d'un 
fer de chei^al : Afin de placer plus de monde dans la salle à 
manger, on y mit une table enfer à oheuul. 

Un ouvrage de fortification fait en demi-cercle an-dekors d'une 
place , se nomme aussiytfr à cheiml, 

9^^ F&KiB. Ce vieux mot» qui signifiait frapper» n'est plus 
«isité que dans la phrase sans coup férir, pour Mre sans com- 
battre, sans en venir aux mains , et figurément sans éprouTer de 
résistance. 

FERMANT^ p. prés,— FERMENT, s. ro. 

Ces deux mots sont de parfaits homonymes» Ve àvL 4«mkr 
ayant la valeur de a. 

Fermant est le participe présent du verbe y«rrmer r Ma porte 



i.-y^t'' 357 

fermant très, bien , je ne cipaîas pas qu'on l'ouvre. Ces fenêtf es 
fermant mal , il vient beaucoup d'air dans la chambre. 

Lie Dict. de l'Acad. dit f^efermùM est aussi adjectif, et a pour 
tèraxmn fermante , dans les phrases k jour fermant ^ k portes 
fermantes , pour signifier le moment où le jour , finit , où Ton 
ferme les portes. 

Ferment, avec un e k la seconde syllabe, est une substance 
propre a déterminer la fermentation. Le levain produit dans la 
pâte la fermentation panaire; le même résultat s'obtient par la« * 
levure de bière > qu'on nomme aussi pour cette raison àviférm^fnt 
de bière .'Tous les acides, sont desfermens, car ils peuvent f><N:feQ4 
h la fermentation apide les substances iîermentescible^. •> * 

Ce mot se prend aussi au. figure, TJn ferment de discorde est ee « ' . 
qui lend a faire naître la discorde .Fermant dé guerre^ /Vmen^ ;\ 
de révolution , etc. t *, 



^«. 



FERME, adj., s. et adv. — FERME, v. 

Une étendue de terrain plus on moins grande , et sur un poiât 
de laquelle on a construit dès bâtimens pour son exploitation, 
s'appelle une ferme : A ce château sont attachées trois belles 
fermes. Le locataire de ce terrain est un feVmier, et sa demeure 
prend aussi le nom de ferme. J'ai été au chât^u, mais on m'a 
dit que monsieur était k ï^ ferme. Ce mot désigné encore le prix 
de kl. location d'une métairie, d'une maison ; etc., et l'acte par 
lequel on à stipulé ce prix. En venant me payer sa ferme,' ce 
brave homme a fait une chute de cheval. Je pâte 1,260 francs de 
ferme. Je n'ai pas encore signé \sl ferme de ce jardin , mais je suis 
sûr qu'on me tiendra parole.. 

Ferme, en terme d'architecture, désigne un assemblage de 

pièces de bois ou de métal destiné k supporter un édifice : Les 

fermes de ce toit paraissent trop espacées. Ce pont avait autrefois 

des fermes en bois , mais a présent elles sont en fer, et on parle de 

les supprimer, pour le voûter en pierre. 

Ferme , ac^ectif des deux genres , est employé dans diverses 
circonstances : Cette cloison n'est ^uthre ferme. Avoir le i^tks ferme. 
Il a la msiin ferme. Ce poisson a la chair ^rme. Ce terrain est 
ferme. Il esifePnve k cheval. Ihie Ame ferme. Un siyle ferme. 

Terre-férme se dit en géographie des continens , par rapport 
aux îles : Il passa de l'île k la terre-ferme. 

Pris advwbialement , yerme signifie fortement, d'une manière 
ferme ; Frappery^rme. Parleryèrme. Se tenir ferme. 

# 22 
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On dit aussi abflolnmetit^r/iie ; ^ur ayez do courage : ÂHons, 

ferme. 

Le verbey^#*mtfr fait au prëa» de.riud. : je/enne, %vl fermes , il 
ou eWt firme ; pluriel, ils ou eiles ferment. Impértdiffjerme, qu'il 
fsrme; pluriel, qu'ils^èrme/i^. Subj.« que je^ènn^, etc. : Dites-^^nr 
qu'ils /êrme/i^ la porte. 

(;^ Ferment. V. l'art. Uomoçrapbes. 

(FÊTÉ DE DIEU.) — ^FÊTE-DIEU. 

. t)ii dit Hen la fête de saint Marc , de saint Jean , etc. ; mais, 
if6xSt la f^te établie en l'honneur du Saint-Sacrement , il faut 
écrire -et prononcer la Fêie*Dieu , sans employer la préposition 

^ « ife .' Le jour de la Féte^-Dieu* La procetsion de la Fêie^Dieu. 

5; J'adrat un habit neuf pour la Fête-Dieu^ 



« 
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•' FÉTU, s. m. — FOETUS, anat.— FAIS-TU, loc. comp. 

On rapproche ces trois mots dans la seule intention d'empé- 
cher qu'ils ne soient confondus pour la prononciation. Dans 
fœtus, mot tiré du latin , la première syllabe est fermée ainsi que 
^elle de fétu, mais on fait toujours en^ndfe le s comme dans 
Vénus, Plutus, etc. F^is tu, au contraire j a la première syllabe 
ouverte et grave. , 

hefécu est un brin de paille : Ramasser un fétu. Je n'en don- 
nerais pas un fétu. Ce ne sont là que d^s fétus, 

he fœtus est l'animal renfermé dans la matrice de sa mère, 
el dpnt la forme est déjà dessinée : Faire Tanalomie du fœtus. 

Dans les phrases affirmatives le pronom se place avant le 
verbe, et on le met après lorsqu'on interroge • Tu fais bien de te 
comporter ainsi. Y oy oui , fais-'tu bien ce que je t'ai demandé? 
« QuefaiS'tu dans ces bois, plaintive tourterelle? etc. 

(V. Tart. Oiseleur.) 

FEU,s. m. — FEU,adj. 

Le substantif yèu prend un ;r au pluriel : Dos^èor de jom. J'ai 
vu de superbes y^ifx d'artifice. L'adjectif /î^m fot'me son pluriel par 
l'addition d'un s : Feus ses oncles. 

h&feu , appelé par les anciens on des quatre élémens , ne noos 
est connu que par ses effets , quoiqu'il soit un des agens les 'plus 
puissans de la nature. Les chimistes modernes ont doMné le nom 
de calorique au principe de la chaleur. Il est répandu dans tous 
les corps, mais en moindre quantité dans la glace (eaa solide) que 
dans l'eau prop^ment dite , et il en faut encore davantage poar 
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rëchnre ,eeUe<-ci à l'état de vafi^ar. Le thermomètre est Fmtrument 
par lequel on mesure la pr^ence d^une p^ ou moâ>â {^atodé 
quantité de calorique dans l^ «orps , et camfaç il paraît, pi:aayé 
que le mercure s'élève dans le thermomètre a mesure qu'on s'ap- 
proche du centre de la terre « les physiciens supposent que notre 
globti esV f eci^ttvei^t s«ulem0nt d'une croùfte solide ayant enTÎmil 
une lieue d'épaisseur^ tandis que toat le reste serait un Taste «m» 
de ma^è;:es ^n fusioA, Cette théorie mènera probableme«jt k l'ex- 
plication des volcans qui a résisté jusqu'k présent a toutes les re9 
cherches. . . 

Ce mot est d'un emploi très fréquent au figuré et reçoit 4tlor9 «A 
grand nombre d'applications : he/eu de ses regards. Le^u d^ Ig 
fièvr^. Avoir la bouche en J^«/. Le yèM dé la colère. 11 brûlaft'd^L ^ ^ 
feu de la charité. Les^ei/ar de l'amour. Éteindre Ic/éft de hi àé^* ' • 
dîtion. Ses écrits sont pleins dey<^2i. Ce vin a duy^a. ' *\, 

Ijejeu, divinisé par les Grecs et les Romains , fttt ^doi'é sana^ \ '• 
le nom de Ytilcâin Ou soùs célui'dè là déesse Yesta. Gelk^i eut à J* ^* 
Rome des pré tresses instituées par I^uma, et chargées , soins péiire • 
d*être enterrées vivantes i' d'entretenir lé/<^ sacré etdé consér- ♦* 
ver leur innocence. . . ^ . • 

he/isu est' ordînairémient représenté sous la figure d'u;!ie fehiAe «• 
tenant entre ses mains un réchaud alluitfé et «typant a ses^ ]pred^ 
une salamandre, reptile qui, prétendait-on^ vivait slu milieu du 
Jeu. On sait k présent que la salamandre y p^h comme tous les 

autres animaux 

On trouve dans i^n poème justement oublié les deuxh^ux vers 
suivans sur les rapports de l'astroqomie avec les travaux du la- 
bourage. ; 

a Le ciel devint un livre où la te^re elonnee 
rt Lut en. lettres deyërii les travaux de l'aunée. » 

(itossET, l'Agriculture.) 

*Feu, adjectif, signifie mort, décédé : Le feu duc, maijeue 
belle-mère; mais on ne l'emploie qu'eu parlant de ceux qui sont 
morts il n'y a pas long^temps ;: et quand «D dit le feu roi , la^^eie 
reine, on entend toujours le roi dernier régnant, la reine der- 

•nière d^Qédé^' . ! • 

, 'Àutr^çfoi^ on avait, 1« bizarrerie àe ne pas donnex; de pluriel a 
pçt adjiKfitif et d^ )b] laisser. Invariable quand il était suivi d*un 
article ou d'un adjectil' possessif* On écrivait donc f^i4 la reine , 
Jîn^ VEk^mkvef €0f9meyè(/ le roUy^'^ mpn père* Çn en vient tou^ 
lesi^mrs» hetireusei^ent^ à diminuera nombre des difficultés de 
»oUe JUiigiK» » et Ton CiùVa/Qçprder à présent Tiuljectif^i/, comme 
tous les autres, avec le substitutif îKuquel. il a rapport r hdifsue 
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reine , feue la reine. Ses feus oncltts , feus ses oncles. Sesfkues 
iMuHes f feues ses tances, etc. .« 

Ou sait qu'une iragëdie commençant par ce vers : 

a Ma seeur, vous souvient-il àvifeu roi notre père? » 

tomba aussitôt ,^parce que , l'actrice ayant hésité sur la réponse , 
un plaisaut du parterre s'écria : 

« Ma foi y s'il m'en souvient , il ne m'en Soiivietit gb'ère. «> 

FEUILLE. —FEUILLET. 

y On dit une Jeuille d'arbre, une feuille de papier, etc.; les 

•* -Quatre pages d'une feuille; mais on dit les feuillets d'un livre; 

• ^ \ear W feuille imprimée se plie en plus ou moins àe feuillets, sui- 

* • , JCvapt le format de l'édition , et iout feuillet a deux pages. Dites 

. •• donc : tourner le feuillet, et non la feuille d'un livre. Aussi ClariL, 
dans l'opéra de Marsollier, dit en pinçant de la harpe, et regar- 

* • * dant Adolphe qui semble lire : « Il écoute ; car il n'a pas tourné 
* • lefeuillet. » La première page de tout feuillet se nomme le mclo, 

e^ la seconde, le verso : Je cherchais ce mot au recto du feuillet , 
et c'est au verso qu'il te trouve. 

Boileau dit, en parlant des longues descriptions qui se trou- 
vaient dans les romans de son époque^ 

«■ Je saute vingt feuillets pour en trouver la fin v 
« Et je me sauve k peine au travers du jardin, -n 

Ip^ Fedilleteb , V. a. Tourner les feuillets. Feuilletant , 
feuilleté, je feuilleté, je feuilletai, — Irr. Ils feuillètent. Je 
feuillèterai. Que je feuilleté, L'Académie ne donne aucun exem- 
ple des temps où le t pourrait être redoublé, et eii écrivant ils 
* étiquetent, il rejeté, etc., elle autorise à écrire de même je 
feuilleté, etc. . i . . . . 

FEUX CHENETS. 

On appelle garniture de feu ou simplement ^le la' réunion <§«- 
ce qui est nécessaire poiir garnir une cheminée, comme pelle , 
pincette, tenaille, chenets t Xha fku garni d'argent. Alsheter an 
feu. On- a renouvelé tous les feux de ce palais. 

Mais on ne doit pas donner ce nom à des chenets seuls : Une 
paire de chenets: Mettre les pieds sur les chenets. Des chenets de 
cuisine. X^es chenets dé salon. La dorure de cec/(ff/te<estenleiM»e. 
Il faudra faire redorer lès garnitures de ces chenets,' 
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FI,interj..— FILS , s. m. — FIT, v. 

F'i est une interjection du style familier qui exprime le roëpris , 
le dëgoût. Elle s'emploie ou absolument ou avec un régime : Fi 
donc ! Fi de l'avarice ! 

Le rat des champs «prend ainsi congé du rat de ville , dans la 
farble de La fontaine : ' 

« C'est assez , dit le rustique , 

« Demain vous viendrez chez moh 

« Ce n'est pas que je me pique 

<f De tous vos festins de roi : * 

« Mais rien ne vient m'interrorapre ; \* 

(t Je mange tout h loisir. * 

n Adieu donc :^ du plaisir ^ 

« Que la crainte peut corrompre ! » * . 

Fils , où Top ne prononce pas le / et qui conserve le s au sin- 
gulier comme au pluriel » est un terme relatif qui se dit d'un en- 
fant mâle par rapport a son père et k sa mère : Fils légitime. Fils 
aîné. Ytesjils de Noé. 

« Que vois-je en cette barque ? une mère et son Jils^ » 

(PARSEVAli-QUANDMAISON.) 

Louis Racine est le petît^/5 d'un grand père ; tel est le calem- 
bourg au moyen duquel Voltaire fesait entende que le fils de 
notre célèbre tragique était , comme poèt^ , bien inférieur k son 
père. 

Que ce soit à la fin d'un vers ou aiUietirs, on ne doit jamais 
faire sentir le s de ce mot que devant les voyelles, et alors il se 
prononce comme z. Le contraire est une faute , malgré l'exemple 
de tous les mauvais acteurs et d'une partie des meilleurs. 

M J'ai vu, seigneur, j'ai vu votre malheureux ^/f 
u Traîné par les chevaux que sa main a nourris, v 

(Ph(|dre^ acta v.) 

Il ne faut pas plus faire entendre le s à^rxs fils que dans le mot 
nourris. 

Je fis , iu fis , ilfit , sont les trois personnes singulières du prêt* 
"cf. du \erhe faire : Je^5 sa .volonté. 11^/ mal. * ^ 

Cette même consonnance se présente a la troisième personne 
du singulier de l'imparfait du subjonctif : Qu'il y/^. 

Mais alors il prend l'accent circonflexe , d'après une règle gêné-* 
raie qui impose cette accentuation a la dernière syllabe de tout 
verbe mis à la troisième personne singulière de l'imp. du subj. 
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« Que Touliez-vous qvt'ûjït contre trois? 

LE VIEIL HORACE. 

« Qu'il mourût* » 
(Corneille , Les Horaces , acte m , scèpe 6.) 

(C^ Ficeler, v. a. Lier déficelle. Ficelant ^ ficelé , je ficelle^ 
je ficelai, — Irr. Ils ficellent. Je ficellerai^ Que Je ficelle. Puis- 
que TAcadëmie ëcrit il ham:èle , il gèle, etc. ,41 serait tout simple 
d'écrire aussi jeficèle , etc. , sans doubler la consonne. 

Fier. Yoy- l'art. Homographes. 



(FIÈVRE ÉCARLATINE.)— FIÈVRE SGARLATIKE. 

V 11 a eu la fièvre scarlatine. La fièvre scarlatine est accom- 

pagnëe de rougeurs à la peau. 

Ainsi que le dit l'Académie , cette maladie est appelée par les 
^nnédecins fièvre scarlatine , et tout le monde doit empbyer la 

même expression. Aussi cet ouvrage a tort d'admettre dans le 

même sens l'adjectif écarlatine , car il est nuisible d'avoir deux 

mots pour désigner une seule chose. 

FIÈVRES, pi. ^FIÈVRE, sing. 

Tout dérangement 'dans la circulation du sang étant appelé 
fièvre, il y a de& fièvres de plusieurs espèces, suivaut la caase 
qui les produit; et l'on peut dire : hes fièvres sont communes 
cette année; mais en parlant d'une personne qui a \a fièvre, ou 
qui l'a eue» il ne faut ja^f^S employer le pluriel : Il a %u i^ fièvre 
pendant trois mois. U a une £orte fièvre. J'ai été long-^temps ma- 
lade de la fièvre, Safièvre a redoublé , etc. 

* 

FIL , s. m. — FILE , s. f . — FILE, v. 

Dans le premier de ces mots on prononce la consonne finale 
sans la n&ouillir. "fèut le monde sait ce qu'on entend par un fil 
de chanvre , de lin , de soie; an fil de fer, 4^ fil de laiton, des 
fils d'araignée : Ce fil est trop fin. Prenez de la soie tordue khuit 

Dans le sens figuré on dit : Je Hens le fil de ses idées. In ter- 
i*ompre le fil de lliistoire. Aller contre le fil de Feau. Suivre le 
fil du bois. La Parque a tranché \efilde ses jours. C'est pour moi 
h fil d'Ariane. . • 

Appliqué aux instrurnens tranchant, lé terme ^/ exprime la 
propriété qu'ils oiit de couper avec facilité : Donner le fil à un 
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rasoir. Mon sabre a le fil. Les habitans furent passes au fil de 
Tépëe. . 

On nomme y?/e une suite de personnes ou de choses placées en 
long l'une après l'autre : Prendre lafile des voitures. Se mettre k - 
Xïijile, Doubler les files. Une Jpngae file de gens qui vont un k un.- 

Le yevhe filer fait'au prés, de l'ind. ]efile, in files , il ou elle 
file , ibou eUe8^ej% ete. : Les 9iT^igûéas filent ainsi que lès vers 
à soie. Il file le parfltit amour. ^ 

Dans file i est long ; il est bref àansfil. 

FILAGRAMME. — FILIGRANE. 

En terme de papeterie , on donne le nom defilagrammes , di- 
sent quelques dictionnaires , à des figures qui paraissent dans 
le papier quand on les met entre l'œil et le jour ou la lumière ; 
mais certains ouvrages d'orfèvrerie , travaille's k jour en forme de « 
petits filets, avec des fils déliés d'or ou d'autre métal, doivent 
s'appeler filigrane , ou bien ouvrages en filigrane : Un flambeau 
en filigrane. Yoilà vaifiligrane biei^ fait. Les médaillons romains, 
spit en or , soit en bronze , sont souvent bordés de cercles et or- 
oél de moulures et de découpures en filigrane. 

FILATURE , s. f . — FILAGE , s. m. 

« 
Une filature est un lieu 011 l'on file en «grand par mécanique : 
Une XïeMe filature de coton. Il a fait établir ^ne filature hydrau- 
lique pour la laine. 

lœ filage est l'action de filer, la mai^ière de filer la laine , le 
lin , la soie , etc. : Celle femme vit de son filage. Le filage du 
coton destiné pour la chaîne est différent de celui de la trame. Le 
filage de ce lin m'a coûté plus que la filasse. 

Il fiaùt aussi distinguer Isïfilerie, et ce nom doit être réservé 
aux lieux où plusieurs personnes sont réuniéls pottv ^er à la 
main : Vous trouverez cette femme a ïafilerie. Yoilk tafilerie du 
village. 

(FIL CARRÉ.) —FIL DE CARRBT- * , • 

Le^ de carret eH l'élément des différens cordages : Tons les 
ouvriers de cette corderie sont occupés à faire du fil de carret. Il 
y a 61^ fils 4e curret dans chacun des torons de ce câble. Nous 
n'avons pas cassé vmfil de carret dans toute la campagne. 
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(FIL D'AJIÉCHAL.) r-FIL D'ARCHAL. 

hejild'archaî étant un fil de fer, ce "mot baroque îTarchal se 
trouve inutile : Vn gros^î/ de fer, XJnJil de fer mince. Mettre on 
souveauyî/ de fer k la sonnette. • 



• 



(FIL D'ELION.)— FIL DEUttTON. 



Le cuivre pur est rouge; mais en Tallianl au zinc, qui est un 
métal blanc , on obtient une composition jaune appelée laiton , 
qui se travaille et se file plus facilement que le cuivre pur et au- 
quel plusieurs personnes donnent le nom de cuivre : Fil de laiton. 
Le laiton dont ou a fait ce fil est bon. Les épingles sont eu fil de 
laiton, 

§:;^fiLEiuE. Voj. Filature. 

(FILOSEILLE.)— FILOSÈLE. 

La flosèle est une soie commune formée avec la bourre de la 
houne soie et les cocons de rebut : Des bas deflosèle, La soie se 
dévide de dessus le cocon ; mais on ne peut dévider la Jilosèip 
qu'après Ta voir cardée et filée. 

IP^FiLS. Voy. i'art. Homographes. 

• FINALE , s . f . — FINALE , s. m . — FINALE , adj . 

ha fnale' est, en |;rammaire, la dernière syllabe d'un mot ; en 
musique , c'est la toniqti# ou la corde principale sur laquelle un 
ton est établi et par laquelle doit finir l'air composé dans ce ton : 
La Jinale est longue dans entrepôt. Dans le plain-çhant , la 
note qui termine l'échelle de chaque ton est toujours appelée la 
% Jinale, parce qu'on n'y connaît pas le nom de tonique. 

Vu. finale i terme qui vient de l'italien, où fon sous-entend 
pezzo (morceau) , est en effet un morceau de musique par le€|uel 
on termine un acte dopera , un oratorio , une symphonie , une 
«onate t he Jinale du second acte de cet opéra est d'une grande 
beauté. 

*, Fimale est enfin le fi^inin de l'adjectif ^/ta/ : Gadence^no/e. 
Les canses finales, 

FIXER. — REGARDER. 

Fixer, c'est rendre stable, déterminer, arrêter. On peut^/îxer 
ses regards sur quelqu'un ; mais \e fixer voudrait dire le rendbre 



inoûis incertain, moins volage, etc. Destouches a dit, dans le 
Glorieux, «acte !•', scène i'« : 

. A S'il a quelques défauts, eropédhons ma inaîtresse 
« De s'en ap,ercevoir, et fixons sa tendresse. » 

Yoilk le verbe ^:rer bien #fiployé; mais quelques auteurs s'ett 
sont servis d'une ft»ani4i*c impropre , entr'autres Delille , à b ^p 
de l'épisode d'Azéri! et» Yolnis (poèm^de l'Imagination) , quand 
il dit: • '* 

« Il tressaille à sa vue , et d'un regard avide 
« Il Infixé en gardant un silence stupide. » 

Au résumé ,7^^^* ^c peut pas être synonyme de regarder -. Il 
me regarde beaucoup. Il regardait fixement ces dames , etc. 

Un monsieur disait a une dame : « Cette demoiselle ne dé- 
tourne pas la tête quand on lajîxen. Gela n'est pas étonnant > 
répondit la dame: si on Isi/îxe elle demeure nécessairement im-> 
mobile, mais elle montre beaudbup de hardiesse, si elle ne baisse 
pas les yeux quand on la regarde fixement. 

Yolney , dans l'ouvrage intitulé les Ruines, fait aussi un mau- 
vais usage du verbe^a:er, ce qui prouve le tort des dictionnaires 
ifb. l'on adopte sans choix toutes les phrases extraites des écrits 
publiés par certains auteurs en réputation. 

FLAIRER, v. a. et n. —FLEURER , v. n. 

Flairer signifie sentir par l'odorat : Les chiens de chasse ont la 
membrane pituitaire assez développée ^oixr fiairer le gibier. En 
flairant certaines choses, plusieurs chiens distinguent qu'elles 
ont été touchées parieurs maîtres. Flairez un peu cette essence , 
l'odeur m'en paraît délicieuse. Au i^aot flairer , l'Académie dit ce 
verbe actif , mais ailleuns elle l'emploie au neutre dans la phrase : 
Les sangliers ^aire/i^ de tous côtés avant de sortir de leur bauge. 

Fleurer^ qui ||( toujours neutre, veut dire « exhaler une odeur » : 
Cela fleure bon. En parlant d'une aflFaire qui paraît bonne et 
avantageuse, on dit proverbialement et figurément, « cela fleure 
comme baume ». On dit aussi d'une personne dont la Tentation 
n'est pas bonne : « sa réputation ne fleure pas comme baume. » 

FLAN, s. m. — FLANC , s. m. ' 

he flan est un mets où les œufs entrent pour beaucoup , aussi 
l'appeîle-t-on souvent nnflan d'œufs : On nous a servi un flan 
très bon. Je trouve ce/?»» trop dur* Elle fait très bien les^a«5. 

Flan est aussi le nom donné , avant qu'elle so^t frappée , à une 
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pièce ronde de HKUal , destinée à faire de la Hioiioate oo des je** 
tous : Unfloii d'argent. XJrxJlan de cuivre. i^^B flans d'or. 

Flanc t avec un c final qui ne se prononce jamais , est la partie 
de l'homme ou des animaux comprise entre les hanches et les der- 
4i^res côtes : Il a eu le flanc ouycr^d'uncoup^de sabre, heyianc 
^^ity le flanc gauche. Le lion se bat lej^a^^ ^lyec sa queue. 
Mais Quelques personnes emploient à *tort J^expression à Jlanc 
ëtrier; il faut dire ^^ franc étriei*. Coçtiik à ^ranc étrier, c'est 
courir la poste à cheval : Gomment ferez-vous ce voyage? Je compte 
aller 9^ franc étrier. . . 

Flanc se prend aussi pour la partie du corps où la mère porte 
son enfant : Je l'ai porté neuf mois dans motï flanc, dans mes 
flancs. r 

Par similitude, par analogie, on appelle^a/icles côtés de di- 
verses choses : \je flanc d'un vaisseau, luies flancs d'un bastion, 
he flanc d'une armée. Prendre les ennemis en^anc,etc, 

(FLASQUE , s. £.)— FLASQUE, s. m. 

Flasque est un adjectif des deux genres et signifie mou , sans 
force , sans vigueur : Le grand chaud reird le cqv^s flasque. Xmk 
grands elle vaux sont ordinairement^o^^ue^. Cette jument eal 
flasque. 

Mais comme substantif et terme d'artillerie ,^a^^e est du mas- 
culin : Un affût k deux flasques, dont chacun est souvent d'une 
seule pièce. Un des flasques de cet affîlkt est cassé. Yoilk un flasque 
qui est près d'éclater. C'est entre les flasques d'un affût que le 
canon ou le mortier se» trouve placé. . 

FLÉAUX , s. m. — FLOTS , s. m. 

Il n'y a aucune homonymie entre ces mots> k moins qu'on ne 
commette la faute de prononcer le dissyllabe^e^o: , dont Ve est 
fermé , comme le monosyllabe^o/^. 

On appelie^^u un instrument composé de deux bâtons d'iné- 
gale loi^neur réunis par des courroies et destiné k battre le blé ; 
la verge de fer à laquelle sont suspendus les bassins d'une balance ; 
^ barj^e de fer qui est placée transversalement derrière les portes 
cochèrcs et qu'on tourne k demi pour en ouvrir les deux battans : 
Ce batteur a cassé son fléau. Tous les fléaux de cette ferme sont 
a renouveler, he fléau de cette balance ne paraît pas avoir les 
deux bras égaux. Tournez le fléau de la porte cochère. 

Figurétnent on nomme fléau le mal que Dieueiivoie aux hommes 
pour les châtier j le personnage qui devient Tinstrument de cette 
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punition ; enirâ toute calamité on incommoclitë grave : JJnJléau 
du ciel. D'où Yieai^eni les Jlëaux qui affligent les villes et les[H*o« 
yitioes? (MA.ssttioH.) Attil» se fesait a^^eler \ejle4m de Diem Ce 
gottvérîreur est \e fléau de la proriiice. C'est un grand jf^u j>our 
un père qu'un mauvais fils. I4 calomnié est le fléau de la veftn... 

Flot , qui-estdPun t^age plus fréquent au pluriel qu'au singnlier^ 
signifie eau agitée' cmcPe , vague, et par extension il se dit de tous 
les fluides : Lebru*t^.dès^o^5. Des flots de luratère, de fumJe, etc, 
<%heflot qui l'apporta recule épouvanté. 

(Racine, Phèdre, acte V.) 
tt Gelui'qui met un frein k la fureur des flots , 
« Sait aussi des méchans arrêter les complots. » 

(Racine , Athalie.) 
Au Egaré, flot exprime l'agitation, le trouble des esprits ; il se 
dit de tout ce qui présente l'idée d'un orage > d'un danger ; il 
marque l'abondance , la grande quantité ; il devient synonyme 
de foule ; Le sang coule à grands ^0^5. Des flots de poussière. Il 
fend les flots du peuple. Les peuples exposés à la merci des flots» 
(Massillon.) 

« En vain contre ce flot d'aversion publique , ' 

(( Vous tiendrez quelque temps. » ' 

(BOILEAU.) 

Le singulier ^o^ est bref, tandis que flots , au pluriel , forme 
une syllabe ouverte et longue. L'abbé d'Oliyet , dans sa Prosodie 
française, pose k cet égard une règle générale qu'il énoncé de oette 
manière : « Toute syllabe masculine, qu'elle soit brève ou non au 
singulier , est toujours longue au pluriel. » Il dit en outre : Tout 
singulier masculin dont la finale est une des caractéristiques du 
pluriel {s ou r) est long , comme le repos, le chaos, elc 

FLEUR, . s. f. —FLEURE, V. 

La prononciation du premier de ces mots est JiK*ève ; la seconde 
se prononce en deux syllabes ifleu-re, 

La fleur est ordinairement la partie la plus remarquable des 
végétaux par sa forme et ses couleurs. Il y a des fleurs mâles qi|^ 
contiennent les étamines seules , des fleurs femelles où se treuw 
le pistil , et des fleurs hermaphrodites où sont rénnis le pistil et 
Us étamines : Fleur de pêcher. Fleur d'oranger. 

Ce mot s'applique particulièrement aux plantes cultivées dans 
les jardins k cause de leurs fleurs : Une belle fleur. Un bouquet 
de fleuri. 
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On dit par analogie la fleur de la jeunesse, de fa beautd » dor 
teint. . . 

Fîgurifment ; Les>f«ii^5dndiscoars« Lies^eiirs de la rhétorique. 

Par ext^sion : Fleur de farine ,^«wr de soufre. La fleur des 
citoyens > de la population. . « 

Voyez, pour le \erhe fleurer, qui fait }e fleure, Iv^ fleures , il 
fleure , ils fleurent , fleure , que je^ei/ré , J^t.»-F/a«Ver. 

FLEURAIT , V. — FLEURET/- s . m . ' 

Le verhefleurer fait h Timparfah de Tindicatif^ei/miY , et l'on 
pourrait dire : Il trouvait que cela fleurait comme baume , que 
sa réputation nefleurait pas comme baume. 

he fleuret est une espèce de lame d'acier sans tranchant, ayant uu 
bouton au lieu de pointe , et dont on se sert dans l'escrime : J'ai 
casse mon fleuret. Nous ferions assaut, si nous avions une paire de 
fleurets. 

Dans le commerce , le fleuret de coton est le plus beau coton 
choisi dans difierentes balles ; le fleuret de laine est de même la 
plus belle laine de chaque espèce, et le fleuret de fil une filasse de 
lin ou de chanvre choisie, tandis que \e fleuret de soie est au con- 
traire une espèce de fil fait avec la bourre des cocons ; le nom de 
fleuret se donne aussi aux e'tofFes faites avec dix fleurette soie. 

On appelle encore fleuret une espèce de ruban ou passement 
dans lequel il entre du fil et de la soie. 

(FLEUR D'ORANGE.)— FLEUR D'ORANGER. 

De même qu'on dit des fleurs de pommier, de pêcher, etc.> et 
non des fleurs de pomme, de pêche, etc., on doit dire aussi des 
fleurs d'oranger, de la fleur d'oranger, et non pas des fleurs d'o- 
range , de la fleur d^ orange : Toute la fleur des orangers de ce 
jardin est vendue. J'ai acheté beaucoup de fleurs è^oranger. De 
même Teau distillée sur la fleur d^oranger se nomme eau de Aear 
d'oranger. Une bouteille d'eau de fleur d'oranger. De Teau double 
de fleur d'oranger, 

ft:^ Fleurir , y. n. Être en fleur , en vogue. Les autres temps 
primitifs de ce verbe régulier sonifleurissant^ fleuri, je fleuris , 
jafleuris , et on les emploie indifféreâiment au propre et au figtiréy 
hi l'exception du participe présent qui , dans ce dernier cas» est 
toujours^om^an^. Quant k Timparfait de l'indicatif, on se sert 
à volonté , au figuré , de fleurissait ou florissait , et dès lors il vau- 
drait mieux s'en tenir au premier : Les arts et les sciences florissant 
sous ce prince , il est à désirer que son règne soit prolongé ; avant 



lui quelque parties Jleurissaient , mais il a donné beaucoup d'ex- 
tensioh k leur développement. 

FLEURISSANT ^ adj.— FLORISSANT, adj* 

Le premi er de ce» adjectifs est toujours employé au propre , et 
le second a& figi:rré : Un préjlearissant. '0es pittnlesjlenfissantes . 
Vn art JlotUsant,'iSrïeindmXTieJlorissmite. * - ' 

FLORAISON;^ FLEURAISON, 

L'AcsdémieééfinU cea deux, mots* Qiais 4e mapiière à pcouver 
riD«tilité du premier» et Lavèaux teow^t li marquer une différence 
entr'eux, est obligé d'escobarder dans sa synonjicmie où il ne 
cite pas une seule fois le mpt Jleurwçn , comme dési^joant la 
saison dans laquelle les plantes fleurissent , et cependant c'est la 
sa première définition de fleuvaison. En recpnnaissant qu'un 
seul de ce^ termes ,est.^ufiisaii.t , on doit dpnner ^ préférence h 
celui qui a une étjriuoljog^e française ; »j.ns^jfleuraiso/i voudra, dire 
l'état des plantes , des arbres , des arbustes eu fleurs , la saison où 
ils fleurissent, et le tem|>s qu'ils restent en fleurs: hnjleuraison 
de la vigne «SI ifortbelUvLag^lée a velafd^^ lai ^uraii^of^; Ordi- 
nairement la fleuraison de cette plante commence au mois de 
aaai.' Ces arbres, ont uite fleuraison asses iprol^vgée. .]L4es^;8Qnrs 
qui se'. développent daps) certaines pl&ntes» sujettes J) ,ui^ei<$^ 
eonàe JleuraïAQn , csont g^éralement moii^ .grandes . .ejt^ supins 
belle» quecelles* dejla pi^emiëre. ...,..:] .. {.. 

' F|LniDE,V: LIQUIDE. , '^l 

Quelques auteurs ont fait à tort dexes deux mots des synonymes 
parfaits. ' 

t'ousjes coi^ps ie la nature sont solides ou 11 ôri; les derniers 
ont reçu le nom icjluides , parce qu*ils fluent, c'est-a-dire que 
leurs molécules rbulieiît les unes sur Tes autres, lànl'jeur'è'ôliésion 
est faible; mais parmi ces ytû ides , "les uhs'sôut a peiiie cdrtfpres- 
sibles et ontrècu le nom deliùuidês\ ieli que reaû',' îë vi'ttjlà 
sève, le sang, etc. ; tandis que les autres , ëmiitenimént cômpi'es'- 
sib{es, portent les nom^ de gaz, fluides élasli(|ues ; fluides *^én- * 
^rit^es'i'telâ sont Taiib atmosphérique, le gaz hydrogène'; la va- 
peur d^eau, etc. V * >..... 

Par eltètisîoii^on' adonnéce mémo nom de fluides avec l'i^pithète 
impondérabies aux causes de certains phénomènes naturels, qui, si 
elles sont matérielles, se distinguent du moins par une exti^me 




, le fluide électrique qui 
l'an appylaitjfaittfe galvau îque , 

et le :u 



•x:. i. iB. — PHOQUE, »:». 




pTtpkw bscf qiM 1 aatFe» • 

— .d^ypc à. p i n J ùi irs toUcs 4e foirPT 

eatre leimt de miaiùiie elle beaupré, ou 

le srvi^ OBt^ àmam le» hâfimens qui n'c^t pas 

•rtiâC àflae ih a ff j y i inMnr qa'on appelle ^c 

d artBBBB. bvgraadb/o* ot i» plni^eTé ; 

¥«r» tA lA» 4a uBfcH aÉt<ie bnBe^ etsTasuire akL^ot 

*S>«ici^^ f -mt .iltxfiDtre natnrefiè, sert % àêskpar iat geni^ 

« : ïittflttirm- «uï jrdre ies> camaorârs et de la fkmîlle des 

.ia$>uiOi«&^ \: ^mr« . .-'s- a a iaf» eux eiresp^eev, a étë depoîs pea 

>« kjAAtr iti vrrtoi ^es caaaaBtms qui dbît être rapproché des èétacâr, 

^tiuiâ- 4tte :> '"UMtfttfl» sQKt de vôttaliies carnassiers 




iK<£^ kFesBsylioB dm m^tfim 
la- paésBBKT de Te maet ^ et 
au mafitinm t«MMUtt fom » a afràftie-pmiia|ie étaUi par d'Olini 
c^i ciLC i v'arucie i^^eou. \ . ce awt.) Os doit regr et te r arec Gatld 
.)ia»<tnc uutfi R«><KLp)iâ^ùaja&lesttl)6laiitiffcinmmJ&f dontrortho- 
^lapâA »«t«tti Jior> cutttorme à celle de Wjaie , la ^oie, la voie, 
oic. . 'allais qa'ott etîrtrail le /ote sans e aotaet, comoie on, écrit le 

Ku :ae4Mi|p«} la ':»t ts>t une verjta qtii consiste à croire ferme- 
itfe^ui ..^ vcfutat- le^citîes; maiâ en aonoe encore on autre sens à 
ce '.eruae, ^.*tt lui : autant ejiprinier Tol^et même de la ^i , les 
Jm^ittBfr i^veiii> » en. un rnot la religion: Une foiyiye, t^ne/oi 
càiun^etaiHe. Peciier contre hjbi. L^foi de Tégliàe. Mourir pour 
la^v*. Ai-ttcie de/ôt. 

llM^àu.ian|^i|;^ religieux, le mot^i, (pà n'a^amais de plurieL 
t^oit UmMctmp d'acceptions diverses ;.£ngagffr suJbL Comme 4e 
tMMttte/^'<» de mauvaiseyb/. Agir de bouo^ JbL L^foi ouiiugala. 
Il t»»t digite deJhL Ajaaier foi à quelque cbose. Cetre lettre I en 
^l ti>i. Exijbi de quoi j'ai sîjné le présent certiEcat. Faute d'avoir 
i^^Midu M et hommage. 
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it • Q^mi man ami , renîcks-le mei ; 
K J'ai sob amonr, il a mstjbi, » ^ 

'■ - (Floriân, Estelle. ) 
Licfoie, l'un; des principaux viscères des animaux, est une 
glande très-volumineuse destinée k opérer la sécrétion de la bile 
et placée dans Thypoçhondre droit; hejbie était sain. Cette mé- 
nagère a aAelë plc^ieurs /bi^f de veau. L'inflammationduyoïVest 
une hépatite, mot tiré du grec hêpar qui yeutdire^i>, et de la 
vient aussi Tadjeclbif hépatique employé pour qualifier ce qui 
appartient au /oie. 

Fois qui se ti*ouve presque -foujonrs uni k des ac^ectifs nonn^ 
raux on au moin« à des équivalons de ces adjectifs » est une eïv 
pression par laquelle on indique le temps, et le nombre des chases 
dont .on parle »>^ou& me direz cela nne;Batrey9tf. Je l'ai ren- 
cdairé plusieurs /^lû. 

« Depuis dnq ans entiers chaque jour, je la vois 
a Et crois encor la voir pour la premièreybc^. » 

< ( Racine » Béréniee* ) ^ 

Foix est une petite ville , capitale de l'ancien comté du même 
noin, et maintenant cbef-lieu du département de FArriége. 

Quant au monosyllabe yacie/^ qui n'est pas homonyme des pré- 
cédens y voyez son article. 

FOND, s. m. — FOND, V.— FONDS, s. m. —FONT, v — 

FONTS, lit. 

Le mot Jbnd, qui prend un s au pluriel , est , dans son accep^ 
lion primitive , la partie la plus basse d'une chose creuse ou de Ce 
qui s'y trouve renfermé : Leyb/irf d'une vallée, hejbnd de la iner. 

Il désigne encore Tendroit leplus éloigné des abords d'un lieu; 
ce qu'il y a de 'plus essentiel dans une affaire, une questioh ; ce 
qu'il y a de plus secret dans le cœur et l'esprit de l'homhie ; la 
première tissure d'une étolb ; le champ d'un tableau ; la pièce de 
la coiffure des femmes qui correspond au derrière de la tête ; les 
plans circulaires qui ferment un tonneau à chacun de ses bouts: 
Se retirer dans \e/bnd d'une forêt. Souvent au palais la forme 
emporte \efond. Tel était Xefond de ses peines. Je lis sixxfond de 
son cœur, de sa pensée. Une broderie en or sur un fond de ve^ 
lours. J'ai aclieté plusieurs^/z^ de bonnets. ïl faut remettre des 
fonds k ce tonneau. 

Le ytrhefondre^ qui estactif ou neutre, fait au prés, de l'incT.', je 
fonds, IM fonds y i\fond, et à Vimpér ,, fonds : Mon frhre fond en 
ce moment du plomb pour en faire des balles. Je fonds sur lui 
l'épée k là main. ' 
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Le verbe fondre, n'étant m rëflëshi ni pronominal, ne doit 
jamais être conjugué avec le pronom se. On doit donc se garder 
de dire : Là glace se fond dans le bassin. Cette poire sejbnd dans 
la bouche ^ au lîea de la glace^b/uf , cette poire j^/uf. 

Fonds, qui s'ëcrit avec un s tant au singulier qu^an pluriel , 
signifie le soi d'une terre , d'une maison ; le capital d'un bien ; 
nne somme considérable d'argent destinée à «quefquS. usage ; Us 
marchandises d*un magasin , d'une boutique ; les outils et ma- 
chines nécessaires pour l'exercice d'une profession , etc. : Il est 
riche en fonds de terre. Il fait bâtir sur son fonds. Il neiiktange 
pas seulement le revenu , mais encore \&fbnds. J'ai placé mes 
fonds dans une maison de commerce. Ce^iharchand: a vendu son 
fonds. Acheter nn fonds de meéniseriey nnftmd^ de cirier. L'é- 
ducation , dansia plupart des hommes» embeUff ^n cuitive>un 
fonds encore brut et ingrat. Il reste a l'homme, pour touty^JM^, 
le néant. Cet homme a un %T^nà.fonds d'esprit, d'érudi&'on, de 
vertu» de douceur, de chagrin. Il parle de tout , mais il n'a point 
ào fonds. Le génie tire de son propre/bn^ plutôt qu'il n'emprunte 
a l'élude et k l'expérience. • ■ 

Ils ou eWesfont , telle est là troisième personne pîurieHe au 
prés, de YiriA. du verbeyàtire : Deux et deux^bn^ quatre. Tons ces 
talensybnMls l'honnête homme ? 

Dans Ir^Ue catholiqi^, pn appelle fofts^ par un f , le grand 
vase de pierre, de marbre ou de bronze , ordinairement ^\é au 
sol où l'on conserve Teau qui sert à baptiser. Ce mot, qui n'a pas 
'de singulier,, dérive du W\\ï\ fontes, fontaines , parce que dans, les 
premiers temps du christianisme le baptême se donnait par imr 
injersion^ c'est-k-dire en plongeant le népphjto plans, i^ne, fontaine. 
Les fonts baplisraa^ix étaient d'abord placés ^^ns un bâtiment 
séparé, appelé baptistère ;. maintenant âU sont à l'intérieur des 
églises,.près de Tentrée ou dai^^ upe Q|ppel|e : J'ai, tenu cet enfant 
sur lesyj»^ avec votre cousine. 

FONDEMENT , s. m F0]!îDAT10N , s. f. 

1 , < , 

j^os dictionnaires, a l'exemple de l'Âcadéin^, font des syno- 
nymes parfaits de ces deux mots pris au propre , et dont le pre- 
mier seul est employé au figuré. Mais les ingénieurs modernes se 
servant exclusivement du terme fondation , il serait plus com- 
mode de proscrire l'autre au propre, et de le réserver pour le 
figuré. On appelle la fondation ou \es fondations d'un édifice , 
tous les travaux faits pour en élever les maçonneries jusqu'au 
niveau du sol : On commence a creuser \es fondations, 11 y a eu 
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beaucoup h épuiser , et il a fallu de nombreux pilotis pour la/bn- 
dation. Dans certains endroits les fondations ont ta pieds de 
profbndeur. On a terminé les fondations , et Ton va poser la 
première assise de la nette maçonnerîei elle sera d'un pied en 
retraite sur les fondations. Les fondations reyiennent a 200,000 
francs t jugez de ce que coûtera l'édifice. 

On jette les fondemens d'un empire, d'un royaume, etc., 
quand ^n est le premier h en faire rétablissement : Romulus a 
jeté lesfSfndemens de l'empire romain. 

FOîîTAINIER. — FONTENIER. 



L'Académie ècriifontaine, puiser de Teau a la fontaine, con- 
struire une fontaine, etc. ; mais au lieu du activé font ainier, qui 
serait régulier, ellç admet, on ne sait pourquoi, ^«fe/ii^r, pour 
désigner celui qui a charge de spiguçr les fontaines^ etc. Celle 
irréjgularité doit i Ire al)andûnnée, et Laveaux écrit avec raison 
fontainier, " • 

TOK ; s. m. — FORE , v —FORS , prép. — FORT, s. m. 

. — FORT, adj/s. et adv. 

JFor^ du latin ybri/m, trilîunaî, présente encore aujourd'hui la 
même signification. Ou dit le^br extérieur pour l'autorité de la 
justice humaine, le for intérieur pour la voix de la conscience, 
le /br ecclésiastique pour la juridiction que le clergé exerce sur • 

ses men^l^re^.^lon l'ordre l^érarchique et relativement ^ux^na- 
iières ecclésiastiques.. 

Le verbe actif et régulier forer, percer avec un foret , fait au 
prés.^de Tind. , je fore , in fores , il fore , ils forent ; k Timpér. , 
fore, etc. 

Fors y préposition très connue par le « tout est perdu, fors l'hon- 
oeur » du célèbre billet que François !•' écrivit k sa mère après la 
bataille de Pavie , est un vieux mot équivalant a hormis , excepté, 
et ne s'emploie maintenant que dans le style marotique. 

« Oyez lè reste et sachez que nature 
. < « A mis remède k tout ,fors k la mort. » 

( LlFONTAINE , G}UteS. ) 

«c Nul cas n'était k craindre en l'aventure, 
' « Fors que le roi ne vînt pareillement. » 

( Lafontaike , Contes. ) 

On appeUeyô/*^ , dans l'art militaire, une enceinte de fortifica- 
tions qui , au lieu de commander une ville comme la citadelle , 
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esl kâlie soit k àeaÊtnre , soit raomentaBàiieiit pendant une cam- 
pagne, pœr garder le passage d'une rivière» d'nn défilé, on pois 
se rendre HMÎtre d'an poste, ou enfin pour conserver une position : 
Le pont est défendu par un fort. Des forts s'élèvent de tontes 
parts. 

Fort, adjectif dont le fiéminin eSl/orte, s'applique aux per- 
sonnes et aux choses et prend différentes significations c Cet homme 
est très /art. TJn/ort cheval. TJnJort levier. Do coutil hien^rl. 
Les dehors sont pins forts que le corps de la place. Les blés sont 
àéyk forts. Il tient un ordinaireyôr^. Pouls fort. Yent fort. Cidre 
fort. Bouillon trop fort. Du beurre fort. Les ennemis sont plus 
forts en nombre. Son parti est le plus fort. L'amour de mon Gïs 
tsiassezfort pour.... C'est un des plus forts argumens. Il est fort 
sur l'histoire. Fort de sa vertu. Esprit^rf. 

Fort devient substantif dans certains cas : Gagner le for/ de 
l'épée. S'enfoncer dans le fort da taillis. La musique est son fort. 
Connaître \efort et le faible d'une affaire. Dans leybr<del*hiver. 
Au fort de la tempête. Dans le fort de la guerre » de la maladie , 
de la colère, de la d(mleur«. Le sangliçr e^t dfns son fort. 

Enfin ce terme est pris adverbialement soit dans un sens absolu, 
soit pour modifier un adjectif ou un adverbe : Pousser ybri. Il 
plaîtybft. Fort beau. Fort connu. Fort loin. 

« Vous chantez bien^ôr^, dit un jour assez darement Gluck k 
une actrice qui l'impatientait ; mais vous ne chantez pas fort 
bien. » (Philipon, Homonymes.] 

FORAIT , V.— FORET , s. m.— FORÊT, s. f.— FOREZ , géo. 

he foret , instrument dont la forme change avec son usage, est 
employé par différens ouvriers : C'est avec un foret qu'on {»erce 
les tonneaux pour en extraire la liqueur. L'e de ce mot est bref- 
et ouvert. 

Le verbe analogue est forer, qui fait à l'imparf. de l'ind. : je 
forais, tu forais , il forait ; pluriel, ils foraient : Je forais un 
morceau de fer, quand vous êtes entré. Il forait mal cette pièce 
de bois. 

Une forêt (l'e est ouvert et long) est une grande étendue de pays 
couverte dWbres : Une épaisse /bre^« Les hôtes des ybr^^5. 

Je ne puis me défendre de citer, k propos de ^2?^^/^ les vers 
luivans dans lesquels Bemis , fesaut la description de l'hiver» 
parle du hêtre dont les branches se consument dans son foyer. 

« Cet arbre semblait an printemps- 
« Régner sur tout le papa ge. 
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a La mousse et la icmiUe du tCMp» • . 
« Décelaient seules son grand âge. 



• (( Inébranlable et fastueux', -. 

• tt II foulait le sein de la terre ; * , , 

« Son front brûle' par le tonnerre 
« En était plus majestueux. 
« Quels dieux ont causé sa ruine ? 
« Un bûcheron faibljç et courbé 
^ , « A frappé Tarbre en sa racine, 
« Le roi àe% forêts est tombé. » 

Quant au mo^t Fore^y qui est véritable homonyme des précé* 
dens , voyez l'art. Homographes. 

FORGERON. — TAILLANDIER. 

Le taillandieryhkt kwklke espace. d'ontUs pour ragricultune» la 
charpe&tttie^le.chaironnage, la tonnellerie, etc. : Nous avons ici 
un très bon tidllandier; cette faux , cette plane viennent de son 
atelier. /• . 

hejifrgeron ne fait que des objets grossiers, et répare seulement 
les autres outils : Nous n'avons pas de taillandier, mais seulement 
unJbrgeroA , qui peut-être ne sera pas capable de faire ce qfue 
vous désirez. A force de forger on devient /br^ieron , dilie pm^ 
verbe; on ne deviendrait pas de même taillandief*. > > . : 

FORTUNÉ. — RICHE. '! 

. ■ ' ' - ' ^ ' • ■ ■■ • , ■, • 

Fortuné îoe s'emploie qu'au figuré : Des SLimcùsJbrtunés^ ^Mo^ 
ment fortuné, Vtince fortuné ; et il a pouf opposé infortuné. Au 
propre On dit riche, k Taise, bien dans ses aflbh'es^, etc. : Cette la- 
mille est très vertueuse , mais elle n'est 'pas riche , elle a 'peu d^ai^ 
sauce , peu de fortune , et«i ^ - . . ' > . . ^ 

" 9:^ FossoYEK, V. a. Clore de fossés. Fossojrant ^fbssofé , fe 
f assoie, je fossoyai, — Irr. Hifossoient: Jefossoierai.Qu&'fe 
fossoie, 

FOUDRE, s. m.— FOUDRE, s. f. ^ ' 

Du temps de Boiieaû équivoque était des deux genres, et si Ton 
a eu le bon esprit de faire ce ienne exclusivei^Bt féminin, ou 
n'en est pas en'core venu k fixer le genre du moi foudre, que l'A- 
cadémie «t d'autres dictionnaires permettent d'employer indiffé- 
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remment âu maseulin oa aa iéminm. Voici » |e croîs > la distinc- 
tion qu'on pourrait adopter : 
En mythologie et dans le sens figure ce mot serait toujours 
• masculin : Jupiter est le plus souvent représenté le foudre dans 
la main droite. Ces foudres àe \itomze que Tenfer a inventés 
pour la destruction des hommes (FlAchier). JJ d foudre d'ëlo* 
quence. JJn foudre de guerre. 

H Mais des dieux , qui du crime épouvantent l'audace» 
« Que le foudre vengeur sur moi tombe en éclats. » 

(Delillè, trad. de tIÉnéide, liv. vk) 

« Sur ses foudres éteints (de Mars) je vois s'asseoir Pomone. > 

(Delili^e, les 'Jardins, ch. i.') 

« Allons fouler aux pieds cejoudre ridicule (do Jupiter). » 

(Corneille, Polyeucte, act. II, se. 6.) 

« On a su renfermer 
« Des foudres souterrains tout prêts a s^allumer. 9 

(Voltaire , la fienriade , ch. tu) 

« Allez, et songez qu'un grand homme 
« N^ doit point redouter les vains foudres de Rome. » 

(VoLtAt^, la Henriade , ch. m.) 

En Allemagne on appelle aussiy^'u^re, au masculin, un grand 
"vaisseail^n bois ou en maçonnerie dans lequel on met tine quan- 
tité considérable de vin« 

Mais au propre foudre serait toujours du féminin : It a été 
frappé de la foudre, La foudre a incendié ce village. La matière 
électrique est la cause de la foudre. Combien de fois > parvenus 
au sommet d'un mont sourcilleux, nous avons vu \9l foudre set" 
pentet* att*dessous de nous ! (Bauthéleiix). Il est craint comme la 
foudre. Il va 'comme la foudre. Le prince est en colère, et la 
foudre est prête k tomber. 

0:^ Fouet. Quelques personnes foisl k tort de ^ monosyllabe 
un homonyme de fois ; mais l'Académie n'indique pas cette pro- 
uonciatîon bizarre, et dès lors on doit faire rimer ce mot avec 
muet, rouet, secret, etc., comme l'indique Gattel et de Waillj» 

« Tout Picard que j'étais , j'étais un boa apôtre , 
« Et je faisais claquer raon fouet tout comme un autre. » 

(Racine^ les Plaideurs.) 

m EVe prit un bouquet de roses 

« Pour donner le fruet li l'Amour» » ' 

(BuûfAmD») 



FOURCHETTE. —. COINi 

Fàurcltette est le terme dont on se sert pour désigner un us- 
tensile fe, table fort connu , et ce root a plusieurs autres accep- 
tions ; mais on ne doit pas l'employer pour nommer le coin d'un 
bas. 

Le coin est la partie d'un bas qui couvre la cbeville du pied , 
et dont le tissu ou la couleur ressort sur le reste du bas. Gbaquç 
bas a deux coins semblables opposés l'un k l'autre : Un bas 9^ , 
coins de couleur. I7n bas dont les coins sont k jour. Le coin de 
votre bas parait raiçux travaillé que cet au|re. Une maille de c^ 
coin est rompue^ 

FOUaeHU. — FOURCHÉ.' 

Fourchu, adjectif, se dit de ce qui fait la fourche» de ce qui s».. 
fourche, ou semble se fourcher : Arhre fourchu. Chemin ybur* 
4:hu. MentonybiircAu. Barbe Jburchue. On dit faire V arbre Jburchm 
ponrse tenir sur les mains et la tête, en ajant les jambes en l'air^ 
écartées l'une de l'autre. 

Mais^Vadysciif fourché s!emploie en parlant. des cJ^eveuz quiat 
fourchent et des animaux qui ont naturellement le pied fendu : 
SeS'cheneuxse/ourchent^ commencent k se fourcher' Il.ajes 
cheyenx Jburchés, Animaux qui ont les ]^ïeisjburchés. 

On appelait autrefois pied fourché un droit qui se payait k 
l'entrée des villes sur les bêtes qui ont le pied fendu. 

Remarquez qœ fourchu est toujours adjectif» etqueyburcA^ 
est le. seul participe du y erhe fourcher, qui veut dire se séparer 
en 4euxou trois par l'extrémité. Ainsi on dit une brancheyàurc^iiir 
ou qui a fourché. Si une personne emploie un mot pour un «aujtre 
fort approchant, on dit fig. et fam. que la langue lui a fourché ; 
et en terme de généalogie on dit qu'une race, qu'une famille n'a 
point/oi£rcÀe,l|>our exprimer qu'elle n'a fait qu'une seule branche. 

It^ Fourvoyer, v- a. et p. Égarer., fourvoxani, fourvoyé, je 
fourvoie, je fourvoyai. — Irr. Us fourvoient. Je fourvoierai. Que • 
je fourvoie. 

FRACTION. — EFFRACTION. 

Dans quelques phrases consacrées ou àiifr^ction pour rupture : 
La fraction du pain. La fraction de l'hostie. Mais la fracture, la 
rupture faite par un voleur» se nomme ejffractiè^ ;^ II a coinmis 
un vol avec effraction. Sans VeffroiÇtion la peine eût ^é beauçaup^ 
moii|dre. 
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FRAI , icht. — FRAIE , v. ^ FRAIS , adj. — FRAIS , s. m. 

On nomme Jrai le rapprochement des poissons pour la génëra- 
tion ; la saison de leurs amours; leurs œufs fécondés ; le#poissons 
nouvellement nés. 

On donne encore le nom dejhai a la diminution de poids qui 
résulte pour la monnaie des frottemens auxquels elle est soumise. 

Le verhe /rayer fait au prés, de l'ind. jejraie, t\xjraies , il oa 
éiie Jraie, ils ou elles fraient, etc. : G^est le temps où les poissons 
fraient. Le cerî fraie sa tête aux arbres. On se /raie un chemin à 
travers les champs. Ces deux hommes ne fraient pas ensemble. 

Dans cette dernière acception yroyer est du style familier. 

L'adjectif^ai5 a. pQ^r, féminin ^rf^/p.^^.t et exprime d'abord ce 
qui e.st médiocrement froid , ce qui tempère la grande chaleur : 
Vnfenï Jrais^ Des ômbragesymis^. 

Mkis: on lui* donne ensuite d'autres significations > ainsi qu'on le 
Tenra par les exemples snrvans : Du painj^oif . Des osais f rais. Iji 
pain de seigle se conserve long^etnpsyrofs. Cet événement est tout 
frais. Des harengs yraif. Du porc^flw. Il est yraîs et reposé. 
Teint yhi«>. Cheval yrais. Ces vers sont yrai^. Des tonsymM,en 
peinture. 

Fixait se prend substantivement quand on dit : Chercher le 
frais, donner àti frais, voyager an frais, et jamais il n'a de 
pluriel» > 

Enfin ce lùot devient adverbe dans les locutions t Boireyht» , 
du beurre ^ai5 battu , il est toutyhf^ sorti de classe. . 

Quand le terme frais est synonyme de dépense, d'avances, il n'a 
pas de singulier ; hes frais d'un procès. Nous voyageons k frais 
onunUns. Il a fait, pour se réconcilier, plus de la moitié des 
frais, 

« Fesons l'amour, fespns la guerre ; 
«c Ces deux métiers sont pleins d'attraits 
« La gnerr'è au monde est un peu obère ; 
« L'amotir en rembourse les frais, » 

(BOUFFLERS.) . 

KRANC , s- m. — FRANC , adj , 

... 

Les Francs^, pctiple sorti dé la Germanie , ayant envahi les 
Ôà«lèâ; trtfnlmi^eât k eétte contrée leurs lois, leurs usages ci 
même leur nom f car de là viennent les mots France et Fnmçais. 
Ce dernier, qu'on écrivait jadis François, rimait par coBS^eol 



avec loisi mais on ne donne plus cette orthographe ni cette pro- 
Mionciation Cpl'âii nom de saint François. • 

» 

Franc , qui a la même ëtymologie , désigne notre unitë moné- 
taire : C'est une pièce d'argent du poids de 5 grammes ; aiiisi 
3oa fr. en argent pèsent nn kilogramme. Le^mnc se sohdiyise en 
dëcimes et centimes ; mais , pour les multiples , on ne se sert pas 
des mots déca , hecto , etc., et Ton dit k l'ordinaire , à\x francs , . 
cent^ancs, mille yr«/ic^. 

<c On doit soixante mille francs , 
« On prend femme de soixante ans : 

« C'est ce qui tous désole. 
<c Le jour où vous vous mariez , 
n Tons vos créanciers sont payés , 

<c C'est ce qui vous console. » 

(Les Dettes.) 

L'adjectif /ranc a pour féminin franche , et présente plusieurs 
acceptions fort distinctes : Franc arbitre. Il a ses poris francs, • 
Franc de toute passion. C'est un homme^ranc. Pinceau, ciseau, 
burin yronc. Cet homme est un franc libertin. J'y ai passé deux 
jours francs. TJn franc moineau. JJn franc pêcher. 

Adverbialement on dit : Il lui parla franc, il le démentityrarac- 
et net , il saute vingt-quatre semelles^^^v^c. 

On ne saurait trop se mettre en garde contre les mauvaises ex- 
pressions déjà adoptées par quelques personnes. Je crois donc 
devoir répéter que la locution « k^o/Ec étrier » est vicieuse , et 
qu'il faut dire nk franc étrier » : J'ai fait hier vingt lieues k franc 
étrier. J'ai couru pendant deux jours k franc étrier; cela signifie 
courir la poste a cheval. 

(FRANCHIPANE.) — FRANGIPANE. 

Les confiseurs appelleDtyrangi)7/ine , une préparation culinaire 
qui consiste en lait rapproché sur le feu , mélangé de sucre , d'é- 
mulsion d'amandes, etc., et dont on garnit des tartes ou des tarte- * 
lettes : Une tartelette k lufçangipane. Une tarte k l& frangipane, ^ 

' On donne aussi absolument le nom de frangipane k une tarte a 
hk frangipane : On nous a servi une très heWm frangipane et 
d'antres pâtisseries. Mais si la tarte est moitié k l^i frangipane et 
moitié aux prunes ou autres fruits, il faut l'expvîmer et ne plus 
l'appeler une frangipane : CS'était une jolie tarte ^loitid k Wfran-' 
gipane et moitié k la marmelade d'abricots. 
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FRANÇOIS > n. p. — FRANÇAIS ; nom de peuple. 

^ La diphthongue oi s'était toujours pronoocëe en France comme- 
nous la prononçons encore dans moi^ toi, soi, jusqu'à l'arrivée 
dans ce pays de la reine Gatkerine de Médicis ; et le mot François, 
maintenant remplacé par Français, suivait la règle commaiie et 
rimait avec exploits, lois, etc. Dans la vieille chanson : ^ 

« Adieu donc , dame Françoise , 
« Pour qui j^ai tant soupire. » 

C'est a une dame de France qu'on s'adresse y et non a une- 
femme appelée Françoise^ 

Mais les Italiens qui étaient venus en grand nombre à la suite 
de Catherine et qui renlouraient, n'ayant pas dans leur langue le 
SOQ oi, essayèrent d'y substituer celui de Ve ouvert. Pour faire leur 
cour k la reine, les Français affectèrent cette nouvelle prononcia- 
tion^ elle fut adoptée ensuite parles bourgeois, et bientôt on n'osa 
plus-^ sous peine d'être taxé de pédantisme> dire autrement que 
Francès, Francèse, Angtès^, Anglèse, etc. 

Sous Louis Xiy , qui voulait que la diphthongue oi eût dans 
François , nom de peuple , le même son que dans Gaulois , on 
revint a l'ancienne prononciation , et c'est peut-être pour com- 
plaire au prince que Racine et Boileau ont suivi ce principe dans 
leurs rimes, puisqu'ils accolent /^rançoi^ k/oiif, exploits, etc. 

Depuis Yoltaire on écrit Français par ai (et la dernière syllabe 
se prononce alors comme celle qui termine les mots palais , pro- 
cès , etc.), toutes les fois que Fon veut exprimer le peuple de 
France, Tbomme qui en fait partie, la langue que l'on y parle, 
enfin ce qui appartient k la France : Les Français furent vaini*. 
queurs. C'est un bon Français, Le Français est galant. Savez-vous 
\efrançaisll\M le ccRxiv français. Plusieurs moXsJrançais viennent, 
de l'arabe. 

Mais on écrit François (et dans ce cas l'on donne k la dernière 

, syllabe le son qu'elle a dans autrefois ,je bois, etc. ) , quand ce 

mot est un nom propre : .Cet homme a pour prénom François. 

'Saint François de Paulè. François 11 ne régna que dix-sept mois. 

Français a pour ïémïuin française ; tandis que François fait 

Françoise. 

Q^^FBAyER,j^ a. Tracer un chemin; v. n. s'user; v. mon. 
engendrer , se dit des poissons ; s'accéder. Frayant , frayé , je 
fraie , je frayai, — Irv. Ils fraient. Je fraierai. Que je fraie. 
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FRET , s. m. — FRETTE, s. f. 

Le / devant toujours se faire entendre dans le premier de ces 
mots, ils sont homonymes devant une voyelle. 

On donne le nom àofret au prix du transport par mer .• Je dois 
encore Xefretàe mes colons. En ce moment \ejret est fort cher. 
Lie verbe correspondant estyr^f^r. 

TJne Jrette est un lien de fer ou d'autre métal dont on entoure 
du bois pour l'empêcher de s'éclater : ha frettè du moyeu de cette 
roue est bien faible. On met des f nettes a des manches d'outils, aux 
instrumens k vent , etc. Nos dictionnaires omettent le verbe^r^^^er 
qui.devraitôtre adopté pour signifier mettre une Jrette, 

QC^Faâter, V. a. qui veut dire louer a quelqu^un ou prendre 
h louage de quelqu'un un navire , pour transporter des marchan- 
dises ou des personnes, a pour ses antres temps primitifs : Fré^ 
tant y frété, je/rète , je fret ai. — Irr. Ils frètent. Que je frète. 

Le dict. de l'Acad. ne donne aucun des temps où l'accent grave 
pourrait remplacer l'accent aigu de rinfinilif, et c'est par ana-* 
logie avec les autres verbes que j'ai adopté cet accent dans je frète, 
ihjrètent , etc. ; mais en conservant partout l'accent aigu , les 
irrégularités disparaîtraient, et l'on écrirait : je frète , ils fré^ 
tent, etc. 

FRTCASSER.— FRIRE. 

On fricasse ce dont on fait une fricassée : Fricasser un poulet. 
Servir une fricassée de poulet. Fricasser du veau. On nous a 
donné une fricassée de veau , de \a fricassée de veau.. 

iTr/ire s'applique à ce dont oa fait des fritures, et principalement 
aux poissons : Frire une sole. Une belle sole frite. Frire de la 
sardine. De la sardine f rite, Ce\te friture n'est pas assez rissolée» 
Yoilà une bonne , une belle friture, 

FRICOT. — RAGOUT. 

L'Académie ne contient pas le mot fricot admis par quelques 
autres dictionnaires en indiquant qu'il est bas et populaire. On ne 
pourrait donc remployer que dans le cas où l'on voulût imiter le 
langage des halles , et toute personne bien élevée doit se servir 
des mots ragoût, régal, repas, etc. : Voilà un bon ragoût. Servez» 
inoi un peu de ce ragoût. Des ragoûts excellens. Il y a eu grand 
régal pour celte noce; elle a été l'occasion de plusieurs régals. 
On nous a servi ui^ très beau repas. 
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On doit observer que la première syllabe de ragoût est brève y 
et que la seconde seule prend un accent circonflexe. 

(FRILLEUX.) —FRILEUX. 

Cet adjectif exprime une grande sensibilité au froid : Je suis 

frileux ; elle est Irhs frileuse. On le dit aussi substantivement : 

C'est un ^etitjrileux. Une grande frileuse. Comme ce mot ne 

contient qu'un /, on ne peut le mouiller. Ainsi Ton en prononce 

la dernière syllabe comme celle de huileux , huileuse. 

(FRINGALE.)— BOULIMIE. 

Fringale n'est pas français et Jaim^-ifalte ne se dit qae d'une 
maladie des chevaux ; mais l'Acad. donne boulimie comme terme 
de médecine » pour désigner une grande faim avec défaillance et 
dont les retours sont fréquens. 

Quelques auteurs ont employé le mot addéphagie comme syno- 
nyme de boulimie; mais il est maintenant moins usité que le 
dernier. 

C^^ Friae, V. a. n. Cuire dans une poile avec du beurre, de 
l'huile „ etc. Il faudrait multiplier les temps de ce verbe » car faire 
/rire un poisson, n'est pas \e/rire soi-même, et il y a équivoque 
dans plusieurs cas , si Ton n'adopte pas un prétérit déûni qui 
pourrait être semblable au» prés, de Find. comme dans le verbe 
dire : Jejris hier une sole pour mon dmer. 

(FROGNER.) —FRONCER. 

On dit au neutre se ref rogner^ et ;^clivement se ref rogner le 
visage ; mais^^Y>g/ier est un barbarisme. 

Le verbe yro/icer, dans le sens de rider , ne s'emploie guère que 
dans les phrases : Froncer le sourcil. Jleufronça le sourcil d'im- 
patience , de colère. 

On dit aussi se froncer : Dans la jalousie^ l'envie, la malice > 
les sourcils descendent et se froncent. (Boffon .) 

(FROIDIR.) —REFROIDIR. 

Ne laissons pas refroidir le dîner. Votre potage refroidira. Ce 
boaillou est refroidi. Cette pluie a refroidi l'air. Froidir est on 
barbarisme recueilli par TAcadémie. 

«.,..•... Et souvenez-vous bien 

« Qu'un dtner refroidi ne valut jamais rien. » 

(BcRctovx, la Gastronomie.) 
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(FRQIDDREUX.)— FRILEUX. 

lie moijroidureux n'exprimant rien de plus que le terme^W- 
leux est inutile , et oe doit pas être employé , quoiqu'il se trouve 
dans l'Acadëmie. Tous les bons écrivains et les personnes qui 
parlent bien dîsentyhi7«/â:. V. (/V///«ia:.) 

(FRONCaR.) —FRONCER. 

, Froncer une robe , une jupe , c'est y faire des plis en avançant 

l'étoffe k mesure qu'on Tattache. Ce qui peut induirp en erreur 

dans l'orthographe et la prononciation de ce verbe, c'est que son 

substantif est Jroncis : faire \xn froncis à une manche , c'est la 

froncer, 

FRUITIER. —FRUITERIE. 

Ces deux mots viennent de fruit. Le lieu où on le conserve se 
nomme une fruiterie , aussi bien que le commerce qu'on en fait : 
JLiSifruiterie de cette maison est fort belle et presque toujours bien 
garnie. Le commerce de Isl fruiterie est la principale industrie de 
ce canton. 

Fruitier et son {émiDinfruitîère sont adjectifs dans les phrases : 
Un SLThrefruitier, Un jardin^rwi/ier. Un marchandyruiViVr. Une 
lasiTclistrïde fruitière. 

Mais on dit aussi substantivement un fruitier, en parlant soit 

d'un arbre/h/iïiér, soit d'un jardin rempli exclusivement d'arbres 

fruitiers : J'ai arraché tous les arbres d'agrément et les ai remplacés 

par àes fruitiers , A côté du parterre se trouve un trësbeau^ruiVier 

ayant une étendue de dix ares. 

On dit aussi u}^ fruitier , nue fruitière , en parlant de celui , de 
celle qui vend des fruits : J'ai acheté ces poires chez l;à fruitière 
ici près. Vousf trouverez cela chez un fruitier. 

tp^ Fuir, v. n. Courir pour se sauver; éviter. Fuyant , fui, 
je fuis, je fuis} — Irr. Ils fuient. Que je fuie, 

FUME, V. — FÛMES, V. 

Le verbe /(i/Tter, qui est actif, neutre ou unipersonnel, fait au 

prés, de l'ind. \efume, infumes, il fume , Us fument, etc. : On y 

fume des jambons^ Il^iim^ sa vigne. Je fume une pipe de tabac. 

Cette cheminée^m^. Ce bouillon yii/ne encore. Il fume dans sa 

chambre. Les marins yi^me/t^ beaucoup. ^ 

l^Qasj^me^, mot^ù !'« est long, comme le témoigne l'accent 
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circonflexe dont il est surmonté, est la première personne plaridle 
du prêter, déf. du verbe être : J^ons fûmes ses protecteurs. De là 
nousyi2me5 conduits au gouverneur. 

FUMÉE , p. du V. -- FUMÉE , phys. 

Fuméf participe du vcrbeyi/mer, a pour fémininyiim^e : Cette 
prairie a éxé fumée l'an dernier. Des andouiUcs fumées conTe- 
nablement. La pipe de tabac que j'ai/um^e. 

Fumée f substantif, est ce fluide, cette vapeur sensible a la 
vue ou a Todorat qui s'échappe d'un corps en combustion , des 
viandes chaudes, des matières en fermentation, etc. : Lç bois vert 
produit en brûlant beaucoup àe fumée, htk fumée de ces viandes 
a une bonne odeur, hafumée que vous apercevez vient des engrais 
qu*on a transportés d^ns le jardin. Quand on jette de l'ean sur h. 
chaux vive , il s'élève une épaisseyîi/ii^&. 

On donne aussi ce nom, en le mettant an pluriel, k l'eQet pro» 
duit par Tingestion dans l'estomac d*une trop grande quantité de 
liqueurs spiritucuses , parce que dans le temps où cette expres- 
sion a été adoptée , on croyait que les exhalaisons de ces liqueurs 
se portaient au cerveau où leur action se fait sentir réellement par 
l'intermédiaire des nerfs : hesfumées du vin de Champagne. Il 
a été malade par les fumées du vin. 

En terme de chasse, les fumées du cerf et des autres bêtes fauves 
ae dit pour leur fiente. 

Les vers suivans sont peut-être les seuls a conserver du misé^ 
fable poème intitulé : La guerre civile de Genève, On y parl^ 
de diflférens écrits : 

« Tout ce fatras fut du chanvre en son temps ; 

« Linge il devint par l'art des tisserands # 

« Puis en lambeaux des pilons le pressèrent , 

«^ Il fut papier. Cent cerveaux à l'Anvers *' 

« De visions a l'envi le chargèrent. 

n Puis on le brûle , il vole dans les airs, ' \ 

« 11 est fumée , aussi bien que la gloire. 

K De nos travaux voila quelle est l'histoire. 

« Tout est fumée, et tout nous fait sentir 

« Ce grand néant qui doit nous engloutir. » 

( YoLTumE. ) 

FUNÈBRE, adj. *g FUNÉRAIRE, adj. a g. 

funèbre qualifie ce qui se fait aux funirattle», et oa I'ei9|»l0>* 
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' k\Jk figura , pour dire lugubre : Oraison funèbre, U»e pompeyù- 
nèbre. Des 9iCC%ïïS funèbres. 

Funéraire se dit des choses qui concement les funérailles , et 
n'a guëre d'usage que dans la phrase : fraisjunéraires, car on dit 
dr&p mortuaire , et non àrsLpJunéraîre. 

9P^ Fur ▲ mesctre. Voyez A fub et a mesure. 

QT;^ Fureter, v. n. Chasser au furet ; fouiller. Furetant, Jiireté, 

je Jiirète , je Juretai. — Irr. Ils furètent. Je furèterai. Que je 

furète, L'Académie ne donne aucun des temps dans lesquels la 

consonne pourrait être redoublée, et en disant Rachète, je rejeté, 

ctc, elle autorise k e'crire je /i/rète. 

FUSSE , V. —FUT-CE , loc. comp. 

Le verbe être fait à Timp. du subj., que ]e fusse, que tn fusses, 
pluriel , qu'ils ou qu'elles fussent : Il aurait bien voulu que je 
fusse venu plus tôt. J'aUfAîs désire qu'ils ^^^n^ partis avant la 
nuit. 

JF'u^-ceest une locution composée de la troisième personne sîn- 
gnlière au prêt. déf. du verbe être^ et du pronom ce, qui, lui ser- 
vant de sujet , se trouve placé après le verbe dans les phrases 
mterrogatives : Fut-ce vous qui^llâtes au-devant de lui,veut dire : 
Est-ce que ce fut vous qui allâtes » etc. — Fût-ce peut aussi être 
Il la troisième persoime singulière de Timp. du subj., alors: il prend 
l'accent circonflexe et signifie quand ce serait : Je le ferai, ne 
fut-ce que pour le contrarier. 

jy^ns fusse les deux s rendent la prononciation de u brève ; 
elle l'est moins dans^ùZ-ce où le / ne se fait nuUemcoi ^e^ir. 

FUT, s. m. —FUT et FUT , v. 

Ea terme de tbnnelier et de marchand de \iu, fut se dit pour 
futaille, tonneau *l:>u Ton met soit du vin, soit une autre liqueur t 
Remarquez ^6^ae^^ est tout neuf. Je diroiuuerai de ce prix, si 
vous (onmisseM, Jfis fûts , ou que vous vous obligiez à me rendre 
mes fûts quand ils seront vides. 

En architecture le fut d'une colonne^ c'est toute la, partie com- 
prise entre la base et le chapiteau ; Dans Tordre, ^que vous avez 
adopté , les bases et les chapiteaux me semblent, hifip propor- 
tionnés, mais je trouve les fûts trop élevés relativement à leur 
diamàtre^ 1^ fut de chaque colonne aura quatre mètres de 
hauteur. 

Fut se dit en terme d'arquebusier pour désigner le bois., sur 






366 • 

lequel sont MOûtds lesiosib et les pislolels : h^jiu de ce ^triet 

est en bois étranger. 

Le mot/iit estenpUyë dans plnsieorsaiitl'es branches d'ÎDdos- 
irie » pour exprimer certaioea parties des outils. 

A la troisième personne singulière de l'imp. du subj. » le vedbs 
être fait qu'il ou qu'elle^/ , et» d'après la r^le générale , ce mot 
prend un accent circonflexe : Je voudrais que ma sœur^Z yenue. 

Au prêt. dëf. , le verbe être fai^ aussi îejiis , tu fus , il ou elle 
/ut f mais ce charnier mpt ne prend pas d'accent circonflexe : Elle 
fut bien contente de vous voir. 



G 



caractère alphabétique. 



t Dn ^ majuscule. Un petit g. On le prononce ye comme la pre- 
mière syllabe de gésier. 

Cette valeur du y est généralement celle de la lettre g sume de 
e, il Geief* ; ' girofle ; manger; • surgn\ > ' 

Mais si l'on vent obtetiir le même son devant a, o, u,ii faut 
placer un e entre ces voyelles et la consonne g ? mangeable, geô- 
lier , gageure. 

Autrement g aune prononciâttoii forte comme devant r : grd^e, 
grosse, grumeau^ garçon, gondole ^ guttural, dégarnir , dé^ 
guiser , dégaine , etc, . 

Suivi de n, le g se pronôtace aussi gue quand ilest initial , mais 
de manière toutefois k ce que gn et la voyelle. qui suit ne fassent 
qu'une même syllabe : gneiss (sorte de pierre) *, Qnide (ville ^ la 
Doride, dans l'Asie mineure); ^nome (génie fantastloffe); gnorn/de 
(femelle du gaomé); gnomon (style d'un cadran) ^|;7{oiiiiom^ue (art 
de tracer les cadrans); gnostlque (sLUciens sectatrek chrëtfens). ' 

Dans le milieu de certains rnots , g a encore cette ^leur de gme : 
Igné (qui eàt de la nature du feu) ; ignicole (qui adore le. foi) ; 
ignilion (état d'uù'èorps rendu éclatant par la chaleur) 9 ig^ 
(qui jettie des lares enflammées); inexpugnable; Progné; 
colé; stagnant; pathognortéonique. QtHXipa^ personnes 
écrivent P)roùné, et font etftendre le g- comme un c dans les 
mots, aussi bien que dans segment , fragment , tungstène j 
dafe , diagnostic , 9i diagnostique. t 
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• Oa » lottg-tem^ d<H»në aa g la valeur du k dansia première syï* 
labe de gangrène , et ce mot avec ses dérivés étaient les ^nls où 
g rendît ce son avant une voyelle ; mais les médecins modernes 
ont le bon esprit de prononcer comme un gant cette syllabe de 
l^g^^/^^onformémentk l'étymologiega/tgrama, et il faut espérer 
qu'on suivra Icttr. exemple. 

Il rend le mâme sou du k a la fin des mots brig (navire), qu'on 
écrit anssi brick'. Bourg (cbe^Iieu du dép. de l'Ain); joug; 
zigzag; et dans les mots étrangers Bergl Ètanberg, Kiang, Nangy 
Washington (^pron. puaçfiinktonnej , Badig', etc. 

Dans certains mot^>legGnaU qui és| nvrlio'ils sont suivis d'une 
consomme % se fait entendre comme un k devakit ube voj'elle ou un 
h ffuiet : Yoilà d^ sang; un sang pur; un sang aduste; du sang 
humain. Cela est long; un /oiig printemps ; un long hiv«r (pron. 
sankadustçy sankhumain , iQnkhiifer), , . ., 

Cependant le g n'a aucune yaleur> même devant une lièyetlev 
dan» .les mots étang ^ Jaubourg , sterling, parfioing, ^^àir^g^^^ 
canliVrseingf calembourg, L'Académie dit de le prononcer comme 
nn;^ d^nfi bçturg,fSJi^o^ village où l'on tient marché; mais puisqu'il 
eytinul éiffXk fiB^bQurg, il me semble qu'il devrait l'être aussi dans 
bourg, mot très usité et qui, je crois, serait mieux défini: «Groa 
village qai.aert de chef-lieu à une petite, commune. » 

G es^ nul encore dans les mots Clug/ii (abbéîe), signet (d'uff 
livre), doigt et ses dérivés doigtée , doigter, doigtier , legu etp. 

Il faut également prononcer comme s'il n'avait pas de g, le nom, 
du poète Regnard : Le Joueur est la meilleure comédie àeHegnard, 
On peut expliquer cette prononciation qui paraît bizarre à cer- 
taines personnes. Autrefois le nom du rusé quadrupède introduit 
si souvent dans les fable$.de Lafontaine prenait aussi un g ; mais 
comme on prononçait renard, on a fini par l'écrire, ce qui est 
pltis dffîèile pour les noms propres. €'est ainsi que l'orthographe 
àe^montagi^e était jadis semblable k la manière dont plusieurs' 
personnes éewent encore le nom dé Montaigne, et comme i ne 
servait qu'^ tMre^,i|>Quiller g/i dans ce mot qu'on prononçait morv- 
tagne, on a écriX atnsi le nora^ommun , tandis que le nom propre 
conserve encore souvent son orthographe primitive. 

En général dans le^ mots où il y a deux g on h'bn prononce 
qVtiii : agglotnéf'ati6n\ aggraver, etc. Ce^etidant on fait enten- 
dre léàdeU^ dans ^M^gr^/'é'*>5"gfir«^'ï<5'f- 

GH. La combinaison de ces deux lettres est étrangère k la lan- 
gue française ; mais e^e se trouve sçfiven^ d«ns les mots italiens 
où gh a la valeur de notre gue dans figue , et comme ces mêmes 
lettres gue ae fstnt enlendre bien diffiremment dans ciguë , elles 
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ne sont nullement propres k indiquer la prononciation des termes 
français, ce qui a porté plusieurs lexicographes k empranter ce 
signe de la langue itaiienne, et à figurer psiV^ghe, anghi'Ue,{^ 
manière dont il faut prononcer Jigue et anguille. Yoilà donc ïk 
valeur qu'il faut donner à gh dans tous les mots étrangers où éki 
lettres se rencontrent : Borghèse, Pizzighitane, Huyghens, En^ 
ghien , Ghistel f bourg des Pays^Pas^ le Daghestan, V^J^ limi- 
trophe de la Géorgie. , * « 

GL se prononce dans toupies mets français, comme dans glace, 
glèbe, glisser, gforiâle *^u ; mats il a ur)e valeur toute particu- 
tière^en itaMen, où siAi de ie ilise prononce t:omme nos // mooii- 
lés ; aussi Gattel^a-t-il simulé par ce glie la prononciation de ces 
H , ^qui n'est pas plus tlificile toutefois a comprendre que celle du 
glieée nos voisins; mais, pour tous les termes qui viennent de 
leur langue, il faut savoir que glie y a la valeur de nos / mouiffé^, 
et ^ue les Italiens donneraient kjiglie,/amigèie, la prononciation 
de fille , famille^ Nous devons donc faire entendre aussi comme 
deux / mouillés leur g^/ 9 et dès lois prononcer Brogtie, Casti* 
gièone, Conegliano , Taglioni, Tagliamento, de même que s'il j 
avait ^>o*-//e, casti^llone, conéAlano, ta-Alonif t€t*llamento, en j 
mouillant les /. 

GN. On a vu plus haut une liste de mots dans lesquels g est 
dtir avant n ; mais en général gn à la valeur dite mouillée dans 
tous les termes fradçais , et ces lettres commencent toujours la 
sjliabé où elles se trouvent. On prononce donc a^gneau, duè-gne, 
si'grial, rô-gnon, ro-gnure, inco-gnito , ma~gnétisme, a-^mts, 
A'gnès, bei'gnet, ensei-gne, poi-gnet, etc. 

(GABEGIE.) — MALVERSAttOM. 

U a perdu sa place pour avoir comnais des malversations, de 
graves. délits. On l'accuse de fraude , de larcin, de vol^ etc.; mais 
gabegie n'est pas français ; il faut donc éviter ce qiet. 

GACHETTE.— DÉTENTéC i" * 

Il ne faut pas confondre ces deux mots. La gâchette d*up fusil 
est à l'intérieur de la batterie , et la détçnte est le morceau de fer 
sur lequel on appuie pour faire partir la gâchette : Une branche 
a touché la détente de son fusil , et a fait partir le coup. 

(GADOU , m.) — GADOUE , f . 
La gadoue est le nom donnd anx matières fôcales qui sortent 



des fosses d'aisance > et les lioinmes charges de transporter cette 
gadoue se nomiïï&a.X gadouards : On a jeté de la gadoue sur cette 
prairie. Ce champ sent la gadoue qu'on y a répandue. 

GAI , adj. et adv.— -GUAY, n. p. — GUÉ, s. m. 

Géà à pour synonjihe jojeux. Dans gai, soit au singulier, 
soit au pluriel, au masculin ou au fé^iiniii , ai a la valeur d'un e 
fermé > quoique dans gaieté il prends le son d'u^ e ouvert et 
long : Un homme gai , une f^me g^^ dès i^ns gais , des per- 
sonnes gaies. Dans le fémi&in le son de \^^aytLikt% est prolongé 
par Ye mueti . ■ * , 

., Gai est aussi une exclamation qui ekcit/e k la joie i et qui sert 
de reCrain h plusieurs chansons. On l'écrit aussi guef, mais k tort» 
puisque c'est perdre de vue l'étymologie. 

« Qu'est-ce? hé bien ! qu'ayez-yous ? vous êtes tout changé. 

« Allons rgw<-^»: • 

, . < ' (Regnaap^ le Joueur» 9Ct. in> se. 2.} 

« J'aime mieux ma mie , 

« Oh gvw / 
a J'aime mieux <Aa mie. v 
(Pajrèie de Ohiasse de Henri iv, act. IV, se. !o.) 

<c Les Muses k Gythëre 
« Pesaient un jûu^ 
« Un éloge sincère 
« De Pompadour* 
«( Le trio des Grâces sourit, 
• ; " ic L'Amour applaudit', 
« Ët-Yénus bouda. 
^ « Oh gai ! Ion la , bergère , 

a Ohgar/lonla. » > 

: ' . (de Bejinis.) 

%■ Gai! gai! 8eTVoiaêsnosT9Jïgs\ 
— ' * Espérance 

tt De la France. » 

(de BftJÛNGEfi..) 

« Eh ! gai! gai ! gai ! de profundis ! 

« Ma femme 

<t A rendu Fâme. » 

(ds Béban.oeb.) 

Un de nos plus célèbres marins s'appelait Guay, et on le con- 
naît mieux sous le nom de Du Guay Trouin. Il âaquit k Saint- 
Malo en 1673, prit Rio-Janeiro , et fît plusieurs autres exploits 

24 • 



• * t 




570 GAL--^AN 

qui liii mëritèrent d'être anobli par Louis XIV, et de receToir 
la croix de commandeur de $aint-lK)uis. 

On donne le nom de gué k l'endroit d'une rivière ou l'eau est si 
basse et le fond si ferme qu'on y peut passer k pied ou a cbeyal 
sans nager. Traverser une rivière a gué, c'est la traverser dans un 
de ces endroits : Les eaux étaient si hautes qu'on ne trouva aucun 
gué, qu'il eût été impossible de passer la rivière k gué ^ que les 
gués n'étaient pas pralicabAes , etc. 

Quant au|not guet, d«Ht le son est^ave, et qui rime avec 
fouet, rouet, secrei, il n^fîMit pas le r^arder comme homonyme 
des précédensi Fàire^U, guet, c'est guetter, veiller, épier k dessein 
de surprendre. jOa dît qu'un chien est de bon ^uet , pour dire 
qu'il est de bonne garde. I^ mot du gaet était autrefois le BX>t 
convenu entre ceux d'un même part! pour se reconnaître ; c'est 
ce qu'on nomme a présent le mot d'ordre, le mot de ralliement, 
et l'on appelait guet ce que nous désignons par les termes de pa- 
trouille et de ronde / quand on dit faire la patrouille , faire la 
ronde. Dans Lafontaine, la chèvre parle ainsi k son chevreau, 
en le laissant seul k la maison : 

« Gardez-vous , sur votre vie > 
a D'ouvrir que l'on ue yçms die , . 
« Pour enseigne et mot 'àviguei ^ 
<c Foin du loup et de sa race, » 

f:^ (Galfbteb.) V- Calfeutrer, 

GAND, géo. — GANT, s. m. 

Gand est une grande et riche ville 4oJa Belgique. Elle est si- 
tuée au confluent de l'Escaut, de la Lys et de deux autres tiyikre^ 
qui , avec différens canaux f la . ÇQHpep^ en. 36 iles. Gand est la 
patrie de Charles-Quint. 

. Le gant est un vêtement dans lequel entre chacun des cinq 
doigts de la main, et qu'on ,por(#»jQ^i.pQiar Is^ défendre du froid, 
soit par simple ornement : \lr^ ga^t Wen fait. Une paire de 
gants. Des gants de daim, daS; gants de chien, etc., qui sont 
faits avec la peau du daim , du chien , etc., et des gants de Paris, 
des gants de Grenoble , s'ils Qnt été fi||»rîqués k Paris ou k Gre- 
noble. 

Au figuré , on dit : Cette fille a perdu ses gants , c. k d. son in- 
nocence. Il n'en aura pas les gants, c. k d., il ne sera pas le pre- 
mier k dire ou k faire ce dont il s'agit. 

Jeter, relever le gant , c'est donner, accepter un défi. 

Gangusner (se), V. p. Se corjron^pre. Gangrenant , gaih 
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grené, je gangrène, je gangrenmi^ — Irr. Ils gangrènent. Je 
gangrènerai. Que je gangrène. Depuis loilg*teinps tous les du* 
yrages qui indiquent la prononciation des mots disent de faire 
entendre comme un c le premier g de gangrène et de tous ses dé- 
rives ; mais un jeune médecin m'a assuré qu'à présent ses collè«- 
gués donnent en général k ces mots une prononciation conforme 
k leur orthographe, ce qu'il 'serait utile de propager et de voir 
conseiller par l'Académie. 

(GANIF.)— *1AJ*IF. 

On a écrit autrefois ganif, et comme ott prononçait com^, on 
en est venu depuis long-temps k cette orthographe : Ca/t^^àdeux 
lameswPrètez^moi votre canif, Yoiik des plumes et un canif, iVms 
ces canifs sont bons. Dans ce mot ley*8e prononce toujours aussi 
bien au pluriel qu'au singulier : De homs canifs, 

G ARDE , f . — GARDE , m . 

Garde est féminin quand ce mot désigne plusieurs individus ou 
un corps : La garde estaccourue.il est dans la garde nationale, etc. 

Mais garde est masculin quand il sert k désigner nne ou plu- 
sieurs personnes tirées d'un corps : Cet un garde royal espagnol. 
Yoilk trois gardes nationaux. 

(GARDIATAIRK.) — GÀRDIEaï; 

< . . * 

On appelle gardien ou gardienne d^un scellé l'homme ou la 
femme commis par lé juge de paix, pour veiller k la garde des 
objets placés sous lès Scellés ou ihscrits sur son procès-verbal , et 
le nkOigardiatairéTL^est'psiS français : Le gardien d*un sèellé. Une 
ancienne domestique a été nommée gardienrte ^eâ effets de là 
sitccesstoù. Il est gardien des meubles saisis. 

GARDIENNE , s- 1 — GARD]^ , s. f. 

Plusieurs personnes disent le gardien , la gardienne d'un ma- 
lade. 

A l'article ga/-rfe; l'Aïundémie dit que ce mot signifie aussi une 
femme qui sert les malades et les femmes en couche, et qui vit 
de ce métier ; elle donne pour unique exemple : « Il est malade, 
il lui faut une garde. «> ' 

D^autres dictionnaires donnent le nom de gavde^maiade, s, f.» 
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à une femme dont la profession est de garder et de soigner les 
malades. 

Mais d'après TAcad. elle-même , les -substantifs gardien , ^ar^ 
dienne s'emploient pour designer celui » celle qui garde , qui est 
cotpmis pour garder quelqu'un. 

, Et comme il arrive tous les jours que des hommes sont charge aussi 
de garder Içs malades , il serait èien plus .commode , pour ^TÎter 
toute amphibologie et toute cacophonie, 4e pouvoir dire : « Le ma- 
lade s'est ëveiUë dans la nuit, et a appelé son gardien >i, que d'être 
obligé d'adopter les locuti^i^ : « Le malade a appelé sa garde ^ 
(qui pourrait être un homme) ou le malade a appelé sa garde^ 
malade, •• * 

On doit donc espérer que les futurs dictionnatres permettront 
de dire le gardien ou la gardienne d'un malade > et que FÂcadteie 
sanctionnera ces expressions. 

(GARNISSAIRE.) — GARNISAIRE. 

Écrivez et prononcez gamisaire : C'est l'homme mis en garni- 
son chez un contribuable en retard : S'il ne paie pas, on lui enverra 
un gamisaire , des garnisaires. 



- \ 



GASTRIQUE , adj. — GAStRITE , s. f. 



Il ne faut pas confondre l'adjectif gastrique avec le substantif 
gastrite. Ces deux mots , aussi bien que gastronome et plusieurs 
autres , sont tirés du grée gast^r qui veut dire estomac : Le soc 
gastrique est sécrété par l'estomac , et sert à la digestion. Les ar- 
tères gastriques sont celles de l'estomac, 

Une gastrite .^t une Inflammation de l'estomac» comme Ven~ 
térite en est une des intestins, V encéphalite une du cerveau, etc.; 
les inflammations ont en général la ter;ninaison ite : Il a une gas- 
trite chronique. L'inflammation qui s'étend à la fois à l'estomac 
et aux intestins, se nomme gastrorentérite i II est mort d'une go^ 
tro-entérite, 

GATER. — RÉPANDRE. 

Un tailleur gâte un habit en le fefiant mal. On salit , on tache , 
on gâte une nappe , en y répandant du vin. On gâte du bon yin 
en y mêlant du mauvais. Du Tin se gâte s'il est mal bouché ; mais 
gâter ne peut jamais signifier répandre : Vous avez répandu de 
la sauce, du vin sur votre pantalon , qui en e&igâté. 

On verse k dessein , on répand sans le vouloir : Yersez-lui du 
vin , prenez garde d'en répandre sur la nappe. 
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(GAUDRON.) —GOUDRON. 

La matière rësinease doDt on se sert pour enduire les cordages 
^ui doivent être mis k Teau se nomme goudron , et le mot gou- 
dron n'est plus d'usage pour la designer : Du bon goudron. QoU" 
dron du nord. Une tonne de goudron. On a employé de mjiu- 
vais goudron pour enduire ces cordages > ils sont mAgoudronnéSn 

GAULE, s. f. — GAULE, v. — GAULE , géo. 

On appelle gaii/e une longue perche , comme celle dont on se 
sert pour abattre des noix , des pommes , etc. Le même nom se 
donne quelquefois à la houssine dont on frappe un cheval pour 
hâter sa marche. 

Le verbe gauler , battre avec une gaule, (ait je gaule, tu 
gaules t il gaule , ils gaulent. 

JjSl Gaule ou les Qaules , ainsi s'appelait autrefois la France : 
César conquit les Gaules, La Gaule m'a vu naître. 

GAZ , chim . — GAZE , s. f . 

Le mot gaz , où l'on fait toujours entendre le* z ; sert k désigner 
une substance réduite k Tétat de fluide aériforme par sa combi- 
naison avec le calorique. 

Les gaz sont distingués en permanens et non permanens : les 
premiers sont ceux qui ne changent point d'état lorsqu'ils sont sou- 
mis à l'influence simultanée d'une température basse et d'une forte 
pression; les derniers sont au contraire ceux qu'un degré de froid 
considérable ou une pression supérieure, k celle de l'atmosphère 
ou ces deux causes réunies transforment en, liquides ou en solides. 
Les goA oxigène» hydrogène et azote sont permanens; l'acide 
sulfureux, le chlore, l'ammoniaque et le cyanogène ne le sont pas, 
car le premier de ces corps se liquéfie k 20^ centig. au-dessous de 
zéro et un froid de 68<* liquéfie les deux sùivans et solidifie 1^ 
cyanogène. Les vapeurs diffèrent àesgaz en ce qu'elles n*ônt, 
comme fhtide aériforme , qu'une existence passagère due soit k. la 
suppression du poids de l'atmosphère, soit a une accumulation 
accidentelle du calorique dans les corps qui les ont fournies et 
dont Tétat habituel est la liquidité où la solidité sous la pression 
barométrique ordinaire et k la température moyenne de la surface 
du globe. Telles sont les vapeurs de l'eau, de Faîcool , de l'élher 
sulfurique , de l'iode , du soufre , du phosphore qui repassent a 
l'état liquide ou solide qui leur est habituel, par la soustractîou 

\ 
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du calorique interpose entre leurs molécules ou par le rétablisse- 

nient de la pression atmosphérique momentanément détruite oo 

diminuée. 

La gaze est un tissu fort clair de soie ou de fil extrêmement 
délié. Son nom vient, selon Ducange, de ce que Isigaze fut origi- 
nairement fabriquée k Gaza en Palestine. 

Le Ywhe gazer, qui n'a d'usage quedanHe sens figuré» fait au 
prés, de Tind. je gaze, tu gazes , Ugaze, ih gazent; k l'impër. 
gaze, etc. 

« Aujourd'hui Ton a la manie 

a De clouer sur tous les sujets 

a Le mot pour rire k chaque phrase. 

« On gaze, dit*on, les objets » 

<c Mais on éclaircit trop la gaze. » 

(Demoustieb.) 

GEAI , omit. •— J'AI , loc. comp. 

Dans ces deux expressions ai a la valeur d'un e fermé , et il la 
conserve au pluriel geais, 

he geai est un oiseau assez connu par la couleur bleue répandue 
sur ses ailes , par la faculté qu'il a de prononcer quelques mots , 
par son penchant k dérober qu'il partage avec la pie, et par sa niaise- 
rie. Gette dernière qualité le rendant facile k prendre k la pipée, a 
fait donner son nom atix hommes qui se laissent aisément duper. 

« Un paon muait; un geai prît son plumage. 



« Il est asisez de geais k deux pieds comme lui , 
« Qui se parent souvent des dépouilles d'autrui. » 

(Lafon7âinb.) 

Toi, est la première personne du prés, de l'ind. du verbe avoir, 
k laquelle se trouve joint le pronom personnelye dont Ve est élidé. 
Il est verbe actif ou verbe auxiliaire» et dans ce dernier cas il se 
joint aux participes passés des autres verbes pour former la pre- 
mière personne au singulier de leur prêt, indéf. : J^ai une fort 
belle collection de tableaux. J'ai de bons fermiers. J*ai donné. 
J^ai été accueilli. J^ai douté. 

Plusieurs femmes qui croient devoir employer toujours le féminin 
en parlant d'elles» disent ou écrivent : fai reçue votre lettre, j'ai 
embrassée votre fille; d'autres diront : la fièvre a prise ce matin k 
mon frère» ma sœur a écrite deux lettres. Des hommes même. 



et surtout des n^gociaus habitués k parler au pluriel , s'énoncent 
aussi mal en écrivant : Nous ayons exécutés vos ordres; nous avons 
J^aits les démarches nécessaires , etc. Toutes ces fautes proviennent 
de ce que les personnes a qui elles sont familières ne distinguent 
pas le participe passé précédé d'un temps du verbe être de celui 
qui se conjugue avec a»oir% dans ce dernier cas il est toujours 
invariable , k moins qu'il ne soit précédé de son régime directe 
(Voyez itô articles Régime et Participe passé,) 

(GÉANNE:) — GÉANTE. 

Un homme , une femme excessivement grands sont appelés un 
géant ^ une géante : Taille de géant. C'est une vraie géante, 

Çp^ Geler , v. a. n. p. et imp. Glacer. Gelant, gelé, je gèle^ 
je gelai. — Irr. Us gèlent. Je gèlerai. Que je gèle, 

(GÊLINE.) — POULARDE. 

Du latin gallina , poule , on a donné autrefois en français le 
nom de géline à cet animal ; mais ce mot est tombé en désuétude^ 
et c'est k tort que dans quelques départemens on le conserve pour 
désigner soit une poularde, soit une jeune poule. La poularde est 
une poule k laquelle on a ôtë les ovaires, ce qui Tempéche de faire 
des œufs , la rend plus facile a engraisser, et donne beaucoup de 
tendreté k sa chair. La poularde est donc k la poule ce que le • 
chapon est au coq, et c'est abusivement qu'on donne le nom de 
poulardek une poule engraissée* C'est ainsi que Boileau a dit en 
parlant du repas qui fait le sujet de sa III* satire : 

■ « Uiî coq y paraissait en pompeux équipage , 
« Qui , changeant sur àe plat et d'état et de nom , 
» Par tous les conviés s'est appelé chapon. » 

Les poulardes du Mans sont aussi renommées que ses chapons. 

GÊNE, s.f.— GÊNÉS, géo. 

Gêne , qui a'écrivait autrefois gelienne , et signifiait alors tor- 
ture , question, prison, n^exprime plus maintenant qu'une peine 
d'esprh, une contrainte fâcheuse où l'on se trouve réduit> une in- 
commodité : C'est une grande g^ne de n'oser due ce qu'on pense. 

Être k la gêne 9 c'est être k l'étroit physiquement ou morale- 
ment : Ces souliers me mettent k la gêne, La difiiculté de la rime 
met l'esprit du poète k la gêne. 
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Boileau emploie ce mot au pluriel : 

<c Sur le duvet d'un lit, théâtre de ses gênés, v 

« Il adoucit nos gênes, » 

Le verbe correspondant est actif tout a la fins et réciproque : 
Je vous gêne; il ne se gêne pas; tu gênes ton voi;sii) ; tu pe te 
gênes pas. 

La ville de Gênes , bâtie en amphithéâtre sur la Mé<Uterraiiée, 
est surnommée la Superbe k cause de la magnificence de ses édifices. 

Le doge de Gênes ne pouvait sorti,r de la ville sans perdre sa 
dignité. On dérogea cependant k cette loi en faveur de celui qui , 
après le bombardement de Gênes par ordre de Lpuis XIY, fut en- 
voyé à Versailles ofirir k ce prince une espèce de réparation. Là 
quelqu'un lui ayant demandé ce qu'il trouvait de plus étonnant 
dans le palais du, grand roi , il répondit : « C'est de m'y Yoir. » 

L'état de Gênes , situé sur le golfe du même nom , et dont la 
faible étendue lui fuit souvent subir la loi du vainqueur, a formé 
pendant dix ans trois départemens de l'empire français, et ap- 
partiei^t actuellement au roi de Sardaigne. 

(GÉÎ^EVJEUVE.) —GENEVIÈVE. 

Sainte Géneuièi^e de firabant. Gêneuièue de Nanterre. L'^l^ 
de S^Sute-Génei^ièife. 

GENT , adj. — GENT et GENS, termes çoUectifs, — JEAN, 
n. p. — J'EN, loc. comp. — r JAN , terme de jeu. 

Genty adj. dont le féminin esXgent^yUe s'emploie que dans le 
style niarptique , pour signifier gentil, joli : Un gent pastoureau. 
Une gente bergère. 

Le substantif gent est féminin , mais il ne faut pas, k l'exemple 
de quelques personnes, le terminer par un ç muet. On doit donc 
écrire la gent dévote, la gent moutonnière, et non pas gente. On 
ne prononce raênie pas le t dans ce mot , qui dès lors est un par- 
fait homonyme de ceux qu'on en a rapprochés. 

Gent , épài dérive du latin gens , nation , peuple, en conserve 
la valeur ; mais n^est d^usage maintenant que dans la poésie ba» 
dine. Malherbe a désigné les Turcs par cette périphrase : La gent 
qui porte le turban. Lafonlaine , chez qui L'on trouve souvent ce 
terme , appelle les çats la gent trottermenu. . , 

L'exclusion du sub^antif ge/z^ ne s'étend pas cependant k son 
pluriel, consacré dans l'expression : Le droit des gens,. 
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Gens se prend le plus ordiDaireioent po«r personnes : Lesgen^ 
de bien . Les gens d'église. 

Dans ce sens » rien de plus bizarre que cette ezpressi<m ; car 
elle conserve le genre féminin qnand l'adjectif la précède ; mais 
les adjectifs et les participes qui y ont rapport se mettent au mas- 
culin s'ib sont placés après ce mot. Ainsi l'on dit : Les vieilles 
gens sont soupçonneux. Yoilk de sottes gen^ qui pensent être bons 
a quelque cbose. 

<c Plus telles gens sont pleins, moins ils sont importuns. » 

(Lâfontâine^ liv". XII, fable i3.) 

Cependant, par exception, l'adjeclif tout conserve le masculin 
devant le mot gens qui n'est précédé d'aucun autre adjectif, ou 
qui est précédé d'un adjectif des deux genres ; mais on écrit toutes, 
si l'autre adjectif placé entre celui-ci et le moi gens, est un fémi- 
nin déterminé. Ex. : Tous les gens de bien se sont réunis k cette 
opinion. Tous les honnêtes gen^ pensent ainsi. Tous les habiles 
gens qu'on a consultés partagent cet avis. Toutes les vieilles gens 
aiment è raconter. Toutes ces bonnes gens m'ont fort bien reçu. 

Le martyrologe renferme plusieurs saints du nom de Jean , 
entr'autres saint Jiean-Baptiste et saint Jean l'évangéliste. 

Jean était le prénom de Lafontaine, comme on le voit par l'épi- 
taphe qu'il s'est faite k lui-même : 

« Jean s'en alla comme il était venu , 

<c Mangea son fonds avec son revenu , 

« Croyant le bien chose peu nécessaire. 

a Quant k son temps , bien sut. le dispenser : 

« Deux parts en fit , dont il soûlait passer, 

« L'une a dormir et Tautre a ne rien faire. » 

Le pronom je joint k en , pronom relatif ou adverbe de lieu , 
est homonyme des termes précédens ^ ipais en ditFère beaucoup 
pour l'orthographe : Allez-vous au jardin ? Won , fen viens. 

Lie Misanthrope dit, en parlant de vers : 

<t J*en pourrais , par malheur, faire d'aussi méchans : 
« Mais je me garderais de les montrer aux gens, » 

(Molière.) 

Au trictrac on dit grand ya/i , petit ya/i ,jan de retour, etc., et 
ce mot est souvent employé par des personnes qui l'écriraient 
mal. 

(GENTIE.) — GEi\TILLE. 

De ce que souvent le / est nul dans l'adjectif gen^i/, on en a fait 
l'adverbe gentin^ent; mais c'est a tort que certaine^ personnes en 
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oondnettt que son f(jnmim estgentie. Il faut ëerire et prononcer 
gentille, dont les / sont toujours mouilles : Une petite en£aint bieu 
gentillBé (Y. Gentil , k l'art. Homog&apees.) 
Génto.. y. Tart. HoMooâAPSts. 

(GEirriLLEHENT.) — GENTIMENT. 

/ 

La règle générale est que les adjectiCs terminés au masculin par 
une consonne forment leurs adverbes en ajoutant ment au fémi- 
nin , comme grand, grande f grandement; mais le / final de 
gentil ne se fesant point sentir, on suit ici, pour la ^formation de 
l'adverbe , la même règle que si Tadjectif était termine au mas- 
culin par ime voyelle, et comme de joli on îzii joliment, de gentil 
on fait aussi gentiment ; Cet enfant a récité sa fable très genti- 
ment. Celte petite fille est gentiment habillée. (Y. Gentil a l'art. 
Homographes.) 

(GEORGES.) — ORGES. 

h'orge est une sorte de grain : Cette orge est fort belle. De ce 
que les cultivateurs mettent parfois le mot orges au pi., et disent 
de belles orges, il a coupé ses orges , et il a fait ses orges, comme 
il a fait ses foins , on dit proverbialement faire ses orges , pour 
gagner, avoir du profit : Il a bien fait ses orges dans cette affaire. 
Nous tâcherons d'y faire nos orges. Cette expression est fami- 
lière , mais elle est française , tandis que c'est un barbarisme de 
dire faire ses georges, 

George, qui ne prend point de ^, est un nom propre. Saint 
George est le patron de l'Angleterre , et plusieurs souverains de 
ce royaume se sont appelés George. 

(GÉRANION.) — GÉRANIUM^. 

La dernière syllabe du nom de cette plante , dont on connaît 
plusieurs espèces ,\doit se prononcer en fesant sentir le m, et 
donnant a Vu le son de o comme dans Te Deum,Jactumf lau- 
danum , et autres mots tirés du latin ; cette finale est brève , ainsi 
vl'on doit proscrire l'indication géraniome donnée par quelques 
dictionns^ires , et adopter celle géraniom indiquée par de Waiily^ 
car son accent grave annonce que o est bref, tandis qu'il serait 
naturellement long dans ome. 

GÉRANT, p. prés. — GÈRENT , s. m. 

Le verbe gérer, qui signifie administrer, a pour participe 



présent gérant admis aussi par quelques dictionnaires poar desi- 
gner celui qui gère. L'Acadw ne donne comme substantif ni gérant 
ni son homonyme gèrent ; mais l'orthographe de vice^gêrent me 
semble déterminer celle que cet ouvrage eût adoptée pour le sub- 
stantif gèrent dont Tutilité doit être reconnue. On écrirait donc 
avec un e : le gèrent d'un journal, et avec un a : c'est en gérant 
bien ses propriétés qu'on parvient k les améliorer. 

(GÉROFLE.) — GIROFLE. 

L'épice connue sous le nom de girofle ou de clou de girofle est 
la (leur séchée du giroflier , arbre qui croit dans plusieurs parties 
de la zone torride : le girofle de Bourbon est estimé aussi bien que 
celui de Gaîenne. Le girofle est une bonne épice. Il y a trop peu 
de girofle dans ce ragoût; vous y ajouterez deux» ou trois clous 
de girofle. 

9P^ GésiA. Cet ancien verbe 9 qui signifiait être couché , avait 
pour participe présent gisant , conservé comme adjectif. .11 n'est 
plus d'usage qu'aux troisièmes personnes du présent et de l'impar- 
fait, dans les phrases *. ci'gtt, ci-gisent, Ik gisait ou gisaient, et au- 
tres analogues. Je ne sais pourquoi certains lexicographes veulent 
que le 5 soit sifflant dans gisant, car je ne crois pas qu'il le fû^ 
dans gésir, et il ne l'est pas non plus dans g/5e/ne/t^ qui a la même 
origine. Il vaut donc mieux lui laisser dans tous ces mots le son 
du z y conformément k la règle générale. 

GIBELOTTE. — CIVET. 

On dit une gibelotte de lapin, de poulet, etc., mais on doit ré- 
server exclusivement le mot civet , pour désigner un ragoût de 
lièvre : U nous a fait manger d'un excellent ciifet. U faudra mettre 
ce lièvre en civet, 

4P^GiB0T£B, V. u. Chasser du gibier. Giboyant ^ giboyé , je 
giboie,jegibojrai. — Irr. Ilsgiboient. Jegiboierai. Quejegiboie. 

(GIGOT de mouton .) — GIGOT. 

Le terme gigot étant consacré pour désigner une cuisse de 
mouton destinée k être mangée , c'est un pléonasme que de dire 
nn gigot de mouton , du gigot de mouton , etc. : On nous a servie 
un bon gigot. J'ai acheté un gigot. 

a J'aime mieux un tendre gigot y 
« Qui , sans pompe et sans étalage , 



38o GIT— GLA 

« Se montre avec un entourage / 

« De laitue ou de haricot. » 

(Bbrchoux, ëp» k ma cousine.} 

GÎT, V. — GY, géo. — TY, loc. comp. 

Ainsi qu'on Ta dit plus haut au mot gésir, ce verbe actuellement 
inusité avait pour troisième personne au sing. du prës. de Tind. 
git , qui se trouve encore employé dans un petit nombre de cas 
et dans ci^git , formule ordinaire des épitaphes : Tout g(t en cela. 
C'est Ik que git la difficulté. 

« Cest la que du lutrin git la machine énorme. » 

(BoiLEAu, le Lutrin» ch. ni.) 

« Ci^gU Yer-vert , ci^gisent tous les cœurs. » (Gbbsset.) 

Le ^ du motmgit ne se fait entendre que devant une voyelle , 
comme celui àe finit, pâlit , etc. 

Gjr est une petite ville du dép. de la Haute-Sa^ne^à ilieueset 
dans Tarrondissement de Grai. Son territoire abonde en vins. . 

Du pronom personnel yV, dont l'e s'élide avant le prouonvre* 
latif ou Tad verbe j* , naît la locution composée y'jr » pour j.e y : 
Venez- vous du jardin? — Non , J'y vais ; c'est-a-dire/e vais au 
jardin, jy penserai. 

Avant que les lettres eussent reçu des appellations d'une termi- 
naison uniforme, le y, qu'on prononce maintenant /i?, se- nom- 
mait yï. 

(GIVRE; £)- GIVRE, m. 

L^ givre est une espèce de glace légère , de frimât , qui s'attache 
aux arbres, aux buissons, aux cheveux, etc. : La nuit dernière il 
a tombé bien du givre. Les arbres étaient couverts d'un gwre épais. 

GLACE , pbys. — GLACE, v. — GLACE , s. t 

Le calorique, en s'éloignant d'un liquide, le rend successivement 
plus froid et le transforme enfin en un solide qui est la glace ^ 
celle-ci est plus ou moins froide, suivant la température a laquelle 
elle est soumise. 

Pendant le rigoureux hiver de 1740, on construisit a Pétersbourg 
un palais de glace de 5a pieds | de largeur , et de 20 de hauteur... 
On plaça au-devant du palais six canons de glace faits sur le tom*, 

avec leurs affûts de la même matière On les tira , et le boulet 

d'une de ces pièces perça k 60 pas une planche de deux pouces. 
Le canon, dont Tépaisseur était au plus de quatre pouces, n'éclata 
point par une si forte explosion. 
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Le YiW)e glacer fait je glace , ta glaces , il glace, ils glacent , 
etc. : La vieillesse glace le sang. Les fontaines d'eau vive ne g/tf- 
c;«n£ jamais. Tu me g/ocef les mains en me touchant avec ce mor* 
ceau de fer. 

Glace, miroir : Une belle glace. Les g/ace5 qu'on polit k Paris ^ 
dans l'usine dite la manufacture des glaces , ont ëté coulées dans 
la fonderie de Saint-Gobin , bourg du dëp. de l'Aisne. Les glaces 
sont faites avec un verre très pur , et on les ëtame en appliquant 
sur une de leurs surfaces^ une combinaison d'ëtain et de ihercure 
appelé tain des glaces, 

a Sans cessé elle mirait sa tête , 

« Dans la glace errante des eaux. » 

(Lebruiï.) 

« Par un charme secret , 
« Ces glaces a vos yeux ont doublé chaque objet. » 

(Delille, les trois Règnes de la nature « eh. iv.) 

\ 
GLISSADE. — GLISSOIRE. 

La glissade est l'action de glisser , et la glissoire le chem'n 
frayé pour glisser : En descendant Tescalier » il fit une glissade et 
tomba. Il a fait une glissade en entrant dans cette rue. Ils ont 
retiré la neige de dessus une partie de la glace pour y établir une 
glissoire , svLT laquelle ces enfans s'amusent depuis deux heures. 
Le ruisseau gelé leur sert de glissoire, 

GOBELET. — VERRE. 

Le mot gobelet est encore admis par les dictionnaires > pour si- 
gnifier un vase de verre ou de métal , et cependant ce terme n'est 
plus employé qu'en parlant des joueurs de gobelets. Autrement 
on dit toujours un verre , une timbale, une tasse : Donnez-moi 
un verre, s'il vous plaît. Un verre k vîn de Champagne. Un i)erre 
k vin de Bordeaut , etc. J'ai acheté une. timbale d'argent k mon 
fils qui va au collège. Voilk une jolie Ambcile, Servez le café, et 
donnez-moi six tasses. Une tassée thé. Prendriez- vous une tasse 
de thé , une tasse de café, etc. ' 

GORGE ROUGE. — RpUGE GOI^GE. 

Une personne peut avoir naturellement ou par accident la gorge 
rouge, mais l'oiseau fort connu du même genre que la fauvette, et 
qui a la gorge garnie de plumes rouges, se nomme un rouge gorge, 
mot in variable parce que dans la çhvdiSQ des rouge gorgelhi^hxtiXxié 
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tombe sur le mot sous-entenda oiseaux» et c'est comm^ si Fou 
disait : des oiseaux qui ont la gorge rouge. Ou écrit donc : deux, 
trois roage gorge, etc., sans mettre de s : Voilk un joli rouge 
gorge. Nous avons ici beaucoup de rouge gorge. 

GOULET, s. m. — GOULOT, s. m. 

Le 0ol d'une bouteille, d't^ne cruche ou de tout autre vase ^om 
l'entrée est étroite se nomme, un goulot , et portait autrefois le nom 
de goulet ; mais ce dernier mot est k présent hors d'usage , si ce 
n'est pour désigner l'entrée étroite d'un port : Ce port est bien 
fermé , et l'on n'y peut entrer que par un goulet. Pour venir du 
large dans la rade de Brest, il faut passer un goulet qui rend facile 
k défendre l'entrée de cette rade. Beaucoup de canons battent le 
goulet de Brest. Les vaisseaux ont déjk mis k la voile , et sont dans 
le goulet* , 

Hors de la on dit toujours goulot : Le goulot de cette bouteille 
est fort étroit. La bouteille est pleine jusqu'au gpii/o/. Ce bouchon 
n'entre pas dans le goulot. On a cassé le goulot de mon flacon. 

GOURMAND. — GOINFRE. 

Le gourmand aime k manger et k faire bonne chëre. "Le goinfre 
mange avidement et se gorge ,de tout indistinctement. Queliques 
. dictionnaires permettent d'employer gourmand pour vorace, glou- 
ton , en parlant des animaux ; mais il vaut mieux dk*e vorace ovl 
glouton ; Le brochet est un poisson vorace. Animal glouton, 

GOÛTE , V. — GOUTTE , s. f . 



Dans goûte la première syllabe est long;ue ^ tandis qu elle est 
brève dans g^oii^^e. 

Je goûte ; tu goûtes, il goûte , ils goûtent^ ^ yienneni du verbe 
goûter, qui signifie discerner Içs saveurs ou les odeurs ; essayer, 
éprouver 5 sentir avec pfcisir ; approuver , . trouver bon j enfin 
prendre }p repas qui se place entre le diper et le souper : Goûte 
donc ce vin, ce tabac. Qu'il goûte de la guerre^ puisqu'il le veut. Je 
ne goûte pas ces maximes. Il déjeûne, il dîne , il goûte, il soupe. 

te Par moi, Jérusalenï goûte un oélAié' piK>fond. » 

(Racine, Athalie, act. II, se. 5.) 

La goutte est une petite partie d'un liquide , celle qui se déta- 
che de la masse sous une forme sphérique lorsqu'on verse le li- 
quide avec précaution: Ce médicament s'administre par g^ou^/ef' 
Couler goutte k goutte. 
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Il se^dit quelquefois pour une quantité peu considérable > mais 
indëterminëe : Il a pris une goutte de Bouillon. 

Ce mot devient adverbe , quand il est joint aux verbes voir et 
entendre, accompagnés eux-mêmes d'une négation, et alors il ne 
fait que rendre celle-ci plus absolue : Je n'y Yoisgoutte.JX n'en- 
tend goutte. Ces ;expressions sont du style familier. 

Ënlin on appelle goutte , dans le langage vulgaire-, un« mala- 
die chronique et intermittente que les médecins nomment arthrite, 
et qui consiste dans l'inflammation des tissus fibreux des articu- 
lations. 

a Quand l'enfer eut produit la goutte et Tataîgnée , 
« Mes filles , leur dit-il , vous pouvez vous vanter 
« D'être p^ur l'humaine lignée 

fc Également k redouter. » 

( (Lafontaine.) 

Quand notre fabuliste écrivait ces vers, il était peut-être imbu 
du préjiigé que l'araignée était venimeuse , car sans cela il n'au- 
rait pu comparer k la goutte un insecte désagréable a la vue , 
mais dont il est si facile de se défaire, et que l'astronome Lalaude 
est parvenu k crôlquer sans aucun inconvénient, après avoir sur- 
monté la répugnance qu'il éprouvait d'abord au seul aspect d'une 
araignée. 

GOÛTER. — GOUTER DE. 

4 « ■ 

On goûte un mets, pour savoir s'il est bon ou mauvais ; d'un 
mets , quand on en mange comme aliment ; à un mets pour s'as- 
sarer de ce qui peut manquer k son assaisonnement. On dirait 
donc selon l'occurrence : goûtez-le, goûtez-en et goûtez-^ : 
Avant d'aekèter du vin , je le goûte. Voilk du vin qui est k ven- 
dre, goûtez'le. On dîne bien chez cet ami, j'ai souvent goûté de 
son vin, et j'espère que j'engouffrai, encore. Goûtez k ce riz, 
pour voir s'il est assez cuit;/^- ai goûté, et je le trouve bien cuit 
et assez sucré. 

GOUTTES, pi. —GOUTTE, sing. 

On dit dèut gouttes f trois gouttes d'éther, etc., et certains re- 
mèdes sont nommés gouttes : Des gouttes d'Angleterre, etc. Mais 
le mot g^tte s'emploie toujours au singulier, pour exprimer la 
maladie qui porte ce nom : Avoir la goutte. Un accès de goutte. 
Être attaqué de la goutte. Sujet k la goutte. Sa goutte est re- 
yenue, etc. 
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GRACE, s. f. — GRASSE, adj. -* GRASSE, géo; 

A est bref dans les deaz ^emiers de ces mots , et long danr le 
premier où il est surmonte d'un accent circonflexe. 

Grasse, adjectif, est le fëmtnin de gras t Cette j^une personne 
est trop grasse. Pharaon vit en songe sept vaches grasses et sept 
vaches maigres. Ne me touchez pas, car vons avez les mains 
grasses. Encre grasse. Tetre grasse. Avoir la langue grasse. 
Figues grasses. Paroles grasses. Dormir la grasse matinée. 

Le mot grâce, par un c, a plusieurs acceptions. 

i<*. Il se dit pour faveur, bon office : Demander une grâce. J'ai 
reçu de lui plusieuis grâces. ^ Être en grâce. Faites-moi la grâce 
de le voir. 

1^. En théologie, on appelle ainsi tout don gratuit que les 
hommes reçoivent de Dieu ,, mais surtout le secours nécessaire 
pour faire leur salut : Grâce habituelle. Grâce actuelle.r Deman- 
der, perdre , conserver la grâce. 

3<>. Il signifie pardon, remise d'une punition : Au roi seul ap- 
partient le droit de faire grâce. On a adressé pour lui une de- 
mande en grâce. 

4^1 II équivaut à remerciement ; Grâce à vos soins. Action de 
grâces. Je voua- rends mille grâces, 

5o. Il exprime certain agrément dans les personnes et dans les 
choses : Cette femme est belle, mais sans grâces. Cette expression 
a de la grâce. Les grâces du style. 

6®. Dans la mythologie, les \tq\» Grâces étaieni des déesses, 
compagnes inséparables de Vénus, et nommées par la plupart des 
poètes, Aglaé, Thalie , Euphrosine. Anaxagore recommandait 2i 
ses disciples de sacrifier aux Grâces, persuadé qUe la sagesse même 
a besoin de leur aide pour $tre goûtée. 

7°. Enfin les grâces, au pluriel, sont une courte prière que les 
catholiques font après le repas :. Dites vos grâces. 

a C'est à vous dMnstruire et de plaire ; 
« Et la grâce de Jésus-Christ 
« Chez vous brille en plus d'un écrit ' 
« Avec les trois Grâces d'Homère. » 

(Voltaire, Épître à M. le cardinal Qnirini.) 

Grasse est un chef-lieu de sous-préfecture du département dn 
Var, où l'on fabrique une grande quantité d'huiles volatiles, et 
où l'on fait un grand commerce de parfumerie, k raison des 
plantes aromatiques que fournit le pays environnant. 

On connaît le calembourg du cardinal de Richelieu en nommant 
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^ l'ëvéchë de Grasse Godearu, auteur alors estimé de poésies sa* 
cre'es , qui venait de lui envoyer une traduction en vers du can- 
tique extrait du prophète Daniel , et nommé benedicite , parce 
que ses versets commencent presque tous par ce mot. « Vous 
m'avez donné benedicite, et moi , je vous donne Grasse ^ dit Ri- 
chelieu y en faisant allusion au 6e/ie^/ciVe, prière qui précède un 
repas, comme les grâces le terminent, v 

GRADÉ, adj. —GRADUÉ, adj. et s. 

L'adjectif gra^i^e sert b qualifier les militaires qui ont obtenu un 
grade • Il y a peu de mois qu'il est au service, et néanmoins il sera 
gradé sans tarder, tant on est satisfait de sa conduite, aussi bien 
que de son instruction . 

Mais on se serX du mot gradué, adj. et s., en parlant de ceux k 
qui Ton a conféré des degrés dans une université : Il est gradué 
dans l'université de.... C'est un gradué de notre université. 

GRAI , géo. — GRÉ , s. m. 

Grai ou Gray, ainsi se nomme une des sous-préfectures de la 
Haute-Saône, placée k six myriamètres de Vesoul, qui est le chef- 
lieu de ce département : Les femmes sont communément jolies k 
Grai y dont le commerce, facilité par la Saône , consiste princi- 
palement eu grains et farine expédiés pour le midi de la France. 

Le mot gré , qui n'a pas de pluriel , s^emploie en diverses façons 
de parler, où il exprime la volonté, le goût « le sentiment, la pro- 
pension : Il y est allé de bon gré, contre son gré. Il le fera de gré 
ou de force. A mou gré , son discours est très beau. Gela est-il k 
TOtregr^PSelaisser aller au grades flots, du vent. Il marche au 
gré de ses désirs. Les événemens se succèdent au gré de ses vœux. 
Je lui sais gré , bon gré , mauvais gré de ce qu'il a fait ; j'ai pris en 
gre cette personne, cette chose ; ils ont traité de gré kgré ; bon 
gré 9 mal gré , il travaillera ; sont des espèces de locutions ad^ 
Terbîales. 

« Mon cher André , mon bon André 
ce Est le seul qui danse k mon gré. » 

(Épreuve villageoise^) 

On doit faire attention k ne pas prononcer comme les précédons 
le mot grès, qui rime hvec frais, près, très, etc. Le grès est une 
roche stratiforme composée de grains plus ou moins gros de quartz 
ou de quelqu'autre pierre siliceuse , liés par un ciment tantôt ar- 
gtleux> tantôt quartzeux, calcaireimameUx, etc. Il y a différentes 
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espèces de grès , dont on fait des pierres k aiguiser , des paves, 

des maçonneries > des filtres, etc. 

On donne aussi le nom de grès à une poterie composée d'une 
terre glaise qui contient naturellement des parties de sable fin, et 
il y en a de plusieurs sortes suivant les pays où Ton tronve cette 
terre *• Bouteille de grès. Pot de grès, he grès le plus réfractaire 
est recherché pour la composition des creusets. 

GRAISSE , s. f. — GRÈCE , géo. 

La graisse est une substance animale onctueuse , chimiquement 
composée d'élaïne et de stéarine , fluide pendant la vie , concrète 
après la mort , et renfermée dans les vésicules du tissu adipeux, 
qui lui-même se retrouve dans tous les tissus animaux : De la 
graisse de bœuf. Cette caille est un peloton de graisse. 

Le verbe correspondant a ce mot est graisser, qui fait au prés . 
de Find. je graisse, tu graisses, il graisse, ib graissent; impér.» 
graisse; subj., que je graisse, etc. On graisse une voiture, on 
graisse une galette. Fig. et fam. on graisse la pâte a quelqu'un, 
on graisse le marteau. 

Petit-Jean dit de lui dans les Plaideurs -. 

a On avait beau heurter et m'ôter son chapeau , 

« On n'entrait pas chez nous sans graisser le marteau. * 

Et parlant du juge dont il est le portier : 

ce II fit couper la tête à son coq , de colère , 
« Pour l'avoir éveillé plus tard qu'a l'ordinaire ; 
« U disait qu'un plaideur, dont l'affaire allait mal , 
« Avait graissé la pâte a ce pauvre animal. » 

Grèce, nom d'un pays qui fut habité par le peuple le plus re- 
nommé de l'univers. Il renversa l'empire des Perses, domina 
l'Asie , et, subjugué par les Romains , leur donna ses sciences, ses 
arts , sa littérature. Écrasés pendant long-temps sous le joug des 
stupides mahométans , les habitans de la Grèce se soulevèrent 
enfin en 1821 , et, après une lutte pénible , ils sont parvenus k 
recouvrer leur indépendance. Avec l'aide des autres puissances 
chrétiennes , on peut espérer qu'ils se relèveront de leurs ruines. 

GRAMMAIRE, s. f. — GRAND'MÊRE, loc. comp. 

U n'y a pas d'homonymie entre ces deux termes ; car, dans le 
premier, la voix se repose sur a : grammaire ; et dans le second 
c'est sur la syllabe Aasale an, 

La gtammair^ ^nk Tact qui «nseîgne à parler et écrire corrcc- 
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tement un^ langue. C'est encore le Hyre où sont i-enfermés les 
pre'ûeptes de cet art : Faire des fautes contré la grammaire. 
Acheter une grammaire anglaise. J'ai des grammaires de divers 
idiomes. 

La mère du père ou de la mère d'un indiVidu est sa grand* mère, 
antrement son aïeule paternelle ou maternelté : Celte dame est 
ma grand'mère maternelle ; car mon aïeule paternelle i;i'existe 
plus. 

GRANDE. —GRAND'. 

L'adje(itif gra/Z£f fait au féminin gran^fe : Un gran^f navire. Une 
grande cour. Une grande allée. Mais le féminin gra/ï^ quand il 
est placé devant certains substantifs commençant par une con« 
sonne > s'écrit quelquefois sans e, qu'on remplace par une apos- 
trophe, et olors gratid* ne prend jamais le signe du pluriel. J'ai 
tâché d'en réunir ici tous les exemples : 

i®. Chambue. Une chambre est étroite , longue» grande, elc; 
mais autrefois on donnait le nomdegra/i^^'chambre k une certaine 
cour de justice : Un arrêt de la gra/ic/'chambre , etc. A présent il 
n'y a plus de gra/zeTchambre , si ce n'est à bord des vaisseaux où 
l'on donne parfois ce nom k un espace dont les parties latérales 
contiennent les logeraens particuliers des officiers « et dont le mi- 
lieu est commun k tout l'état-major : Nous étions k dîner dans la 
grand' chambre, 

2®. Chèhe. V. ce qu'on dit plus bas au n° 12. 

5^. Chose. On écrit et on prononce presque toujours grande 
chose : Yoilk granc/'chose de bon. Il n'y a pas Ik gra/z^f'chose k 
gagner. Je n'ai pas fait gra/z^chose. Cependant quand ce subs- 
tantif est déterminé par l'article ou une conjonction, on dit : Les 
plus grandes choses du monde. Il n'a pas fait de si grandes cho- 
ses, etc. 

4^. Croix. Une croix est petite ou grande, mais on nomme 
^ran^croix de différens ordres la décoration la plus distinguée 
de ces ordres , ainsi que les membres qui en sont revêtus , et ce 
mot est féminin quand il exprime la décoration , tandis qu'il est 
masculin , s'il sert k désigner celui qui la porte : Il a reçu la gra/z/f* 
croix de la légion d'honneur. Ces Messieurs sont tous grand' croix 
de notre ordre. C'est un des plus anciens gran<f croix de Saint- 
Louis. 

5<». Ebre. Au mot erre s. f. l'Académie écrit aller belle erre 
et aller grand être ; on ne voit guère pourquoi elle ne met pas 
grande erre , car ici l'apostrophe semble sans motif; auçsi Gattel 
préfère : aller grande erre. 
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6*. Faui. On dirait : sa faim éiaii grande, il avait une grande 
faim, mais on dit aussi avoir gron^faim : J'ai gron^ffaim et suis 
presse de manger. Il ëtait temps qu'il arrivât» car il avait grand'' 
faim. On voit donc qu'on écrit gramf faim , quand cette expression 
est indéterminée ou p'est pas précédée soit d'un adjectif soit d'an 
article » car il faudrait dire : Une grande faim s'apaise parfois 
avec peu de mets. La graiM^e faim quej'avais est dissipée. Sa grande 
faim ne fut pas de longue durée. Quelque grande faim que vous 
ayez, vous serez bientôt satisfait. Toute grande h'im qu'il eût, eta. 

70. Maison. On appelle gro/i^maison dans quelques villages 
ou petites villes des auberges placées dans des maisons qui primi- 
tivement étaient regardées comme grandes , et peuvent avoir été 
surpassées par beaucoup d'autres : Il est descendu k l'auberge de 
la gra/i^maison. Je suis logé a la gra/i^/'maison , qui n'est pas une 
maison fort grande, 

8®. Mère. En parlant d'une aïeule , on prononce et l'on écrit 
grande okhve : C'est sa grand^mhre paternelle, c'est-à-dire la mère 
de son père. Il est le seul héritier de ses deux grant^mhres, 

90. Messe. Une messe haute est aussi appelée granit messe : J'ai 
assité à la granct messe. D'après un des exemples cités par l'Acad. 
au mot messe f il paraît qu'autrefois chaque prêtre disait k Noël 
trois gra/i^' messes , mais k présent il dit une seule gra/uf messe 
et deux messes basses. 

10^. Peine. On dit qu'on a pris tme peine fort grande , que la 
peine a été grande , etc. ; mais pour malaisément , difficilement , 
on emploie quelquefois la phrase adverbiale k granct^evae : 
Malgré mon piteux état, il m'a secouru k gramfpeine. Il n'est 
parvenu k ce résultat qu'k gr<t/i^'peine. 

iio. Peur. On écrit grande aprës le substantif ^eiir et même 
avant, lorsque grande est précédé d'un autre adjectif ou d'un 
article : Sa peur fut grande. Il eut UDè grande peur. La grande 
peur qu'elle ressentit fut dissipée peu après. Quelle grande peur 
vous avez eue! etc. Mais lorsque l'adjectif grande , placé avant 
peur , n'est pas lui-même précédé d'un autre adjectif ou d'un 
article , on écrit grande : Il m'a fait grand^peur. J'ai eu grande 
peur. 

120. PiTii. La pitié qu'on a d'une personne est faible, gra/i</e, 
etc. ; mais d'après l'Acad. on dit prov. c'est grande pitié , c'est uoe 
étrange pitié, c'est gra/ziTpitié que d^ nous, pour dire que la 
condition humaine est sujette k beaucoup de misères. Cependant 
puisque dans ce cas on peut dire c'est grande pitié , il est inutile 
d'adopter la phrase c'est gra/i€f pitié , et de même l'expression 
gran/f chère citée par l'Acad. au mot grand est fort inutile^ puisque 
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ce dictîonaairc n'en parle pointa l'arltcle chères où il dit : Il nous 
a lait grande cHëre , grande ohëre et bon feu» etc. 

i5<*. Rue. Dans certains villages ou petites villes dont le nom- 
bre des rues est peu considérable, Tune d'elles est appelée la 
grand'met quoiqu'elle puisse être moins grande que plusieurs 
autres tracées plus récemment : Il demeure* dans la granéPrxxe, 
Notre graniTrvie étant l'une des plus anciennes , est moins large 
que la plupart des autres. L'église est située dans la gra/t^fVue , 
etc. Hors de la on dit : Yoilà une grande et belle rue. La rue 
dans laquelle vous demeurez est très grande. La grande rue qui 
conduit au pont se nomme rue Henry IV. 

i4°. Soif. La règle pour le mot soif est la même que celle de 
rarticleya/m. On dirait indéterminément : J'ai grand'soiï, il 
a grand*soiï des richesses , etc. , et en déterminant le substantif, 
on doit dire : Ma grande soif est passée; il avait une grande soif 
qui s'est dissipée ; la grande soif des richesses peut a vilir le caractère . 

i5o. Tante. La tante du père ou de la mère se nomme grand'^ 
tante , par rapport aux enfans : II est en deuil d'une gran^tante 
maternelle , c'est-k-dire d'une tante de sa mère. En peu d'années , 
il a perdu trois gra/ic/'tantes. 

lé®. Dans la marine on distingue aussi par les noms degrantf» 
voile la principale voile du. grand mât ; grand* vergue la vergue 
qui lient Wgrand'^voile au grand mât, et grand' voile délai la 
voile déployée dans la direction du grand étai qui est l'étai du 
grand mât. 

(GRANDET.) — GRANDELET. 

De même que le diminutif de aigre est aigrelet : un suc ai- 
grelet y une liqueur aigrelette , l'adjectif gra/id^ a pour diminutif 
grandelet -. Ses enfans sont grandelets. Sa fille est déjà grande-^ 
lelte. Ces dernières ei^pressions sont familières. 

(GRAND'ROUTE.) — GRANDE ROUTE. 

Les expressions une grande route , sur la grande route, tracer 
des grandes routes , de belles grandes routes, etc. , étant toujours 
déterminées par Tarticle , ou précédées d'un adjectif, il n'y a pas 
de raison pour écrire grand* route , qui eu effet ne seti'ouve pas 
dans l'Acad. (V. l'article Qrande,) 

(GRANTE.) — Gl^ANDE. 
On prononce le masculin grand devant une voyelle ou un h 
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muet, comme, si ledéuii v^n t : Un gr«iu/ arlnre. Ud grajti^homme; 
mais c'est une faute d'éteo^re cette règle au féminin. Dites donc 
grande ame » grande kumeur y etcf. , en laissani aii d sa valeur 
naturelle , et de même pour les féminins seconde , féconde , etc. 
S:^ Grasseyer y .y., n. Pronontûer mal les r, etc. Grasseyante 
grossie, je grasseie , je grasseyai, — Y se diange en i devant 
un ^muet : Ils grasseient* Je grassbierai. Que Je grasseie; oùei 
se prcmonce comme. ai dans les temps correspondans du verbe 
essayer. 

GRËNÉ, p. du V. — GRENU , adj. 

Grené est le participe passé du verbe grener, qui signifie former 
la graine : Le froment a grené de bonne heure cette année. L'a- 
veihe est déjk grenée. 

Mais il y a aussi un adjectif gre/ii/, pour qualifier les hlés qui 
ont beaucoup de grains : Du seigle bien grenu. Cette orge est fort 
grenue, 

(Grésillon.) Voyez (Cri-cri.) 



(GREYER.) — GRÉER. 

Gréer un navire^ c'est le fournir de voiles, de cordages et de 
tout l'équipement propre pour naviguer : Ce navire est très bioi 
gréé. On le dit fam. pour habiller : On l'a bien gréé avant son 
départ pour le collège. 

GRIFFÉ. — GRIVE. 

On dit la griffe d'un chat, la griffe d'un lion , recevoir un coup 
de griffe, etc. En terme de jardinage, une griffe de renon- 
cule , etc. ; mais il faut écrire et prononcer bien différemment le 
nom de la grive, oiseau bon k manger. Dans ce mot , comme 
dans tous ceux finissant par ive, la voix doit se reposer sur la 
voyelle qui précède ve , et ces deux lettres font une syllabe dis- 
tincte. Les féminins attentii^e, passive , rétive , successive , etc., 
doivent donc différer beaucoup de leur masculin , tant par l'or- 
thographe que pour la prononciation qui est attenti-ve, passi-ve, 
réti'Ve, successi-ve, 

GRIL , s. m. — GRIS , adj. 

Dans gril la consontàe finale ne se fait jatuàis entendre, même 
devant une voyelle : Un gril en fer. Ce grU a servi pour faire des 
rôties. 
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On sait que le gtil fut riostrument du martyre de saint Lau- 
rent. En iSSy, le jour de sa fête y les Espagnols gagnèrent la ba- 
taille de Saint-Quentin. C'est en mémoire de cette circonstance 
que le superstitieux Philippe' II fit construire le château deTEscu- 
rial> où bâtimensj portes, fenêtres, tout a la forme d'un gril, 

La couleur qui résulte du mélange du noir çt du blanc, et dont 
les nuances varient d'après la proportion respective de Tun et de 
Tautre, est ce qu'on appelle legm : Un gris foncé. Le gris de fer. 
Le gris de perle. Le gris de lin. Habillé de gris. 

Quand il est adjectif, ce 'mot a pour féminin grise : Du drap 
gris. Cheveux gris. Papier gris. Temps gris. 

Au figuré et familièrement on dit d'un homme à moitié ivre qu'il 
est gris, un peu gris. 

GROGNER. — GRONDER. 

Le verbe gronder peut être neutre ou actif: Je crois qu'elle 
gronde. Il gronde quelqu'un , etc. Mais le mot familier grogner 
est toujours neutre, et ce verbe signifie « témoigner par un bruit 
sourd et entre ses dents qu'on a quelque mécontentement » : Elle 
grogne. Elle ne fait que grogner, et non pas me grogner, nous 
grogner, etc. 

(GROSEILLER.) — GROSEILLIER. 

L'arbrisseau qui porte les groseilles se nomme groseillier: 
Yoila un joli groseillier. Je voudrais mettre encore dans mon 
jardin une douzaine de groseilliers. Il ne faut donc pas écrire ce 
mot sans placer un i avant er, et Ton doit avoir soin d'y mouillei^ 
les / aussi bien que dans le mot groseille dont les rimes sont veille, 
bouteille, etc., et que plusieurs personnes prononcent ht tort 
comme si l'on écrivait grosèlle, 

(GRUÈRE.) — GRUYÈRE. 

Gruyère est le nom d'une petite ville de la Suisse, renommée 
par ses fromages , et Ton en fait de semblables dans la Franche- 
Comté : Du fromage de Gruyère, ou absolument du gruyère. 
Ifaime beaucoup le gruyère. Je veux essayer k faiçe du fromage 
façon de Gruyère, Ce mot se prononce conformément k son or* 
thographe, et Vy doit y avoir la même valeur que dans bruyère, 

GUÈRE, adv. — GUERRE, s. f. 

Un seul r se fesant entendre ddns le substantif guerre, ces 
deu^ mots sont de parfints homonymes. 
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L'adverbe guère, qui ue s'emploie qu'avec la nëgatîve, signifie 
peu , pas beaucoup , presque pas , pas long-temps : Il n'a guère 
de voix. Il n'y a guère que les rois qui puissent. Il n'y a guère 
que cela est arrive. 

Ce mot ne prend plus de s, a moins que ce ne soit en poésie» 
quand la mesure onia rime l'exige. 

La guerre , ce fléau des générations contemporaines, a presque 
toujours eu pour résultat éloigné un progrès dans la civilisatioa 
des peuples : Déclarer la guerre. Mettre fin aux guerres civiles. 
« Élémens^ animaux, humains, tout est eu guerre; 
c( Il le faut avouer, le mal est sur la terre. » 

(VOLTAIEE.) 

Hf^ Gdebroyeb, V. n. Faille la guerre. Guerroj-unt , guerroyé. 
Je guerroie^ je guerroyai, — Irr. Ils guerix}ient. Je guerroierai. 
Que je guerroie, 

GUEULE. — BOUCHE. 

On se sert du mot gueule en parlant des poissons, des reptiles, 
et de la plupart des quadrupèdes : La gueule d'un brocbet, d'un 
crocodile, d'une vipère, d'un chat, etc. 

Mais on emploie le mot bouche pour le cheval , le chameau . 
l'âne, le bœuf, et en général pour les bétes de somme et de voi- 
ture. L'Académie dit aussi la bouche d'un saumon, d'une carpe, 
d'une grenouille ; d'où il suit que pour les poissons on doit ap- 
pliquer le terme gueii/^ seulement k ceux qui sont regardés comme 
voraces. (V. Gourmand ) 

On se sert du mot bec pour les volatiles : Le bec d'un poniet, 
d'un coii'beau, d'un aigle, etc. 

GUEULE, 8. f— GUEULES, s. m. 

Dans l'art, précédent, nous avons fait connaître quels sont les 
cas où l'on doit préférer à ce terme celui de gueule; et nous sa- 
vons qu'on dit : La gueule d'un lion. Se jeter dans la gueule du 
Ipup, etc. 

Gueules, s. m., qui prend toujours un s, est un terme de bla- 
son , science regardée avec raison comme très futile ; cependant 
on peut être bien aise de savoir que dans l'art héraldique le 
gueules veut dire la. couleur rouge, comme le sable, l'azur et le 
sinople sont le noir, le bleu et (e vert , et que ces couleurs por- 
tent le nom commun d'émaux. Quant a \*0r et a V argent, appe- 
lés métaux, ils désignent le jaune et le blanc ou des teintes d'or et 
d'argent. « 11 porte de gueules au liou de sable n exprime donc en 
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termes pompeux que sur un fond rouge doit être peint un lion 
noir. 

Dans la gravure, le blanc exprime Vargent; l'or est r«[iâa par 
des points en grand nombre; des lignea horizontales désignent 
Vazur; une suite de lignes verticales traduisent le gueules ; ie 
sable est représenté par des traits croisés, tandis que des hachu* 
res et des lignes diagonales de droite k gauche indiquent le si- 
nopie. 

Quelques personnes adoptaient le pourpre comme cinquième 
couleur, bien qu'il ne consistât qu'en un mélange des quatre cou- 
leurs noire, rouge, bleue et verte, et on le désignait par des traits 
diagonaux de gauche à droite. 

GUIDES, — RÊNES. 

Les guides sont des lanières de cuir qui servent a diriger le 
cheval d'un cabriolet ou les cheyaux d'une voiture; et l'on donne 
le nom de rênes aux courroies de la bride qu'un cavalier tient a 
la main : La guide de droite ayant cassé , il n'a pu gouverner le 
cheval de son cabriolet qui s'est précipité dans le fossé. Une des 
rênes de cette bride est plus longue que l'autre. On doit toujours 
tenir les rênes de manière à soutenir le cheval au besoin, s'il fait 
un faux pas. 

(GUIGNOLANT,) — CONTRARIANT. 

Les mois^guignolant , guignonant ne sont pas français. Il faut 
donc dire contrariant ^ fâcheux, désagréable, malheureux y etc. ; 
Cette chose est tout-a-fa it-cc;/i/r<irian/e.. Cette nouvelle est très 
fâcheuse; ptc. 

GUIGNON. — GRIPPE. 

On est en guignon, on a du guignon y mais on ne prend pa& 
quelqu'un en guignon, et c'est k tort que M"* de Genlis a em- 
ployé ée mot dans ses Souvenirs de Félicie. U faut donc dire 
prendre en grippe , phrase familière, pour prendre dans une 
sorte d'aversion, en vouloir a quelqu'un : Il l'a pris en grippe, 

itPB^ Guise. Y. l'art. Homographes. 

GY. — GYPSEi. 

On a dit a l'art. Git , que Gy^ est une petite ville de la Haute- 
Sa^ne, mais il ne faut pas, k l'exemple de certains ouvriers, 
prononcer de même le mot gypse, dans lequel le ;? et le ^ doivent 
se faire entendre. 
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lie ^ypse est la pi«rre a plâtre appelée snlfate de ékaux daDs 
la nouvelle nomenclature des chimistes. En calcinant le gxpse 
on obtient du plâtre , comme en calcinant de la pierre à chaux 
ou carbonate de chaux on se procure de la chaux : Montmartre , 
près Paris, contient beaucoup de gypse. 

Dans un rapport lu à TAcadëmie des Sciences , le 4 janvrer 
i85o, MM. Thënard et Beudant ont déclare ne pas partager l'o- 
pinion de M. Pajen , qui pense qu'une température de 70 à 80 
degrés centigrades suffît pour la cuisson du plâtre. Ils ont constaté 
qu'une • température de aao degrés au moins est nécessaire pour 
chasser toute Teau que 'Xïon tient le sulfate de chaux, et encth-e 
faut-il pour cela qu'il soit en petits fragmens. D'ailleurs, la tem- 
pérature indiquée par M. Payen ne suffirait point pour transfor* 
mer en chaux vive le caii)ouate calcaire presque toujours mêlé 
au sulfate de chaux, et M. Thénard cite des expériences qui prou- 
vent que le plâtre se gâche d'autant mieux et devient d'autant 
plus dur qu'il contient une plus grande quantité de chaux vive. 
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H 



caractère alphabétique. 



Autrefois le nom de cette lettre était ache, et on le fesait fé- 
minin : Une grande h: Une petite h. 

A présent que dans notre alphabet tous les caractères ont le 
^enré masculin , cette sixième consonne se nomme an h, qu'on 
prononce par une forte émission de la voix tirée du gosier et 
semblable k celle que pousse parfois un bûcheron fendant du bois; 
c'est IK le type du h aspiré dont plusienrs^ personnes ignorent la 
valeur, parce qve dans tous nos auteurs cette même dénomination 
est étendue au h de huit et autres mots oiî cette lettre n'a toute- 
fois aucune aspiration , en sorte que la syllabe huit se prononce 
toujours comme si Ton écrivait uit ; mais on ne doit pas faire en- 
tendre hune comme une, ni hutte comme ut ^e%c. 

Il est donc nécessaire dç réformer cette appellationy en réser- 
vant exclusivement le nom de h aspiré à celui qui exige la forte 
émission de voix dont j'ai parlé , et qu'on trouve au commence- 
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ment des mots hache j héros y hibou; hotte, hune, hutte, etc..» et 
dans le corps d'autres mots dont les primitifs ont un h aspira; 
ainsi de hardi on fait enhardir, de honte vient éhont^^ etc. 

Je nomme h demi-aspiré celu^ de huit , huitaine^ huitième » 
huitain ( stances de huit vers ), Hqnriade , Hongrie ,\ Ho llunde , 
huis , hernie , Héro ( mythologie ) , des interjections ha , hé , 
ho , etc. . . 

Ce h demi-aspiré ne demai^de aucune émission d^ la ^Wi$ mïiîS 
il conserve encore le caractère d'une consonne <, eii ce qu^'il dé« 
fend l'élision , et veut avant tout nom féminin singulier les adn 
jectifs ma, ta, 5a, au lieu de mon, ton, son qui açcompagne-t 
raient ces mots s'ils commençaient par une voyelle ou \XTk\H 
muet. Ainsi il faut écrire et prononcer le huit, la huitaine y le 
huitième , le huitain , la Henriade , la Hongrie , la Hollande f 
demander le huis clos dans une affaire scandaleuse; ma hernie 
me gêne; Léandre périt en allant rejoindre sa itéro; le ha que 
vous avez poussé ; ce hé me semble bien placé ;. ce ho m'a fait 
rire, etc., et cependant le h ne se fait nullement entendre dans 
aucune de ces phrases ; mais s'il y était muet, on écrirait l*huit , 
P huitaine , l'huitiènie , V huitain ,• V Henriade , l'Hongrie , l Hol* 
lande y fhuis clos, mon hernie , son Héro , Vha , cet hé, cet 
ho. 

Par la raison encore que ce A demi-aspiré , quoique muet pour 
l'émission delà voix, remplit néanmoins les fonctions d'une con- 
sonne, oti lie doit p^as pt'ononcer an pluriel, tous les z*huiï , tou- 
tes les z' huitaines y t\Q.\ mais tous le huit ^ tontes le huitaines, etc. 

Quai\t au h dit muet, il -né sert absolument que pour l'étytïîo- 
lo^e, et tous les mots qu'il con^mence se comportent entièrement 
comme si cette lettre n'y entrait pas. Ainsi Ton prononce et l'on 
écrit mon habit, des herbes, leurs hiatt^, mes hôtes, l'hmmamùé, 
d'hier, etc., absolument de la même manière que si ces târjne^' 
n'avaient pas de h; et fl en est encore ainsi lorsque cette lettre se 
trouve dans les composés de mots dont le h est muet > tels que, 
déshabiller , déshériter, déshonneur , etc. , où la voix se repose 
sur e , après lequel ^iji ajov^te^ pour ^pêcher l'hiatus , un s eu^ 
phonique qui ne se rencontre pas dans les composés dont le pri* 
mitif contient un h aspiré, comme déhâler, déhancher, déharn^Lf 
cher, etc. 

Il faut observer que le h aspiré de héros devient muet dans 
tous ses dérivés héroïne , héroïde , héroïsme, héroïque, etc. : 
\à héroïne d'un roman. 1/héroïsme de la vertu, etc. 

De même le h demi-aspiré de huit et huitième devient muet 
quand ces mots sont précédés d'un autre adjectif numéral , 
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comme dans dix -huit, dix» huitième , yiogi ^ hitiC , le vingt -Au/^ 
tième, etc. 

Dans tous nos dictionnaires lé h de huis est désigné comme 
muet ; mais ce mot qui est vieux ne se trouve plus employé que 
dans le style du barreau où Ton dit le huis clos , et non r/uiis 
clos : Ce huis clos a été demandé par le procureur du roi , et doq 
cet huis clos, etc. ; ainsi on doit regarder ce h comme demi-aspiré. 
Il fatidrait dans les dictionnaires adopter l'usage de placer un as- 
térisque en marge de tous les mots qui commencent par un h de- 
mi-aspiré» et de mettre deux astérisques à ceux dont le h est aspiré; 
dès-lors tous les A muets seraient recoiinaissables par l'absence de 
l'astérisque. 

Il serait môme préférable que la prononciation du h fdt indi- 
quée aux yeux par une modification dans le caractère, c'est-à-dire 
que le h demi-aspiré fût muni d'un crochet, et que Vou ter- 
minât par une boucle le h aspiré, tandis que le h muet ne por- 
terait aucun signe distinctif. 

J'avoue que la crainte de trop innover m'a seule empêché de 
nommer h nul celui appelé jusqu'à présent muet; j'aurais alors 
appliqué cette dénomination de h muet à mon h demi-aspiré , en 
conservant toujours le nom d'aspiré au premier. J'espère que 
TAcadémic française reconnaîua l'utilité de cette réforme et 
qu'elle la sanctionnera par son adhésion. 

Ch a tantôt la valeur de A: , comme dans Charsonèse , Chai- 
dée, etc., et d'autres fois un son plus doux, chacun, chercher, etc* 
(Y. l'art. Ch à la suite de C caractère alphabétique.) 

à Ph se rend toujours en français par le son duy*. ( V. les articles 
F et P.) 

Le sh anglais et le sch aUeroand ont la valeur de notre ch. (T. 
l'art. S.) 

Th seprononce toujours en français comme un t. (V. T, carac- 
Ure alphabétique.) 

HABILITÉ. — HABILETÉ. 

Les adjectifs agile , débile , docile , Jacile , Jràgile , mobile, 
utile, etc. , donnent les substantifs agilité, débilité, docilité, faci- 
lUé , fragilité , mobilité , utilité , etc. ; mais de l'adjectif AoAi/e on 
forme le substantif habileté, pour qualité de celui qui est habile : 
Il a monti'é dans cette affaire une grande habileté. On dit toute- 
fois, en terme de pratique , habilité pour aptitude : Habilité à suc- 
céder. (V. Inhabilité.) 
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HAIE 9 s. f. et géo. — HAIX,v. 

Le second de ces monosyllabes est bref; l'autre a un son pro- 
longé par Ve muet qui le termine. Dans t»us les deux le h est as- 
piré. / 

On appelle haie une espèce de clôture employée pour les 
champs et les jardins. Lorsqu'elle est formée de plants d'épines, 
de ronces, de sureau ou de tout autre arbuste qui a pris racine , 
c'est une haie vive. Quand au contraire elle est faite avec des 
branchages entrelacés, c'est une haie morte ou sèche : Tailler une 
haie. Cette plante croît dans les haies, 

Figurémeut on dit : Former la haie, se mettre en haie pour se 
ranger côte à côte en ligne droite : L'accusé marchait entre deux 
haies de soldats. 

La Haie, ville considérable de Hollande, est la patrie de l'astro- 
nome Hujghens et de Jean Second , qui a écrit en latin , sous le 
titre de Baisers » des chants erotiques remarquables par le feu, le 
naturel et la vivacité qui y régnent. 

Le verbe haïr fait au présent de l'indic. je hais ^ tu hais, il ou 
elle hait ; à Timpér. hais. Ces mots ne forment qu'une syllabe , 
parce que la diphthongueai s'y prononce comme dans je^oif, etc.} 
mais dans tout le reste de la conjugaison du verbe haïr, ai forme 
deux syllabes etl'i est par conséquent surmonté d'un tréma. 

« Je chéris sa personne et je hais son erreur. » 

(Corneille.) 
<c Dans le fond de ton cœur je sais que tu me hais. » 

(Racine.) 

« U hait k cœur ouvert , ou cesse de haïr, » 

(Racine.) 

« Ne hais donc plus la vie. » 

(Corneille.) 

hIiRE , s. f. — HÈRE , s. m. 

La haire est une petite chemise de crin ou de poil de chèvre 
que certains religieux ou quelques dévots portaient immédiate- 
ment sur la peau par esprit de mortification et de pénitence. 
* a Le moine secoua le cilice et la haire, 

a Le chanoine indolent apprit à ne rien faire. » 

(BoiLEAD, le Lutrin , ch. vi.) 

Hère , que l'on fait venir du lalin herus, maître , ou plutôt de 
Tailemand herr, seigneur, se dit par mépris d'un homme sans mé- 
rite, sans considération, sans fortune : C'est un pauvre hère. 
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Le chien dit au loi^p d^ns Lafontaine : 

« Quittez les boid , vous ferez bien , 
u Yos pareils y tùni misérables , 
« Cancres hères et pauvres diables 
« Dont la condition est de mourir de faim. » 

Dans ces deux mots le h est aspire et ce sont de parfaits homo- 
nymes. 

HALE , phys. — HALE, v. — HALLE, s. f. — 

HALL, géo. 

* 

Ici le h est encore aspiré partout , mais l'homonymie est im- 
f>arfaite» en ce que a est long daus le premier de ces mots, moins 
long dans le second, et bref dans les deux derniers. 

On appelle hâle cetle constitution de Tair chaude et shche qui 
rend le teint brun et rougeâtre, qui flétrit les plantes dans la cam- 
pagne» et dessèche le pain , la viande, etc. L'efifet de cette consti- 
tution atmosphérique sur le teint est encore nommé hâle:\\ fait 
«ngcandA<l/e. Les femmes craignent le halCy sont sujettes inhale. 

Le verbe correspondant est hdler, qui fait je hdle, tu haies , il 
ou elle hâle, ils ou elles hâient; hâle; que je hâle^ etc. : Le teint 
des blondes se hâle facilement. Qu'elle se hâle ou noiv, il faut 
qu'elle se mette en route aujourd'hui. Le froid hdle les lèvres. 

Haler, verbe où Va est bref et qui fait je haie, tu haies , il hide, 
ils halent; haie , etc., est un terme de batelier qui signi&e faire 
avancer un bateau au moyen de cordes tirées par des hommes on 
des animaux. L'action elle-même se nomme halage , et l'on ap- 
pelle chemin de halag^^la chaussée construite à cet efEet sur le bord 
des rivières navigables ou des canaux. 

Une halle est une place publique, ordinairement couverte, où 
' se tiennent le^ marchés et les foires : Aller a la halle. Le langage 
des halles^ 

Il existe en Allemagne plusieurs villes du nom de Hall , entre 
autres une située k dix lieues de Leipzig et célèbre par son Uni- 
versité qui fut supprimée en i8i5. Elle appartient au royaume de 
Prusse. 

t:;^ Haleter, v. n. Être hors d'haleine. Haletant, haleté, je 
halète, je Aa/e/ai. — Irr. Ils halètent. Je halèterai. Que jeha- 
lète, 

HANTER. — ENTER. 

Hanter dont le h s'aspire, c'est fréquenter : Hafiter la bonne 
compagnie. Dis-moi qui tu' hantes, je te dirai qui tu es. 
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Enter 9' c'est greffer : Enter un arbre. Ejiêer un sauvageon, 

Q^^Habceler, V. a. Agacer, fatiguer. Harcelant , harcelé, je 
harcèle, je harcelai, — Irr, Ils harcèlent. Je harcèlerai. Que je 
harcèle. Ici rAcade'mie ne double pas la consonne, et il n'y a pas 
de raison pour agir autrement dans les verbes qui ont comme 
celui-ci un seul / au présent de Tinfinitif et au participe présent. 

(HARNOIS.) — HARNAIS. 

Dans le siècle de Louis XIY et même plus tard, nos poètes ont 
fait rimer harnois avec fois , mais a présent on prononce har- 
nais, qui rime avec français, et dès lors il vaut mieux écrire har^ 
nais. Dans ce mot h est aspiré : Le harnais de ce cheval est fort 
beau. 

HAUTE , adj . — HOTTE , s. f . 

Quoique le h soit aspiré dans ces deux termes , ils ne présentent 
pas d'homonymie, car au est long, tandis que Vo est très bref. 

Haute est le féminin de l'adjectif haut : Une maison haute. Il 
a la voix haute. Une ^aa^e-contre. Les hautes marées. 

La hotte est une espèce de panier d'osier ou d'autre matière > 
qu'on fixe sur le dos avec des bretelles , et qui sert k porter ait 
marché des herbes, des légumes, etc. : Sa hotte était bien pleine. 
Tout cela n'ira pas dans la hotte. 

On donne aussi le nom de hotte k la partie d'une cheminée de 
forge ou autre, qui présente depuis la base jusqu'au tuyau la 
forme d'une hotte renversée : Il faut que les vapeurs ne s'échap- 
pent point dans le laboratoire et soient toutes dirigées sous la hotte 
de la cheminée. 

Au jeu de dames, celui qui perd la partie sans avoir conduit k 
dame une seule de ses pièces porte la hotte. 

(HÉBÊTER.) — HÉBÉTER. 

Héhéter , c'est rendre stupide ; Il faut craindire de Vhébéler. 
L'ivrognerie Ta tout hébété. Elle semble hébétée. Remarquez 
donc que le y exht héhéter reçoit un accent aigU sur la lettre qui 
dans son substantif bête prend un accent circonûexe , et qu'au 
lieu du mot embêtant, qui n'est pas français, on pourrait tout au 
pins dire hébétant , terme que les dictioninaires devraient adopter. 
Sa conversation est hébétant e. Ses discours sont hébétans. 
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HÉLÈNE, n. p. — HELLEN, my th. — HELLÈNE, n.p. 

Hélène est une des saintes qa'on révère dans la religion chré- 
tienne, et nous employons ce mot en qualité de. prénom : C'est 
demain la sainte Hélène, On doit donner à cette petite fille le 
nom dJHélène, 

L'ile de Salnie'Hélène , placée a 36o lieues de tout continent, 
* découverte en ]5o2, et fréquentée par les navires qui reviennent 
des Indes , est surtout devenue célèbre depuis la captivité de Na- 
poléon Bonaparte, qui y mourut le 5 mai 1821. ' 

La mythologie nous offre aussi une Hélène , beauté fameuse 

Jui, étant épouse de Ménélas, roi de Sparte, suivit Paris a Troie; 
e qui devint la source des malheurs de cette ville et de guerres 
fort longues entre les Grecs et les Troyens. 

Du nom à'Hellen , fils de Deucalion , la Grèce a été appelée 
Hellénie et ses faabitans Hellènes. Dans ces mots on doit faire 
entendre les deux /, et il faut articuler le n dans Hellen, qui 
rime avec hymen , Éden , etc. Hellène peut être employé au sin- 
gulier : J'ai fait connaissance d'un Hellène fort instruit. De là 
vient l'adjectif Ae//éfn/^£/6 , dont la signification est, qui tient à 
r Hellénie; langue hellénique y etc.; le nom d'helléniste , donné 
a celui qui connaît bien cette langue : Un savant helléniste ; et 
celui d'hellénisme désignant une façon de parler particulière a la 
langue grecqae : Les auteurs latins renferment un grand nombre 
d'héllénismes, 

Hellène se prend aussi adjectivement : Lst flotte hellène. 

tp^ Héler, v. a. Appeler; mar. Hélant, hélé , je hèle, je 
hélai, — ^Irr. Ils hèlent. Que je hèle, 

La plupart des marins disent hèler avec l'accent grave au pré- 
sent de l'inf. ainsi qu'au participe présent , ce qui rend la conju- 
gaison régulière ; mais si l'on préfère l'accent aigu pour le prâ. 
de l'inf., il faudrait le conserver dans tous les temps, en écrivant 
je héle, ils hèlent, etc. 

(HÉLIOTROPE, f.) — HÉLIOTROPE, m. 

Celui dont la fleur exhale une odeur de vanille est l'héliotrope 
du Pérou : Un joli héliotrope, 

(HÉMISPHÈRE, f.) — HÉMISPHÈRE, m. 

Il est bizarre que sphère étant du féminin , hémisphère ait le 
genre masculin ; mais il faut se conformer à l'usage établi jusqu'à 
ce que l'Académie autorise son abolition : L'un et Tautre hémi" 



sphère. Hémisphère hQTésX. L'hémisphère austral. Le h est muet 
dans ce mot comme dans tons ceux commençant par hémi, qui 
vient du grec et signifie demi. Les personnes incertaines sur le 
genre du mot hémispjière, peuvent se le rappeler, en fesant 
usage d'un moyen mnémonique qui consiste k se souvenir itu'on 
y trouve la lettre m , initiale de masculin. 

En laissant a la poésie des licences i[ui lui sont nécessaires , il 
faut au moins mettre toute l'exactitude possible dans la prose , et 
n'y rien faire entrer qui puisse induire en erreur des personnes 
dont le jugement n'est pas enclore bien formé, j'ai doue vu avec 
peine la phrase suivante dans un ouvrage destiné k l'ii^struction 
de la jeunesse : « L'arbre de la liberté planté en Amérique servit 
de modèle pour notre hémisphère, » On peut toujours supposer ie 
globe partagé par un grand cercle > de manière que deux points 
très rapprochés Tun de l'autre se trouvent sur des hémisphères 
difierens; mais k moins de ce cas particulier, on entend par notre 
hémisphère celui que Téquateur laisse au nord , et la partie de 
l'Amérique où fut planté l'arbre de la liberté dont fait mention 
la phrase précitée est, comme nous, sur l'hémisphère boréal. Il 
fallait donc dire pour notre continent. Si l'on eût parlé de la par- 
tie de l'Amérique du Sud, qui par rapport k nous est sur un autre 
hémisphère t la phrase eût été correcte. 

(HÉMOPHTHYSÎÊ.) --HÉMOPTYSIE- 

De deux mots grecs , dont l'un signifie sang et l'autre crache- 
ment , on a fait le terme hémoptysie , pour indiquer un crache- 
ment de sang. Celui à^hémophthysie , employé dans le même cas 
par quelques personnes, est un barbarisme :-Cette toux est sou- 
vent suivie dihémoptysie , et donne des craintes pour la poitrine. 
On préfère maintenant k ce mot celui de p/ieumorrhagie, 

HÉMORRHAGIE. — SAIGNEMENT DE NEZ. 

Uhémorrhagie est une perle de sang quelconque : ainsi Ton 
dit que l'amputation d'un bras a été suivie d'une forte hémor- 
rhagie f que dans une chute il s'est déclaré une hémorrhagie in- 
terne» etc. tl est donc ïuexact d'employer ce seul mot pour dé- 
signer qu'on a saigné du nez , et il faut alors dire : hémorrhagie 
nasale ou mieux saignement de net , puisque cette phrase est 

a6 
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reçue , et que le terme hémorrhagie indique un accident grave : 
Il m'a pris un suignement denezjàix moment où j'allais sortir. Son 
saignement de nez a ëtë si considérable , qu'il en est affaibli. Les 
médecins désignent V hémorrhagie nasale p^ le mot épis taxis <m 
mieux par celui de rhinorrhagie , 

(HÉNISSEMENT.) — HENNISSEMENT. 

Le hennissement, suivant l'orthographe de l'Académie , et que 
d'autres dictionnaires écrivent hannissement , conformément à 
ta prononciation de ce mot d'après l'Académie elle-même , est le 
cri du cheval , et hennir c'est pousser ce cri : Le hennissement 
des chevaux. Je me suis détourné en entendant votre cheval 
hennir. Les chevaux hennissaient. L'orthographe de ces termes 
trompant plusieurs personnes dans leur prononciation , 'û serait 
commode d'adopter celle hannissement, hannir, eit. Thns ces 
mots le h s'aspire. 

HÉRAUT, ant. — HÉROS , s. m.— HÉRO, myth. 

Le A est fortement aspiré dans les deux premiers de ces mots , 
et demi-aspiré dans le nom propre , par lequel je commence. 

Héro y prêtresse de Vénus , qui demeurait k Sestos , ville située 
sur les bords de THeliespont du côté de l'Europe, eut pour amant 
aimé Léandre, dont le séjour était Abydos , ville d'Asie sur le ri- 
vage opposé du détroit. Guidé par un flambeau que sa maîtresse 
tenait allumé au haut d'une tour, le jeune homme franchissait 
toutes les nuits l'Hellespont à la nage, pour se rendre auprès 
d'elle ; mais une nuit , qu'impatient de la revoir s^rhs sept jours 
de séparation causée par une tempête, il osa se confier aux flots, 
bien que le calme ne fût pas encore rétabli , il se âoya , et son 
corps ayant été jeté par les vagues sur le rivage de Sestos , Héro, 
qui le reconnut, se précipita dans la mer, pour ne pas lui sur- 
vivre. 

Le héraut est un officier d'état dont les fonctions ont varié selon 
les temps. Autrefois c'étaient eux qui notifiaient k une nation , à 
un souverain les résolutions d'une autre nation , d'un autre sou- 
verain , qui déclaraient la guerre et publiaient la paix. Dans les 
tournois, ils ouvraient la lice, annonçaient le commencement et 
la fin des joutes, et avaient en quelque sorte la police de ces sortes 
de fêtes. Enfin maintenant leur rôle se borne à paraître dans 



hbr 4o5 

quelques cërémonies, comme le couronoement des princes /leur 
convoi funèbre, etc. 

Héros se dit : i® des demi-dieux de la fable, fils d'un dieu et 
d'une mortelle ou d'un hon^BOL^ et d'une déesse ; a® des hommes 
qui se sont distingués par leur valeur, leur grandeur d'âme ^ leurs 
belles actions ou leurs tafien^ militaires; 5° du principal person- 
nage d'uâ ouvrage d'iesprit, cotnme roman, pièce de théâtre, 
récit historique , etc.,; Hercule, Persée, Thésée, Énëe,«ont des 
héros de la fable. Dans l'histoire on donne ce noin aux Alexan- 
dre, au?: Scipion, aux César, aux Napoléon , aux Bisson. Achille 
est le héros de l'Iliade , comme Énée est celui de TÉnéide , et 
Henri IV celui de la Henriade. Le héros de l'aventure e§t un 
homme que je connais. 

* — 

« Montrez-nous , héros magnanimes , 
« Votre vertu dans tout son jour ; 
« Voyons comment vos cœurs sublimes 
<i Du sort soutiendront le retour. 
« Tant que sa faveur vous seconde , 
« Vous êtes les m&îtrés du monde , 
« Votre gloire nous éblouit ; 
tt Mais au moindre revers funeste 
« Le masque tombe , l'homme reste , 
« Et le A^ro^ s'évanouît. » 

(J.-B. Rousseau.) ' 

On ne doit pas regarder comme homonyme de ces termes le 
nom de V Héraut , rivière et département de France, puisqu'ici 
le h est muet. ' 

HERBORISÉ ; p. p . — ARBORISÉ , adj . 

Le verbe herboriser, qui signifie recueillir des plantes pour les 
étudier, fait herborisé au participe passé : J'ai herborisé pendant 
toute la matinée. 

I/adjectif arborisé , dont l'emploi le plus fréquent est au fé- 
minin, s^applique à certaines pierres sur lesquelles on voit des 
représentations d'arbres : Il m'a fait présent d'ime jolie ag«t^ 
arborisée, 

B^;^ HtRiTAûE. On dit recueillir un héritage, et non Jairékin 
héritage, quoique cette locution soit familière à plusieurs per« 
àofnnes :'0n assure que notre ami a re^eè//î un fort bel héritage. 
Il m'est échu un héritage sur lequel je ne comptais pas. - 



(HERMITE.) — ERMITE. 

Autrefois on écrivait hermk&i «Mif l'Acaidëmie y a juge le h 
inutile , car il y ëtait muet ; et les racmes de ce mot n'ont de A ni 
en grec ni en latin. Les dërivës suivent* la même orthographe : 
Un joli ermitage. Ermite vient d'un mot grec qui signifie dësert. 

(:;p^ Hernie , s. f. Le A de ce mot est demi-aspirë » ainsi Ton 
doit dire : ma hernie me fait souffrir ; sa hernie est rëduite^ depuis 
quand as-tu ta hernie? , et ne pas imiter les personnes qui , con« 
sidérant le h comme muét, disent mon hernie, ton hernie, son 
hernie. 

(HÉSITER DE.)— HÉSITER A , ou SUR. 

Avant les noms , le verbe hésiter demande la préposition sur, 
et il veut la préposition à devant les verbes : Il a long-temps 
hésité sur le choix d'tine profession. Tu ne dois pas hésiter à 
prendre ce parti. Il hésite sur cette affaire. Il n'a pas hésité à me 
rendre service. Le h de ce mot est muet. Hésiter, de prendre on 
parti, hésiter de se rendre, etc., seraient des fautes. 

HEUR , s. m, — HEURE, s. f. — EURE , géo. 

* La première syllabe des deux derniers mots est prolongée par 
fe muet qui les termine ; dans les deux premiers le h est nul. 

Heur, pour bonheur, est un vieux mot qui n'est plus employé 
que dans quelques proverbes et dans le style marotique : Il n'y a 
qviheur et malheur dans ce monde. Il a plus à^heur que de 
science. 

a Mais , au moins , dites-moi , madame , par quel sort 
« Votre Glitandre a Vheur de vous plaire si fort. >« 

(MoLiÈBE, le Misanthrope, act. U, se. i.) 

On appelle heure une mesure de temps qui est la vingt-qua- 
trième partie du jour civil : Une heure vient de sonner. Il est trois 
heures. Les Romains comptaient leurs heures depuis le lever du 
soleil. 

Par imitation des personnes qui parlent mal et sans y réflé- 
ohir, quelques-uns disent : Une heure sont sonnées. C'est une faute 
semblable a celles des phrases : midi sont sonnés, ou deux heures 
est sonnée. 



Cependant au lieu de : vers une heure , aux environs d'une 
heure, TAcadëmie permet d^èmployer famiKërement la phrase 
sur les une heure, dans laquelle, ajoute cet ouvrage , l'article les 
' 96 prononce comme si la prefliiMEl» ^llabe d'une était aspirée. On 
doit reconnaître que cette fociHion est propre k induire en erreur 
sur le nombre de une heure , et dès lors il vaut mieux l'aban- 
donner, et dire : A une heure, v«rs une heure, etc. 

Dans le culte catholique , on donne le nom d'heures oanoniates^ 
k des prières que les chanoines récitent au chœur, et les autres 
ecclésiastiques en particulier, k certaines heures du jour ou de la 
nuit. Elles sont au nombre de sept , savoir : Matines et laudes 
qui n'en font qu'une , prime, tierce , sexte , none, vêpres, com- 
piles. Les petites heures sont prime , tiçrce, seK;te et none. ^ 

De cette distribution des prières dans Tordre précédent vient 
la dénomination d'heures appliquée k certains livres de prières : 
Yoilk de belles heures. Ma sœur a des heures bien reliées. 

là Eure, petite rivière dont la source est dans la forêt de Lagni^ 
(dép. de FOme) , se jette après vingt lieues de cours d^ns la Seine 
au-dessus de Pont^de-F Arche et b trois lieues de Rouen. Son nom 
sert k désigner le département de l'Eure (chef-lieu Evreux) , et 
concourt k celui d'^ur^-et-Loir (Chartres, chef-lieu). 

Cest près. de cette rivière, a six lieues 4'Ëvreux et dix-huit 
de Paris, que le i4 mars iSgo se donna la bataille d'Ivry. 

« Cestlk qu'il (Colin d'Harle ville) se cachait, Ik que de sa demeure 
« II. descendait, pensif, vers les rives de l'Eure, 

(Épitre k M. Andricux, par Ducis.) 

Voyez sur la prononciation de ce dernier mot, l'art. Eurent. ^ 
— Ur. 

Il ne faut pas regarder comme homonyme des termes précédens 
le mot heurt dont le h est aspiré , et qui exprime le choc éprouvé 
par deux corps lorsqu'ils se heurtent. 

a Sur cette agréable pensée , 

« Un heurt survient : adieu le char. 

(f Yoilk messire Jean Chouart 
ce Qui, du choc de son mort , a la tête cassée; 
K Le paroissien eu plomb entraîne son pasteur , 

Il Notre curé suit son seigneur. » 

(Lafontaine.) 
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(HEURES DE TEMPS.) -- HEURES. 

Ckminie il n'y a pas d'atitr^s^ifeipic^ ^e celles qui marquent le 
temps et sont indiquées par une ^hopldge ou toute autre machine 
du même genre, c'est un pléonasme, malgré l'autorisation de . 
-r Académie, de dire nous y avons été quatre heures de temps, 
trois jfeewre^ d'horloge , etc. Il faut dire simplement quatre heures, 
trois heures , cinq grandes heures , six mortelles heures , etc. , 
iet ici les épithètes grandes , mortelles, etc.> font entendre que 
Tennui, Tanxiété ou d'autres causes ont fait paraître le temps 
fort long,. 

HIER , adv. — HIÈRES , géo. 

♦ 

Dans ces deux mots le h est muet. 

Hier est un adverbe de temps , et désigne le jour qui précède 
immédiatement celui où Ton est : Le jour d'hier fut très beau. U 
n'est arrivé qu'hier. Gomme on dit jusqu'à demain > jusqu'à lun- 
di, etc. , et non jusque demain , jusque lundi, etc., on doit dire 
.aussi jusqu'à hier : Je Tai attendu jusqu'à hier. 

Les anciens poètes français faisaient hier d'une syllabe; mais à 
présent on lui en donne toujours deux, excepté dans le mot composé 
Skvuni-hier, et c'est Boileau qui paraît avoir ainsi fixé la valeur syl- 
labique de ce mot. 

a Mais hier il m'aborde, et , me serrant la main 

(B01LEA.U.) 

a Le bruit court qu'avant-A/er on vous assassina. 

(Le même.) 

M. de Maupertuis avait suivi le roi de Prusse à l'armée. U fut 
pris par les impériaux et conduit devant Marie-Thérèse. Parmi 
beaucoup d'autres questions, elle lui demanda s'il était vrai que la 
princesse Uirique fût, comme on le publiait, la plus belle prin- 
cesse de l'Europe. — Je le croyais hier, répondit sur-le-champ le 
bel esprit géomètre. 

La ville d'Hières , chef-lieu de canton du département du Var, 
est située à quatre lieues de Toulon , et se trouve à une lieue de la 
mer : Massillon naquit à Hières. On donne le m$me nom à un 
groupe de trois îles peu éloignées de cette côte renommée pour la 
douceur de sa température et les beaux jardins d'orangers dont 
elle est ornée. (V. l'art. HoM06Rij>HEs.) 



HOI— HOM ioT^ 

HOmS. — ENFéNS. 

Le vieux raot hoir s'empi^oy^ait pour héritier , et se prenait sou- 
vent aussi dans le sens de enfant : Ses hoirs et ayant-cause. Il 
est mort sans hoirs, sans hoirs de corps, etc. Mais nos dictionnaires 
ne doivent plus comprendre ce terme hoirs (jue pour en donner 
la définition y et il est exclas de tout acte rédige par un homme 
instruit; on lui substitue, suivant l'occasion, les mots héritiers 
ou en/ans : Ses héritiers ou ayant-cause. Il estdmirt sans en-^ 
fans, etc. ™ 

HOLLANDAIS. — NÊDERLAND AIS. 

Pendant long-temps Amsterdam a été la capitale d'un état flo- 
rissant appelé la Hollande , et qualifié successivement de Provin- 
ces-Unies , république ou royaume , puis finalement englouti dans 
le vaste empire français; mais en i8i4 le congres de Yienne joi- 
gnit a l'ancienne Hollande quelques pays limitrophes , et en forma 
ce que nous avons appelé , jusqu'à la révolution par laquelle la 
Belgique vient de se rendre indépendante , le royaume des Pays- 
Bas , auquel ceux de ses habitans qui parlent hollandais ou fla- 
mand, donnaientle nom de Néderland( mot-SL-mot bas-pays), d'où 
nous avions déjà tiré l'expression fort commode de Néderlandais , 
pour en désigner les sujets, ou pour qualifier ce qui appartenait 
au royaume des Pays-Bas : Je tiens ce fait d'un Néderlandais dont 
j'ignore la résidence habituelle , mais qui vient de La Haie où il a 
vu la cour. Plusieurs bâtimens néderlandais commercent avec le 
Havre et d'autres ports de la France. Curaçao et Saint-Eustache 
sont ^es îles nédertandaises. Sous le nom de néderlandais on 
comprenait aussi les deux dialectes hollandais et flamand. Main- 
tenant que le royaume des Pays-Bas a cessé d'exister, puisque la 
Belgique forme un État séparé, complètement indépendant de 1$^ 
Hollande, il n'y a plus lieu d'employer le terme néderlandais , si 
ce n'est dans l'histoire du passé. 

9^^ HoMABD. On met ici ce mot pour avertir qu'il faut y as- 
pirer le h et ne pas écrire ou prononcer Vhomard comme le font 
quelques personnes, en le rendant a tort homonyme d'Omar, 
lieutenant et successeur de Mahomet. Le homard est une grosse . 
écrevisse de mer : Voilà un beau homard. Si le h était muet , on 
dirait un bel homards 



4o8 lOiC 

HOMBRE, s. m.— «*BRE, s. f. —OMBRE, icht. 

Le h n'ëtaDt pas aspire dans hombf^ les trois expres^ons sent 
de parfaits homonjmes. 

l/hombre est un jeu de cartes : Nous avons fait une partie 
d'hombre. Ce jeu nous vient d'Espagne» ainsi que le mot hombre 
qui dans là langue de ce pays signifie homme , et dont le pluriel, 
« est» comme gi français, indique par l'addition d'un s final. 

Un calen^pirg attribue k Henri lY roule sur la ressemblance 
de son qui paraît exister entre Vhombre des Espagnols et le terme 
français ombre^, si l'on n'examine que leur orthographe. Un 
ambassadeur d'Espagne annonçant h ce prince que le roi son 
maître s'avançait k la tête de cent mille hommes : Dit^ donc 
cent mille ombres , repartit Henri lY . 

Ombre » substantif féminin , sç prend dans plusieurs acceptions 
diverses : Se promener k Vomibre, h'ombre de la terre cause les 
éclipses de lune. Le soleil chasse les ombres. A V ombre de sa pro- 
tection, n lui a joue un. mauvais tour sous ombre de lui vouloir da 
bien. Il n'y a pas V ombre du doute. 1/ ombre sanglante d'Hector 
apparut à Ésëe la nuit du sac de Troie. Les ombres sonthieudis-* 
tribuées dans ce tableau. 

Ombre t substantif masculin, est le nom vulgaire de plusieurs 
espèces de poissons du genre saumon, mais surtout de l'om^r^-che- 
yalier existant dans les lacs de Genève et, de Neufchâtel. Comme 
il est meilleur en éié que dans toatc autre saison» on a exprime ce 
fait par le jeu de mots suivant : Quand V ombre est bonne» Vom^re 
est bon. 

L'Acadëmie écrit le nom de ce poisson umble (pr. onble) ; et cet 
exemple devrait être suivi, parce que les naturalistes modernes 
reviennent k cette orthographe conforme au nom spécifique 
umbla, 

HOMOGRAPHES. 

Les homonymes sont des termes dont la prononciation est I» 
même, soit qu'ils s'écrivent ou non différemment. Yoyez» pour 
plus de détails» l'article Synonymes, 

Mais nous avons plusieurs mots qui , ayant une même ortho- 
graphe » ne rendent pas k l'oreille un son semblable » et je pnn 
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pose de les cUsUnguer soas la dënomination à' homographes, dont la 

liste comprendrait entr'autrfl \es expressions suivantes : 

• 

Abstbrgent, adj. dan? lequel Absteagert, troisième personne 

gent se prononce comme jant , plarielle au présent de Tind., a 

vient du latin a^/eiig'crtf, essuyer, l'impër. et au prés, du subj. du 

et signifie qui essuie, qui net- verbe absterger, nettoyer, es- 

toie. On appelait autrefois médi- suyer sans frottement. Ce mot se 

cament abstergent celui qu'on prononce comme il absterge : H 

employait pour enlever les ma- faut que les chirurgiens 'o^j^er- # 

tiëres visqueuses et putrides des gent les ulcères, avant d'y appli- 

surfaces auxquelles elles adhé- quer l'appareil convenable. 

raient. On disait aussi substanti- 

vemeqt un abstefgjpfit pour une 

substance abstergen te. 

Acceptions, première personne Acceptions, pluriel du subs- 
plm-ielle k l'imp. de Tind. et au tamlif acception , dans lequel t se 
prés, du subj. du verbe accepter* se prononce comme c , et qui si- 
Dans ce mot le ^ a sa valeur or- gnifie sens d'un mot : Le terme 
dinaire comme dans tien, ten- que vous employez a plusieurs 
tions, etc. : Nous acceptions leurs autres acceptions. G^te personne 
présens. Ne doutez pas qae nous entend très bien les différentes 
n'acceptions vos offres obli- acceptions des mots de la langue, 
géantes. 

Affections, première personne Affections , pluriel du substan* 

plurielle k l'imp. de FInd. et au tif affection , où le ^ a la valeur 

prés, du subj. du verbe affecter, du c , et qui se rend par ten^ 

Le ^y a sa valeur ordinaire comme dresse : Souvent nos affections 

dans nous sentions : C'était pour ne dépendent pas de nous. Cette 

nous moquer de certaines person- dame porte malheureusement 

nés que nous affections cette ma- toutes ses affections sur l'un de 

nière de parler. Ne craignez pas ses enfans. 
que nous vous affections ce quar- 
tier pour votre demeure. 

Affluent , nom par lequel on Affluent , troisième personne 

désigne une rivière qui se perd pluriçile auprès, de rind.,krim- 

dans une autre plus considérable, pératif et au prés, du subj. du 

On prononce y/ t/a/t^; ainsi ce mot verbe affluer, employé au propre 

riiïkehYec constant, aimant, etc. i en parlant des ruisseaux ou des 

La Marne est un affluent de la rivières qui se jettent soit dans 
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Seine. La Saéne est un affluent un même Ut , Mit dans^one mer 
da Rhône. conîmane , et qoi au figuré signi- 

fie abonder : Un grand nombre 
de ruisseaux et de rivières af- 
fluent dans la Seine. Plusieurs 
fleuves affluent dans la Mëditer- 
ranée. Tous les biens affUietU 
dans cette famille. Ici ent n'a 
d'autre valeur que celle de Ve 
^ muet, ainsi ils affluent se prononce 

devant une consonne comme il 
afflue. 
Aix. On donne la valeur d'un ^^^' ^^ .^ P^ se fait jamais 
€ fortement articule au x de ce sentir dans ce terme qui devient 
mot,quandilsertk designer une bomonyme d'un ois de chêne, 
des principales villes du dëpar- ^a°s le nom de l'île à'Aix située 
tement des Bouches -du-Rhône , ^ ^^o\s lieues des côtes de laCha- 
ou qu'il entre dans ^i>-la-Cha^ rente-Inférieure : Notre vaisseau 
pelle, capitale de la régence de mouilla dans la rade de l'île 
ce nom, actuellement k la Prusse, ^ ^w:. 
et qui a faft partie de l'empire 
français : De bonne huile d*jdix. 
Des aiguilles d'u^ijr-la-Chapelle. 

Aluguer , V. a., qui se prononce Aaoul^R , autre v. a. dans lequel 
en deux syllabes , mais en faisant ^^ dernière syllabe se prononce 
entendre Vu , vient du latin ar- comme ceMe de narguer, voguer, 
guère, faire voir, prouver, dé- «*<^-> est un terme de tireur d'or, 
montrer, et s'employait autrefois employé pour exprimer l'action 
en ce sens ; k présent il n'est. ^® ^*^^« P*^^^ l'argent dans l'ur- 
guère d'usage qu'au palais , dans fi^"^ ' S^^^^® machine qui sert 
la phrase : Jrguer une pièce tle ^^^^ ^«* **^^®^* ^®^ monnaies de 
faux, pour dire l'accuser de faux, ï"»"», Lyon et Bordeaux, pour 
prétendre qu'elle est fausse. dégrossir les lingots d'argent des- 

tinés k ôtre réduits en fils d'ar- 
gent ou d'argent doré : Deux on 
trois fileurs sujisent k Paris pour 
arguer toutes les matières présen- 
tées a la monnaie par le com- 
merce. Au lieu de arguer, on dit 
souvent tirer k Yargue. 
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,As^'&* m., dans lequel le 5 est As, seconde personne singu^ 

toi;yeur$ sifflant ï même devant lière au prës. de Tind. du verbe 

une consonne , terme 'de jeu. On avoir. Ici le s est nul devant les 

donne a un point seul , marque consonnes , et il se prononce 

sur -la face d'un de ou sur^une comme un s, quand il est suivi 

carte , le nom à*as : Pour gagner d'une voyelle : Toi qui as fait le 

cette partie de trictrac > il m'eût bonheur de ma vie. Mon ami , 

fallu amener deux as. C'est Vus tu as une charmante sœur, 
de cœur qui est k la retourne. 

Attentiovs, première personne Attentions» pluriel du snbstàn^ 

plurielle k Timp. de Tind. et au tif attention , où le ^ a la valeur 

prës. du subj. du verbe attenter, d'un c , et qui veut aire soin ofiî- 

lie ^ y a aussi s9 Valeur propre cieux : Il a eu de grandes atten- 

comme dans noui mentions : Ob-r fions pour moi. Je vous remercie 

servez que par Ik nous n'atten^ de toutes vos attentions. 
tions en rien a votre liberté. Il 
craint que nous n'attentions k 
ses privilèges. 

Bat (syllabe brève où le t se Bat. Ici le ^ est nul devant une 

prononce), queue de poisson : Le consonne ;troisième|personnesin- 

poisson se mesure entre œil et gulièreauprés. del'ind. du verbe 

bat, battre : H bat bien fort. On bat 

le blé. 

Bis, adv., dont le s se pro~ Bis, adj. où le s n'a aucune 

nonce fortement comme celui de valeur avant une consonne , et 

W5 .- On a crié bis. Il est substan- qui se prononce comme un z de- 

tif dans : On entendit un bis pro- vant une voyelle ; son féminin est 

longé; et il fait fonction d'adjectif bise : Du pain. bis. De la farine 

lorsqu'on a occasion de dire : Gela bise, 
est au feuillet 3o (bis). Je demeure 
au numéro 74 (bis). 

But , où le ^ se fait toujours en- Bot , dont le t ne se fait sentir 

tendre, est le point où l'on vise, qtie devant une voyelle , 3« pers. 

et figurément la fin qu'on se pro- singulière du verbe boire au prêt. 

pose : Mettons ici le but. Je trouve déf. : Il but quali e grands verres. 

Yotre but fort louable. A l'imp. du subj. : qu'il bût, mais 

ici il faut un accent circonflexe 
suivant la règle générale. 
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GauTy interjection dcmt on se Chut, troisième personne sîb- 
sert pour faire faire silence : gnliëre au prêt. dëf. dti Terbe 
Chut! taisez-Yoas. Allons chut! choir : Il chut lourdement. A 
Le < se prononce. Tinip. du subj. : qu'il chat, aree 

un accent circonflexe. Lie t nt>se 
fait entendre que devant ane 
voyelle dans ces mots emplojÀ 
fort rarement» et dans la senk 
poÀie badine ou le style familierw 

GoïNoiDSifT , adj. dans lequel GoïffciDENT» troisième personne 

ent^ se fait entendre comme ant , plurielle du verbe cothcider an 

et qui est employé pour désigner prés, de l'iud*» ^ Timpër. et au 

une chose qui coïncide avec une prés, du subj: sdes rayons visuels 

autre : Ce rayon est coïncident coïncident parfaitement. Crojear 

avec celui qui vient d'un autre vous que ces choses coïncident 

point. Il parait que cet événe- selon votre espoir? Ici, comme 

ment était à peu près coïncident dans le pluriel de tous les verbes, 

avec celui dont vous parlez. ent est une syllabe sourde. 

Content, satisfait, adjectif dans Content, dont la d^miëre syl- 
lequel e a la valeur de a » et qui labe est sourde > troisième per- 
rime dès loi^. v^yec jetant, fêtant, sonne plurielle du verbe conter; 
etc. : Je suis content de vous. Il raconter, narrer • Ces messieurs 
est content de tout le monde.. content fort bien. Il faudra qalls 

nous content toutes leurs aven- 
tures. 

Convergent, adj. dans lequel Convergent, verbe converger 

gent a la valeur de fant , et qui h la troisième personne plurielle 

se dit d'un rayon qui converge du prés, de Tind., de l'impér. et 

avec un autre : Ce rayon étant du prés, du subj. : Ces lignes «oa- 

convergent avec l'autre , ils doi- vergent fortement. ' Je ne crois 

vent nécessairement se rançon- pas que ces rayons convergent 

trer, puisqu'ils sont dans le même tous au même point, 
plan. 

Convient , troisième personne Convient , troisième personne 
singulière au prés, de Tind. du plurielle du verbe convier au 
verbe convenir : Cela convient prés, de Tind., k l'imper, et au 
parfaitement. Faites rimer ce mot prés, du subjonctif. Ce mot se 
avec i\ vient, il tient, etc. prononce devant une consonne 

comme il convie : Ces dames nom 
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cornaient tous k diner. Je ne crois 
pas qu'elles lions convient k ras- 
semblée de la semaine prochaine. 
CouvEiiT. Maison de religieuses. Couvent, du verbe couver .«Ces 
Pron. couvant : Cette demoiselle poules couvent leurs œufs« Pron. 
sort du couvent, couve devant une consonne. 

Gmc, s. m. Arme offensive, ou Cric , s. m. où le c ne se fait 
espèce de poignard des Malais et nullement sentir, et qui dès lors 
des insulaires de l'Inde. Le c de rime avec cri. Le cric est une ma- 
oe mot se prononce fortement chine propre k soulever les far- 
comme dans pic : Il ^ait blesse deaux : Il faudrait un cric bien 
d'un coup de cric. fort pour remuer cette masse. 

Damas (on prononce le s) est le Damas» où Ton est convenu de 
nom tant d'un paehalik de la ne pas faire entendre le 5, est le 
Turquie d'Asie , que de la ville nom donné a une étoffe de soie du 
où réside le pacha. Damas , si^ genre de celles qui venaient au- 
tuce en Syrie, au pied du mont trcfois de Damas, a des sabres 
Liban, était anciennement re- hien trempés comme ceux de 
nommée par ses soieries , et Test Damas , et enfin a une sorte de 
encore pour la bonne trempe des prune dont le plant nous a été 
arnaes qu'on y fabrique. apporté de Syrie : Du damas de 

Lyon. Ce sabre est an vrai da^ 

mas. Manger du damas musqué. 

A la seconde, personne sing;^- 

lière du prêt, défini , le verb^ 

damer fait tu damas : On assure 

que tu lui damas bien le pion. 

Est-ce toi qui damas ce terrain ? 

DiVERGSNT, où gent a la valeur Divergent, du verbe diverger : 

de jant , adjectif employé pour Ces lignes divergent beaucoup. Je 

qualifier ce qui diverge : Un rayon crois que ces rayons divergent. 

divergent. Pron. comme le singulier diverge 

devant une consonne. 
DoLEUT, plaintif. Pron. dolant : Dolent, du verbe doler^ unir 
Il a le ton dolent. Il est tout do^ avec. la doloire : Ces ouvriers i/o- 
lent. lent mal vos planches. Pron. ilole 

devant une consonne. 
ÉcBEcs, s. m. pi. Ce général a Échecs, s. m. pi. Quoiqu'on 
éprpuvé plusieurs échecs. Ici le c prononce le c final dans les phra« 
se prononce au pluriel comme au ses : Mettre le roi en échec, la 



4i4 

singulier;' dès lors un éehee rime dame en échec, et qae ce mot au 
avec sec, et des échecs arec secs. sing. rime ti)ajoars avec bec , il 

est convenu que le même c ne 

doit pas se faire entendre dans 

, ce terme de jeu, quand il est mis 

au pluriel, qui rime avec déchets, 
brochets^ etc; t Le jeu des échecs. 
Il est fort aux échecs^ 
Émergent, adj., dont la signifi- JÉmewsemt., du verbe émerger, 
cation est qui sort d'un milieu, et sortir d'un milieu, Qotter au- 
oti g^ent a le son de jant : Un dessus dé Teau. Ici le pluriel se 
rayon émergent. Ce mot n'est en- prononce devant une consonne 
cor e adopté qu'en optique, mais comme le singulier émerge : Ces 
on pourrait l'appliquer aussi b la ridons éniergemf après avoir tra** 
partie d'un corps qui flotte au- versé le milieu. Ces corps émer- 
dessus de Teau, et dire : Un corps gent beaucoup, parce qu'ils sont 
est d'autant plus émettent , ^^l'û (ors légers, 
a moins de pesanteur spécifique. 

Équipollent (on prononce ^^ttt- Éqoipollèiit (dernière sjUabe 
pollan avant une consonne). Cet muette), troisième personne ^u- 
adjectif, qui se prend aussi sub- riclle au prés, del'ind. et au prés, 
stantivement, veut dire « qui vaut du subj. du verbe équipoller, ac- 
autant que » : L'un est équipai' tuellement remplace par équiva- 
lent k l'autre. Je lui ai rendu loir, dont la signification est la 
YérjuipoUent de ce qu'il m'a même : Des clauses qui éguipol- 
prêté. Ce terme a vieilli, et il eàt lent a d'autres. Je crois qu'elles 
remplacé par équivalent. séquipollent. 

Équivalent. Pron: équivalant. Équivalent, pron. équivale àf 
adj. et s. : Voila un terme é^ui^ vant une consonne,* verbe équi- 
valent k celui que vous vouliez valoir :Cfk choses équivalent saiUS 
employer. Vous m'avez procuré doute a celles que vous avez ven- 
un très bon équivalent de ma dues. Je ne crois pas que ces ter- 
propriété. mes équivalent a ceux que j'em- 

ployais. 
EsT.Ce mot dans lequel on fait Est, troisième personne sîngu- 
enteridre le 5 et ^ comme dans lière au prés, de Tind. du verbe 
peste, reste , Brest, etc. , sert k être ;11 est tard. Elle est allée, 
désigner la partie du monde Située Dans ce mot le s eèt toujours nul 
relativement k un point quèfCoAr pour la prononciation , et ne sert 
^tie de notre globe, dlif côté où le qii'k' ' faire ' donner a e !ë son 
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soleii paraît se lever pour Thabi- grave* Quant au t il est nul aua^i 

tant de ce point. La partie oppo-^ devant une consoniie , mais il se 

sëe se nomme Voaest , et comme prononce avant une voyelle. 

dans sa révolution dîurile la terre 

tourne de rouest'k Vest par un 

mouvement qui échappe k nos 

sens^ il nous semble qu'elle est 

fixe, et que le soleil se transporté 

de Vest a Touesl : Paris se trouve 

k Vest de la Bretagne, et k Tooest • . 

de l'Alsace . Un bon vent dV*^. ' 

Nous marchions k Ted^Z-sud-ouest. 

(pron. e5^-suroî.) 

Mais si ce terme n'est pas seul, 
ou ne se trouve pas le premier 
de ceux employés pour désigner 
un air de vent, le 5 et le ^ y . 
deviennent nuls pour le son , et 
il n'a plus que la valeur d'un e 
grave; ainsi est-nord-est , est' 
sud-est, se prononcent est nordë, 
est'Sne , car le d de sud devient 
nul aussi. 

Est, n. p.,^ rime aussi avec 
Brest ^La noble maison d^Est, 

lèa, participe passé au masculin En, chef-lieu de canton du dé- 

du verbe avoir ; J'ai eu. Le tort partement de la Seine-Inférieure, 

qu'ils avaient eu. Ce participe a Ici le son de ces deux lettres réu- 

toujours le son de la^seule let- nies est semblable k celui qu'il a 

Ire «. dans heureux , deux y etc. 

Évident, pron.' éi^idant ; adj. 5 Evident, du verbe ét^ider, qui 
clair, manifeste : Cela est eVi- a* plusieurs significations. Dan^ 

évident le dernier le est muet 
cwnme dans tous les verbes : Ces 
manufacturiers évident toutes 
leurs épées. Je ne cvois pas qu'ils 
évident trop leurs pistolets. ' . 

Excellent , du verbe exceller ^ 
dont tous les temps doivent cou^ 



défit. Rien n'est plus évident. 



Excellent , * adj. , qu'on pro- 
nonce .^xce//an/ ,'et doiit lé fém. 
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est excellente : Du vin excellent, tenir les deux / qui se trouTent 
Un excellent homme. dans le prës. de l'inf. Ce plar. se 

prononce devant une consonne 
comme le stng. excelle : Ces ou- 
vriers excellent dans leur partie. 
Je ne trouve pas que ces peuples 
excellent dans les arts de Tima- 
gination. 
Exceptions, où le t est dur, Exceptions, plur. du substan- 
prem. pers. pi. du v. excepter, ûî exception , où le ^ a la valeur 
k l!imp. de Tind. et au prés, du d'un c : Ce sont Ik des exceptions 
subj. : Nous exceptions naturel- k la règle. Il y a fort peu d'dx- 
lement nos amis de cette obliga- ceptions de ce genre, 
tion. Je ne crois pas que nous 
exceptions personne de la taxe 
exigée. 

Expédient, pron. expédiant. Expédient , pron, ex/?^A> de- 
Comme substantif, il désigne un vant une consonne, 5< pers. pi. 
moyen de sortir d'embarras , et du verbe expédier au présent de 
comme adjectif, il signifie conve- Tind. , k l^impératif et au prés, du 
nable : Yoilk un fort bon expé' subj. : Les ministres expédient 
dient. Il est expédient de faire souvent des courriers extraordi- 
cette chose. . naires. Je ne crois pas que ces 

armateurs expédient leur navire 

pour le Bengale.* 

'Ferment, prononcez yè/7îifl/i^. Ferment, dont Ye esfmuet, 

substantif : 'Dw ferment de bière, vient du ^terhe fermer : Ces por- 

IJn ferment acide. Ferment de tes ferment bien. Il faut que ces 

discorde, de trouble , etc. troupes fer ment la marche. 

Fier, adj. dont les synonymes Fier, verbe qui est de deux 
sont audacieux , orgueilleux , n'a syllabes , et qui rime avec guer- 
qu'une syllabe et le r s'y prononce ria*, laurier, etc. : Fier son hon- 
fortement comme dans mer, air, neur k son ami. On dit plus or- 
etc. : Ne soyez pas si fer. On dinairement se fer : Cest trop 
peut être fer des services rendus se fer dans ses propres forces, 
k la patrie. •- 

Fils , pluriel âefl, dont le / Fils, où "te /ne se fait jamais 
se fait sentir au sing. comme au entendre , et qui prend un s an 
pi. : Des fis de soie. Saisir les^i/f sing. comme au pi. : C'est le fis 
d'une conspiration. de mon meilleur ami. Il a quatre 

fis. J'ai dit au mot Fi que le s dt 
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fils est nul f a moins que ce ne 

soit devant une voyelle , et (iviSL-- 

lors il « -la .valeiir:d'<«m 2^ 

Forez, qui rime 9ivec forêts ^ Fôvëz, qui time avec vous do^ 

est le nom d'une ancienne et pe- rez, est la 3<^ pers. plur'. au pr^s. 

tîte province de France , dans le de Tind. et a Timpdr. du verbe 

gouvernement du Ljotjnais. Le forer t On dit que vous^re» les 

Forez avait pour capitale Mont- canons au moyrà d'une machine 

brison 9 actuellement cbef-lieudu hydraulique. Forez avec ^n cet 

dëp. de la Loire. objet. 

Gentil, subst. dont le / est Gentil, adj. dont le / est tou- 
ioujours mouille, au pi. comme jours nul, k moins quece lié ^it 
au sing. ; il rime donc avec avrils devant un substautif commençant 
Brésil y du im7, péril ^ etc. , et par une voyelle ou un h muet. 
son fëm. t^ïgentile ëcrit avec un Ainsi le / se mouille dans : Un 
seul / qui ne se mouille pas ; dès gentil aràant^ un gentil habit , et 
lors il rime avec bile , file, etc. Ton prononce : Un enfàtîi gentH 
Les Juifs employaient ces terme!s comme s'il y avait genti, cToÀ 
pour designer les païens : Le vient q%e Tadverbe est genti- 
personnage en question était un ment. Dans le pluriel le / est ton- 
gentil qui combattait le christia* jours nul : de gentils amans , éa 
nisme naissant. Plusieurs' auteurs gentils ha]>it5,'de ge ntils garçons, 
appellent St.-^aul l'apôtre- des se prononcent gr^/i/ts amans^gen. 
geiUUs. Cette fômme était une ^Is* habits , gre^nfr^ g'arçons. "' "^ 
gentil de la vî(1e de Jérusalem. Quant à gentilhomme, où l'ad-^ 
Ces mots gentil, genUle peu* jectif et le substantif ne forment 
vent être pris adjectivement, sans qu'un seul mot, il se 'dil^ngne 
que pour cela la prononciation va- )iéànmoins des autres termes 
rie, c'esl-k*-dire qu'on doit toujours français en ce que cet adjectif y 
mouiller le /du masculin et point prend la marque et la pronori- 
celui du féminin : Il était fils d'une cîation plurielle comme s'il s*écri^ 
juive et d'un père gentil. Elle vait séparément. Ainsi lé l est 
était née d*nne mère gentile et mouillé dans vUd gentilhomme , 
d'un juif. et il est nul dans *"Dies gentils- 

hommes. 
■* Une autre bizarrerie bien 

grande c'est que ce / , qui est nul 
dans le masculin, se double et 
se mouille dans le féminin gen- 
tille. 
Guise est un nom propre dans Guise. Ce substantif se rend 



par manière , Jaçon^ Uu y est 
nul pour roreille et ne sert qu'à 
empêcher d'y prononcer le g 
comme un y : Chacun se gou- 
verne a sa guise. Quelques per- 
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lequel ai fait diph thongue comme 
dans je puise , qu'il nuise , etc. 

g QéêÊ, au^ d*OiUaot , nonrat MMiiné » 

(Henriade , di. a<) 

Le chef de la célëbre maison 
de Guise est Claude de Lorraine, sonnes prennent de ia sauge en 
duc de Guise, né en i495. Il était guise de thé. 
cinquième fils de René II, duc de 
Lorraine , et il épousa Antoinette 
de Bourbon en i5i3, c'est-a-dire 
deux ans avant la bataille de Ma- 
rignan , où le duc de Guise reçut 
un grand nombre de blessures. 

Hier est le jour d'avant celui 
où Ton se trouve ; dans ce mot le 



Hier , dont le h est aspiré et le 
r nul, comme dans aimer , jouer f 



h est muet, et le r sonne forte- etc. , veut dire enfoncer avec la 

mentcoinme dans^êr, amer, etc. : bie : Il faudra hier fortement ces 

J'ai vu hier madame voire mère, pavés. 
J'ai reçu sa lettre hier. ^ 

Immebgewt , où gent a le son de Immergent , du verbe immer- 
jant , adjectif qui doit être admis ger, entrer dans un milieu, ploiir 
pour signi^er le contraire à'é- ger danS Peau : Ces rayons im- 
mergée»/ : Un rayon immergent mer^ent avec force dans le 
est un rayon qui entre dans un milieu. Ces corps immergent 
milieu. Un corps est d'autant beaucoup, étant presque, aussi 
plus immergent qu'il a plus de pesans que l'eau, 
pesanteur spécifique. 



Influent , pron. influant; adj. 
fort employé par les écrivains 
modernes , comme synonyme de 
puissant, et qui me semble devoir 
être adopté par les dictionnaires, 
puisqu'on peut dire par analogie 
qu'un homme est influent ^qatuuà 
il a de l'iafluence , comme on dit 
qu'il est puissant, quand il a de la 
puissance , et la différence entre 
les deux adjectifs doit être celle 
qui se trouve entre les substan- 
tifs. 

Insolent , adj. dans lequel ent 



Influent , du verbe influer : 
Vos désirs influent beaucoup sur 
ma conduite. Je ne crois pas que 
ces choses influent dans le parti 
que nous prendrons. 



/^ 



Insolent , v. Du latin insoJare, 



a la ralenrdeant, s'applique aux, exposer au sakil, nous avons fait 

genseffrontés, orgueilleux, arro- le verbe insaler , qm rend la. 

gans qui agissent avec dureté , ou même idée et dont le^sUbstantif 

manquent de respect , «te. : flbu- est insolation. Ces mots sont em- 

yent la prospérité rend l'homme plojés surtout en chimie et dans. 

insolent. quelques arts, comme celui du 

Ce terme est aussi substantif : blanchiment des toiles; On obtient 

Yoilà un grand insolent. ce résultat par une insolation 

prolongée des substances. Les 
blanchisseurs insolent à diverses 
reprises les toiles écrues, pour 
détruire la couleur qui les ternit. 
Intentioms, où le / est dur, Intentiows, plur. du substantif 

verbe intenter, à la première, intention, dans lequel le ^ a la 

pcrs. pi. de rimp. de Hud. et du valeur d'un c : JVos intentions 

prés, du subj. : Nous intentions sont pures. Voilk des intentions 

un procës pour fort peu de chose, fort bienveillantes. 
U faut que nous intentions une 
action en^domi^ages et intérêts. 

La.cs, plur. de lac, grand amas Lacs, dont rorlhographe est la 

d'eau ; mot dans lequel le c se fait même au sing. et au pi. ; terme 

toujours entendre au sing. comme oii le c est toujours nul, et par le- 

au pi. qui rime avec des sacs, quel on désigne soit un cordon dé-. 

des hamacs, etc. : Le ileuve St.- lié, soit un piège : Il a été étran- 

Laurent forme dans son cours glé avec un lacs de soie. Ces 

plusieurs /oc^ conskîérabAe*. Le oiseaux put été pris au 7aw. Il a 

Rhône traverse le lac de Genève; bien tendu ses lacs. 

etleKhin fournit ses eaux au lat^ • 
de Constance. * « - . 

Las ! abréviation cb hélas ! est L^s , adj. dout on ne prononce - 

une interjection de doulircir et de le s que devant une voyelle, où 

commisération. On 3^ fait toujours il a aussi la valeur d'un z. Son 

entendre le s comme un z , et fem. est lasse, et il a pour syno- 

elle ne paraît que dans les élégies nyme fatigué : Il était las de cou- 

et les romances ; Las! je pieu- '"i"". Je suis las de porter ceTar- 

rais. • deau. 

< Saoi ae fixer , «ette belle Afpuie 
• A prif , quitté nos bergers tour i tour t 
« lU aont Oebéf; moi* je la remerde-i 
« £m / «lUfidtpuMr on n beau jour. 1 

(MoacBiv.) 

Lis, nom d'une plante qui est Lis. Quoique le ^ doive se faire 



f 
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le type des liliacëes 1 dans lequel entendre dans le nom de la plante 
•npron. Ie5y de manière à le oudèsaflenKtttissibienquedans 
faire rimer avec une vis, méiis , les phrases : Une fleur de lis, à» 
Procris , etc. he lis a. une fort fleul^ de Us , employées ^u pro- 
belle fleur , k laquelle on donne pre , le même s devient nul dans 
aussi le nom de lis : Un lis blanc, l'expression fleur de lis , quand 
Un lis janàe. Un bouquet de lis. c'est un terme de blason ou qu'dle 
Teint de roses et de lis. sert a designer Tembléme de la 

France, et dans ces cas Une fleur 
de lis, des fleurs de lis riment 
ayec coulis, des lits, des surplis, 
etc. : Des fleurs de Us d'or. Un 
tapis parsemé de fleurs de lis 
d'argent. 

Le s lest également nul dans /e 
lis , tu lis i présent du verbe lire, 
* ImpévtLÛÎ lis. 
Lot, oCi le t se pron. toujours, Lot, s. m. Portion, gain h h 
«st une rivière de France qui loterie : Voilk mon /oif.U a gagné 
passe a Gahors , et se jette dans le gros lot. ici le ^ ne se fait en« 
la Garonne ; elle donne son nom tendre que devant une voyelle, 
au dép. du Lot, dont Gahors est 
le chef-lieu. 

Lut , s. m., terme de chimie ; ^^ , où le ^ ne se prononce que < 
enduit propre k empêcher la perte devant une voyelle , 5* personne 
des gaz , ou k garantir les vais- singunSre au prêt. déf. du verbe 
seaux d'une action destructive ^^f^ : ^ ^^l hien celte pièce de 
quelconque. On y fait toujours vers. L'imp. du subj. est qu'il /u<, 
entendre le ^ : Du lut gras. Ce où il«faut xki^ accent circonflexe. 
lut n'est pas bon. 

Mais, conjonction, %,le son Mais , *<|ont le son est fermé et 
grave de jamais, parfaits, fai- qni rime aycc fumés, assommés, 
mais, etc. : Il a beaucoup de force etc. , est le pluriel de mai, nom 
dans le style , mais il ne manque donné k des branches , des ai^ 
ni d'élégance , ni de correction. bustes , etc. , pièces le premier 

jour du mois de mai k la' porte 
des personnes qu'on chërit et 
qu'on respecte (Y. l'article Mai) : 
Mettre des mais. Planter des 
mais. 
Marc, dont le c se fait toujours Marc, où le c est nul , même 
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entendre comme un A: , est le nom devant une voyelle , est la ma- 

d'un des quatre ëvangélistes : tière qui reste des fruits , des 

VévangiledeSt.-ifarc.St.-ilfarc graines , des p^aptes , etc.» dont 

étant figuré par le lion , la ville on a extrait les sucs d'une ma^ 

de Venise qui s'était mise sons sa nière quelconque ou que l'on a 

protection , prit cet animal pour épuisée de ses principes solubles 

armoiries. On cite la place Saint- par un dissolvant : Du marc de 

Marc de cette ville , qui a beau-» raisin. Le nmro du café, 

coup de monumens remarqua- Marc , avec la même pronop- 

blés. ciation , était aussi on ancien 

Tons les prenons étant formés poids d'unfe deitoi-livre ou 8 oa- 

du nom de cet évaugëliste» op.. ces : Un marc d'or. Une livre 



doit de même y faire sonner le c : 
Afon frère se nomme Marc, 



Mentions y première personne 
plur. d<i \erh^, mentir , k Timp. 



poids de marc. De Ik vient l'ex- 
pression « au marc lefranc »» pour 
dire en proportion de la fortune » 
de la créance de chacun : Ib se- 
ront payés au marc le franc. 

ll£NT|oirs , pluriel du substant^ 
mention , où. le t se pronon^pe 



de l'ind. et au prés, du subj. Le comme un i; : Il a obtenu plu* 
t de mentions est dur comme ce- sieurs mentions honorables. . 
lui de menfil • Nous mentions 
en vous disant cela. Je doute que. 
nous miffR^/o/^ jamais. 

Mil. Nom., du grain et de la Mil, adj. n, qui» dans la sup- 
plante a^elée aiiissi millet. Dans putation des années , s'emploie 
mil le /doit se mouiller, et il au lieu de mi/Ze» lorsqu'après il 
rime dès lors avec avril , Brésil, doit venir un ou plusieurs autres 
péiil , etc. : Un grain de mil. Op 
a coupe le mil. Le mil est en fleur. 

D-'après cette prononciation, 
la rime de La fontaine est défec- 
tueuse dans la fable du Coq et la 
Perle : 

« Je b enuf fine , dit>il, 

■ Mais M oioiodre graio de mil 

« Serait bien mieux mon affaire. » 



adjectifs numéraux : L'année mil- 
huit'Cent-quarante sera bissex- 
tile. Dans ce mot mil le / se fait 
entendre , mais sans être mouillé. 
Il sonne donc comme dams Jil, 
subtil, dit'il, etc.; mais il ne 
peut jamais se trouver k la rime ; 
car on n'écrirait pas l'an mil ni 
l'an deux mil au lieu de l'an 
mille ou l'an deux mille, puisque 
pour écrire mil il faut qu'il y ait 
après d'autres adjectifs numé-^ 



raux. 
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WtcLioENT, adj. où gent a la Nêgligbht, où le dernier e est 
valeor de fant : Vous êtes bien muet , 3« pers. pi. du verbe né- 
négligent. Je n'^i jamais vu gUger au prës. de Fînd. , ^ l'im- 
d'homme plus négligent. përatif et au prés, du subj. : Ces 

gens négligent beaucoup nos af- 
faires, n ne faut pas que ces offi- 
ciers négligent leur service. 
Notions , t dar. Verbe noter , j^„„^^^ p,„^ j^ substanlif 
k h première personne plorielle ^,^„^ ^^^ ,^ ^ ^ ,, ^^,^^^ ^.^^ 

del imp. de 1 ind. et du prës. du _ «x .1, j .. , . 

, . ' /. , . , ^ • ▼ •"» des notions claires, 

subi. : Nous notions fort bien la ««ji.^* *• i«j 

*' ^ »• i. J ai de bonnes notions la-dessu5. 

musique autrefois. Il fant que 

nous notions ce bon mot. 

Objections , t darf, Yerbe ob- ^ * ^ . .- 

, , ., Objections, pi. du suBsfandf 

teeter a la première personne ». ,. j .1 ^ i 1 

',.,,, f,. j 1,. j ob/ection , dont le / a la valeur 

plurielle de 1 imp. de 1 md. et ,, .. * . .• 

* .j 1. ^T tv dune: Vos objections me pa- 

du prés du subi. : Nous objec- . r . i -rr .1.» 1 

, '^ . , i. , , raissent fort bonnes. Voira de 
ttons en vain de fort bonnes cbo- 



ses. Je crains que nous n'objec» 
tions inutilement covtre ses rai- 



misërables objections. 



6ons. 

Papas, où le * doit toujours être Papas, dont le 5^ ne doit hice 

entendu fortement, est le nom entendu que devant une voyelle, 

donne a tout prêtre de la religion où il a la valeur du 2, est le ph- 

grecque : Il fut reco/iiinandë k un riel du mot que plusieurs enfans 

;7«;;a5fortrespectable.Les/7«/7fl5 et ceux qui leur parlent cm- 

sont les prêtres séculiers, et les ploient au lieu de celui de père : 

eccïësiastiquesrëguliers ou moines j^g papas^ sont toujours prêts a 

de la religion grecque sont nom- pardonner. Nous avons rencon- 

mes caloyers, ^r^ les deux papas k la promenade. 

Parent, pion. ;?flra/i<; subst. : Parent, verbe parer k la 5* 

CesXmon parent. H est notre pa- personne plur. du prës de l'ind., 

rent maternel. de l'impëratif et du présent du 

subj. : Ces vêtemens /lar^/i^ bien. 
Je doute que les ennemis parent 

* notre attaque. Ici Ye est muet. 

Porter,* mot dans lequel on Porter , v. a , n. et pr. , a 

pron. toujours le r final et qui dès beaucoup de significations. Corn- 

lor^ rime s^yecjer, amer, etc, , me dans toute la première conju- 

est en anglais le nom d'une sorte gaison , le r du prës. de l'inf. est 

de bière : Une bouteille d'excel- nul pour la prononciation , k 
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l«nt porter^ Cette biëre ne vaut moins qu'on ne doive le faire en- 
pas le porter des anglais. tendre k cause d'une voyelle dont 

il se trouve suivi s II faut porter 
cela chez vous. Ce cheval peut 
porter davantage. Cette dame 
doit se porter mieux. 
Po&TioNS, t ânT^Yerhes porter Portions, pluriel du substantif 
^ se porter, k la première per- portion , où le ^ la valeur d'un c : 
sonne plur. de Timp. de l'ind. et Voilà des portions bien copieuses, 
du prés, du subj. : Nous portions Nos portions sont faites, 
tous ces objets avec nous. Nous 
U0VL8 portions tous fort bien dans 
ce temps*lk , Il faut que n ous por^ 
tions ces livres k leur place. 

PatsiDENT, pron. présidant y PrAsident^» dernier e muet, 
^ui préside : Le président d'un verbe présider k la 3« personne, 
tribunal. Voilk le président de plurielle du prés, de l'ind., de 
notre assemblée. l'impératif et du prés, du subj. : 

Ses par eu s président k son édu- 
cation. Je doute que ces messieurs 
président k leurs affaires. 

Pbessent, pron. /7r«f5a/i devant Pressent, verbe presser, k la 
une consonne , et pressant avant troisième pers. plur. du prés, de 
une voyelle ; troisième pers. sing. l'ind. , de l'impér. , et du prés. 
nu prés, de Tind. du verbe près- du subj. Comme dans les pluriels 
sentir i 1\ pressent le sort qu'on de tous les verbes, le dernier e 
lui réserve. ^Me pressent assez ce de ce mot est mnet : Ils pressent 
<in\ en arrivera. leurs amis de partir. Je ne crois 

pas qu'ils pressent encore leurs 

vendanges. 
PRivàs, dont le s est sifflant Privas, deuxième pers. sing. 
comme dans as , est le nom du au prêt. déf. du verbe prixfer. 
chef- lieu du dép. de l'Ardèche : Ici le s ne doit être prononcé 
PHifos , située k une lieue du que devant une voyelle , et alors 
Rhône , se trouve dansl'ancienne il a la valeur du z : Privas^Xxx cet 
province du Yivarais. oiseau facilement? Par ce refus tu 

privas, une honnête famille de sa 

seule espérance. 
Rations, t durj; verbe rater , Rations, pi. du sohsi. ration , 
a la premièrejpers. plur. de l'imp . où le / se prononce comme un c : 
de l'iud. et du prés, du subj. : De fortes rations. Les rations de 
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^thoB rmiibms ^iive«t av«c 09 ces cbevaux sont de benne qua- 

ttMQTéis iîusil. Jei diMile que nous litë. 
rations mrec au fusil k piston.- 

BtSiDEnr, ^ton, résidant, qai Résident. Dernier e nmeC; 

réside : Cette puissance a un ré' verbe r^sûfer, k la troisième pers. 

sident près de notre cour. Il est plur. du prës. de Tind. , de l'iiii- 

nonmié résident a Gomtanti- përatif» et du pires, da solij. : 

nople. Ce» personnes résident 



•longTlenips k Pjuria. Je doute qœ 
mes parens résident i^usîeare 
années dans oe paja. 
Rit. Ce mot dans lequel on Rit, verbe rire, k la troisième 
profl.^ toujours le t, sert k dési- .pers«*sing^. du prés, de Tind. et 
gaer l'ordre prescrit pour les ce- du prêt. déf.. : Yojes comme il 
rém(9nies qui s$ pratiquent dans rit. Il rit beaucoup bier. Llrap. 
une religion : Le rit grec. Le rit du snbj. fait aussi qu*U rît^ mais 
lalin. li'Aeâd. dit qu'au plur. on ici il faut un accent clrconOexe. 
écrit toujours rites , et comme Dans tous ces mots , le / ne- se 
.pour le sing» «Ile permet Toption fait entendre que devant une 
eulare rit ot rite 9 iX vatot mieux voyelle, 
préférer» ce dernier^ dont lé plur. 
est alors régulier : Le rite de l'é- 
glise romaine est différent de; ce- 
lui de l'église grecque. 
Setis , q9i ^e pron. sans en fe- Sir^s > dont le 5 est nul dévuit 
. sanf^tpajours siffler le s final , est uae oonsonn^i» et a le son d'un 
le^nom d'une sous^préfecture du z avant une voyelle» est ou subst. 
dép. de l'Yonne : hes doctrines masculin servant k exprimer la 
tbéologiques d'Abélard furent faculté par laquelle nous recevons 
condamnées par un concile tenu les impressions des objets exté- 
en I i4o k Sens,. rieurs : Le sen^ de Touïe. Le sens 

de rp^^rat. Un sens extrêmement 
développé. 
Le 5 est également nul dans je 
- . sens , tu sens » prés, de Tind. du 

verbe sentir^ Impératif 5eit5. 
Svzt, nom d'une petite ville Suez , où l'e a un son aigu et 
d'Egypte 9 située sur les cdtes sep- dont le z ne se fait entendre que 
tcntriooales de La mer Rouge, devantune voyelle, est la seconde 
fiu'on appelle dans ces parages .. pers. plur. du verbe 5Uer au prés, 
golfe de Suez , L'isthme de Suez de Tiud. et à Timpéralif : Il partît 



jointrAsiearAfriqueetsëparela que ygus ^ues facilement. Suez 

mer Rouge de la Mëditerranëe. donc sang et eau , pour plaire à 

Dans ce mot le z se fait toujours de telles gens. 

entendre et Ve a un son grave ; 

ainsi il vaudrait mieux Tëcrire 

suèz^ ■ ' 

Sos , qu'on pron. comme si l'oh Sus , première et deuxième 

ëerivait susse, est : pers. stng. au prêt. dëf. du verbe 

1°. Une interjection servant k ^^^oir : Je sus me tirer d'affaire, 

exciter , et qui est du stjle fami- Tu ius la nouvelle avant moi. 

lier : Sus , mes amis , levez-vous. ^^^ ^^ ^ ^'^ aucune valeur devant 

20. Une abréviation de ci^es- '^^^ consonne , et il se prononce 

sus : L'acte ^i/^-mentionné . sus^ ^°^« "^ * ^^^-^^ '^^^ ^^^^^^^ 
relat^. 

5<> . Une.prëpoeition équivalan t 
^ sur, et hors d'usage» excepté 
dans les phrases courir sus a 
quelqu'un ou k quelque chose : 
Courir sus a l'ennemi ou ë ses 
navires. 

4°* Un terme employé dans la 
la^on de parler adverbiale en sus 
qui signifi^ par delà : U a cette 
somme en sus de son traitement 
ordinaire. Je dirai k ce propos 
que si l'on s'en rapportait au dict» 
de l'Acad. pour savoir combien 
fout 13,000 fr. et le quart en sus, 
il faudrait avant tout demander 
si l'on veut parler à l'ordinaire 
ou en terme de finance , ce qu'il 
est inutile désormais de distinguer , 
car I a,6oo fr. et le quart en sus 
font nécessairement i5,ooofr., et 
il n'est pas de comptoir où cette 

addition ne soit entendue facile- < 

ment, tandis qu'il répugne a tout 
esprit juste de dire que 12,000 fr. 
et le quart en susfQni 16,000 fr. 
Au lieu de tolérer cette dernière 
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phrase t l'Acad. aurait dû la ré- 
former. 

Violent , pron. violant , adj. : Violent , e muet , yerbe violer 
C'est un homme violent. Cela est ^ ^^ troisième pers. plur. du prës, 
violent. del'ind., dePirapératif et du prés. 

du subj. : Ces mesures vib/^nf les 
lois. Je ne crois pas que ces hom- 
mes violent leurs promesses. 



Vis , subst. qui rime avec six 
et dix , car le x de ces mots se 
pi^on.* fortement comme un s 
sifflant : La vis d'un pressoir. 
Une vis et son ëcrou. 



Vis , où le 5 ne se fait entendre 
que devant une voyelle , et alors 
il a la valeur d'un z. Le verbe 
vivre fait au prés, de Tind. je vis, 
tu vis; impératif vis : Je vis dans 
une honnête médiocrité'. FTs le 
plus long-temps possible. 

Le verbe voir a pour prêt. dëf. 
je vis, tu vis : Je vis ce spectacle 
avec plaisir. 



Les adjectifs adhérent , différent , et précédent , ainsi que le 
substantif g^re/t/ (voyez l'article gérant) ne sont pas homographes 
des verbes ils adhèrent , ils diffèrent , ils précèdent , ils gèrent , 
puisque l'accentuation n'en est pas la même ; mais si l'on rendait 
régulière la conjugaison de ces verbes , en écrivant ils adhérent, ils 
différent, ih précédent , ils gèrent , alors l'homographie existerait, 
et selon moi ce serait un petit inconvénient > comparativement à 
l'avantage de rendre réguliers tous les verbes dont le pénultième e 
du prés, de l'inf. est affecté de l'accent aigu. 

Quoique certains auteurs permettent d'écrire cens pour le pluriel 
de l'adljectif numéral cent, on ne trouve pas cette orthographe dans 
l'Académie » et elle est contraire k la règle qui prescrit de laisser le 
t dans le pluriel de tous les monosyllabes ; c'est ce qui m'a engagé 
k ne pas regarder ce terme comme homographe de cens (redevance 
ou contribution). 



(HoNCHETS.) Voyez (Joncsts.) 



HONORAIRE.— HCKÎORIFIQUE. 

■r 

Nos dictionnaires s'occupent souvent plus de nous dire ce que 
signifiaient certains mots que de nous apprendre leur emplo^ 
actuel. Ainsi il n'y a plus de tuteurs honoraires , ni de droits Ao- 
norifiques ; mais on emploie l'adjectif honoraire , pour qualifier 
un titre qu'on a obtenu, sans qu'il donne droit aux appointemens 
qui y sont ordinairement attaches : Ses longs et excellens services 
dans le grade de colonel lui ont valu le maximum de la retraite , 
et le titre de marëchal de camp honoraire. En admettant la dé- 
mission de ce conseiller, on l'a nommé président honoraire. 

Quant au substantif AonoratVe^, qui signifie appointemens, ré- 
tribution, on ne s'en sert plus qu'au pluriel : Je lui dois ses ho» 
noraires. Je désire payer vos honoraires. 

Honorifique, se dit d'une charge honorable, mais gratuite : C'est 
une place entièrement honorifique. Les fonctions de député sont 
honorifiques, 

HÔPITAL HOSPICE. 

Les définitions de ces deux mots par l'Académie sont surannées» 
et l'on doit y substituer les suivantes : 

Hôpital , lieu destiné pour traiter les maladies passagères ou 
qui laissent espoir de guérison : Hôpital militaire. Hôpital où 
l'on traite les maladies cutanées. 

Hospice , maison ou le jeune orphelin et le vieillard infirme 
trouvent les soins dont ils ont un si grand besoin : Hospice des 
Incurables. Hospice des Enhns trouvés. 

Les villes considérables ont de vastes établissemens pour les hô- 
pitaux et les hospices qui se trouvent souvent réunis dans un 
même local, lorsque la population n'est pas grande., et alors on 
leur donne indifféremment le nom d'hôpital ou d*hospice, 

HORS D'OEUVRE. —HORS OEUVRE. 

Hors (T œuvre , substantif masculin, se dit en littérature d'une 
espèce de digression , d'un article qui ne tient pas au sujet qu'on 
traite : Ce chapitre est un véritable hors d œuvre. 

Ce mot s'emploie aussi en cuisine pour désigner certains 
plats qu'on sert avec le potage et avant les entrées : Les anchois 
sont mi très bon hors et œuvre. Les huîtres se servent en hors 
dœuvre. 
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Hors œuvre est un ternie d'architecture^ au lieu duquel.^^er taîns 
dictionnaires mettent )i tort hors d^œuvre^ et tons omettent l'ex- 
/ pression dans œuvre, qui en est l'oppose. On dit qu'un bâtiment 

est mesuré hors œuvre, quand la mesure comprend tout Tceu- 
vre, tout l'ouvrage 9 même l'épaisseur des murs extrêmes, et qu'il 
est mesure dans œuvre, quand on excepte de la mesure cette 
même épaisseur des mm*s extrêmes : Celte grange a une longueur 
de douze mètres hors œuvre, et l'épaisseur de chaque mur est de 
soixante-dix centimètres; ainsi elle a dans œuvre dix mètres 
soixante centimètres. Mon pavillon aura une profondeur de cinq 
mètres dans œuvre, ou six mhXies^hors œuvre, 

HOTEjS. m. — ÔTE, V. 

Ces mots sont de parfaits homonymes y car le A du premier est. 
muet, et dans tous les deux ô prend l'accent circonQeze. 

On appelle hSte celui qui donne et celui qui reçoit , gratuite- 
ment ou non, soit la table, soit le lit, soit tous les deux ensemble .- 
Jjhote de la Croix-Blanche. J'ai chez moi des hâtes fort incom- 
modes. Cet aubergiste est malhonnête envers ses hâtes. 

Au figuré on dit les hâtes des bois , des cités, etc., pour les ha- 
bitans des bois, des cités. 

Le verbe âter fait au prés, de Tind. fâte , tu âtes , il âte , ils 
âtent; k l'impér., âte, etc. 

« Quoi ! ta rage k mes yeux perd toute retenue ! 
V Pour la dernière fois, o^e-toide ma vue. 
(( Sors, traître : n'attends pas qu'un père furieux 
« Te fasse avec opprobre arracher de ces lieux. » 

(Racinb.) 

HOUE, s. f. — HOUX, s. m. 

Le h est aspiré dans ces deu^ monosyllabes , dont le premier 
présente un son plus alongé à cause de Ve muet qui le termine. 

La houe est Jin instrumëtit de fer large et recourbé , qui a un 
manche de bois , et avec lequel on remue la terre en la tirant à 
soi : Une vigne labourée k la houe, 

Op vpit souvent des houes gravées dans les rébus, et l'on j 
torture la prononciation de ce mot pour lui faire signifier tantôt 
la conjonction ou, tantôt l'adverbe de lieu où. 

On donne le nom àehoue k cheval, k une petite charrue traînée 
par uù cheval , et qui a un ou plusieurs socs en forme de houe 

Le houx est un arbrisseati toujours vert, qui croît naturellenseot 



dans les lieux incultes, dans les forêts dont il aime l'ombre, dans 
les gorges serrëes et exposées au nord-. Les feuilles du houx sont 
armées de piquans ; son bois dur et blanchâtre est employa par 
l'ëbénisterie» qui lui fait recevoir la couleur noire et un beau poli 
plus parfaitement qu'k aucun autre bois. Enfin l'^orce dû houx 
sert k faire la glu la plus propre h prendre les oiseaux k la pipée. 

(HOORAGAN.) — OURAGAN. 

C'est une faute de mettre un h dans ce mot, et surtout d'aspi- 
rer ce h, là ouragan 9 dit Raynal, est un vent furieux, le plus 
souvent accompagné de pluie, d'éclairs, de tonnerre, quelquefois 
de tre^pdblement de terre : Un cruel ouragan. Les ouragans sont 
fréqvens sous la z6ne iorride. LaColemie a été dévastée par un 
ouragan, 

HUCHER.— JUCHER.! 

Hucher estun vieux mot qui signifiait appeler de loin et a haute 
voix, ou en sifflant ; il est encore employé par le peuple ; h s'ks- 
pire. 

Jucher^ verbe neutre, ne se dit au propre que des poules et de 
quelques oiseaux qui se mettent sur des perches ou des planches 
pour dormir; et l'endroit du poulailler destiné pour jucher se 
nomme \e juchoir: Voilà oCi nos poulesi jfucAe/t/. Elles sontyu- 
chées. Je cherchais mon oiseau, et il était avec les poules sur le 
juchoir. Il se met aussi avec le pronom personnel;: Quand les 
poules se juchent. 

Il se dit figurément de quelqu'un logé k un étage très élevé 
ou placé au haut d'un arbre : Il s'est allé jucher au cinquième 
étage. Que faites*- vous, juché sur cet arbre? On pourrait dire 
aus^i juché au haut d'une échelle, sur une vieille tourelle, etc. 

(HUHO.)— HtJRHAUt. 

Hurhautf mot dans lequel les deux h sont aspirés , est un terme 
que les charretiers emploient pour faire aller leurs chevaux k 
droite, comme ils se servent de dia , pour les faire se diriger vers 
la gauche. Proverbialement et populairement, on dit d'un homme 
k qui l'on ne peut faire entendre raison, qu'il n'entend ni k dia , 
ni k hurhaut, 

HUI , adv. — HUIS , s. m. — HUIT , adj. de nombié. 

Huit n'est homonyme des autres termes qui en sont rapprochés 
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ici que s'jl est suivi d'an autre adjectif namëral, ou qu'il serve t 
nombrer des choses dont ïe nom commence par une consonne > 
car hors de ik» le t s'j fait toujours entendre; ainsi on le pro- 
nonce dans : Nous étions huit, le huit du mois, huit hommes» huit 
artichaux , etc. , tandis que si l'on dit huit dames , huit cents 
hommes» etc., le t est nul. 

Dans le huit de juin , un huit de carreau, ce mot est substantif, 
mais toujours invariable : J'ai trois huit. Tous les huit da mots. 

Ainsi qu'on Ta dil à l'article h, caractère alphabétique, cette 
lettre est demi -aspirée dans huit et huis , vieux mot qui voulait 
dire porte^ et n'est plus usité que dans les phrases à huis clos, 
pour dire la porte étant fermée , et demander le huis clos , pour 
exprimer qu'on désire faire juger une afiPaire sans que le public 
puisse entrer dans l'auditoire : On l'a jugé k huis clos. Le procureur 
du roi a demandé le huis clos. 

Hui est un ancien adverbe de temps qui servait k marquer le 
jour où l'on était , et il se retrouve dans le mot aujounthui, par 
lequel il est remplacé. Il pourrait encore se rencontrer dans quel- 
ques formules de palais : If hui en un an. D'hui en un mois. Ce 
jour à*hui, etc. Par tous ces exemples , on voit que le A j était 
muet. 

HUNE, mar.— UNE, adj. 

Le h étant aspiré dans hune, il n'y a aucune homonymie entre 
ces deux termes, et si je les ai réunis, k l'exemple de plusieurs ac- 
teurs, c*est pour avoir lieu de faire cette observation et de recti- 
fie'r la définition de la hune , présentée dans certains ouvrages 
comme une guérite placée au haut du mât. 

Le pont d'un navire est au-dessous des hunes ; mais le sommet 
des mâts est encore beaucoup plus élevé, et c'est Ik qu'on fait mon- 
ter pour découvrir le plus loin possible. 

La hune est un fort et vaste plancher dont quelques parties sont 
arrondies, et qui sert principalement k soutenir les hommes char- 
gés des manœuvres hautes. On tire aussi parti de cette construc- 
tion pour solidifier le mât de hune. 

Une est le féminin de l'adjectif numéral un : Une femme. Une 
abeille. 

« Pour être heureux , il n'en faut aimer qu'une. » 

HUTTE , s. f . — UT , mus. 

Il n'y a pas ici plus d'homonymie qu'entre une et hune , car 
dans le moi hutte le A est également aspiré, et dès lors sa pronon- 
tion diffère beaucoup de celle d'ut. 
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On appelle hutte une petite loge grossiërement faite en bois, en 
terre, etc. : De misérables huttes composent ce village. 

Ut est la première note de l'échelle musicale. Notre gamme est 
due a un bénédictin nommé Gui Arétin ou d'Arezzo , parce qu'il 
était de cette ville où naquit aussi Pétrarque, près de dçux cents 
ans plus tard. Arétin vivait au commencement du onzième siècle, 
et plusieurs auteurs lui attribuent seulement l'invention ^ des six 
premières notes dont il prit les dénominations dans la première 
strophe de l'hymne de saint Jean : 

« Ut qneant Iaxis resonare fibris 
« Mirsi gestorum^amuli tuorum, 
« Solv^ poUuti lahii reatum , 
« Sancte Joannes. » 

ft^^ Hyène. Dans ce mot le h est muet, et non demi-aspiré; H 
ne faut donc pas dire la hyène, ma hyène, etc., mais V hyène, son 
hyène , etc. 

L'article hyène, inséré dans TEncyclopédie moderne et rédige 
par M. Bory de Saint>Yincent, fait justice de tous les contes ab^ 
surdes rapportés par Pline sur ce quadrupède dont on connaît k 
présent quatre ou cinq espèces : Les hyènes peuvent s'apprivoiser 
aussi aisément que toute autre b^te, 

HYMNE , m. — HYM\E , f . 

En parlant d'un chant profane ou particulier, hymne est mas- 
culin : Ils chantèrent un fort bel hymne à la louange d'Apollon. 
Des hymnes guerriers. 

Mais hymne est féminin quand il désigne les poésies chantées 
dans les églises des chrétieus, ou composées à cet effet : Une belle 
hymne a la Vierge, Une hymne sacrée. 

HYPOCHONDRE. — HYPOCHONDRIAQUE. 

L'Académie permet d'employer le' premier de ces mots pour le 
second , qui dès lors deviendrait inutile ; mais il vaut mieux con- 
server ces deux termes , et s'en servir pour des usages bien dis- 
tincts. 

Hypochondre est un terme d'anatomie par lequel on désigne la 
région supérieure et latérale de l'abdomen, comprise sous les 
fausses côtes et leurs cartilages (ainsi que l'annonce le mot hypO" 
chondre, tiré du grec, où il signifie sous les cartilages), et distinguée 
en hypochondre droit et hypochondre gauche, lesquels sont sé- 
para en avant par Tépigastre : Le foie est placé dans Vhypo» 
chondre droit, et la rate dans Vhypochondre gauche. 
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Hjrpockondriague est le nom par lequel on désigne une per^ 
sonne attaquée de Vhypochondrie , maladie ainsi appelée parce 
qu'on en plaçait aatrefois le si^e àsLhslés' f^pockondres , et qui, 
pour les médecins modernes , est ou une gastrite cht*oiiîque » ou 
une névrose de Testomac» avec un cort^e de symptômes ner* 
yeux qui lui' donne dans les deux <;as un aspect particulier : Un 
. pauvre hypdchondnaque. Les hypockondriaques sont mélanco- 
liques et visionnaires. Hypochondriaque^ et non hypochôndre, st 
prend comme adjectif : La trop grande solitude rend quelquefois 
le9 hommes hypockondriaques ; et l'on dit des goûts hypochon- 
driaques, pour les goûts des hypochondriaqties. A la phrase de 
La Bruyère : « Est-ce par un goût hjrpochofuire tfae cette femme 
aime un valet? » Il faut substituer : « £5t<^ce par ub goût hypockon- 
driaque, ete* » 

C:^ Hypothéquer , y. a. Donner pour ^hypothèque. Jlypoihé^ 
quant , hypothéqué, j'hypothèque, j'hypothéquai. — Irr. Us hy^ 
potkèquent. Que j'hypothèque. On voit que pour rendre ce verhe 
régulier 9 il suffirait de conserver l'accent aigu dimÀ-^tous les 
temj^, en écrîrznVf f hypothèque, qu'ils hypothèquent, etc. 

HYSOPE* — HYSSOTE. 

Le dictionnaire de l'Académie a le grand défaut de n'indiquer 
la prononciation que d'un très petit nombre de mots, d'où suif 
l'erreur de plusieurs personnes qui veulent appliquer les règles 
générales, comme de donner au 5 la valeur du z dans désuétude, 
où le s doit se faire sentir de même que s'il était précédé d'une 
consonùe. Ainsi dans hyssope PAcadémie ne met qu'un 5 en ne 
disant pas que sa prononciation doit être celle ordinaire et non 
^elle du », et Gattel dit de prononcer i-zo-pe ; mais La veaux en 
mettant deux s dans ce mot, établit sa • prononciation suivant 
l'usage général et son étymologie. Les Hébreux regardaient une 
espèce à'hyssope ou hyssopus comme le plus petit des végétaux, 
•puisqu'il est dit que Salomon avait décrit toutes les plantes depuis 
Vhyssopus jusqu'au cèdre. 
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t :t)aprè3 lo'penchiiiit de pk^eïiYS personnes k fëminisef' les 
Bohns des voyelle», wl les mots auxquels elles sferVent dlnitiàles'; 
il est bon dersppekr «ncdreici; ^a'^^pr^setit tôt» 1«9 caratitèvesr 
de la' langue française^sBnt'^a ii>aseQlih>-6rt'ia létfré i a toujours 
eu ce genre ï Ub grand' i ymk petit ^ , ' un 2 hien fait, U)> i httît 
un r'ioog. Ce dernier est surmonte d-titl âtieent leiixônflexe» eomnte 
dans gîte , tle, etc. 

Celte voyelle se joittt.jseU'^^ôiit k d'oHIres pour former des sons 
simples : tUsé , \e ferais peine , etc., ou des diphthongues, comme 
dans loi\ puis; kiîti* 5 aussi çuand on veut que IV se pi^ononce sé- 
parëment de V^ qài le pY^cèd^ oli ne fasse pas dipbthongueâlvetid, 
on surmonte i d'un tréma, et si c^est un e dont il est précède , oH 
accentue cet e :,fiaïonne , nàïft Moîse^ Troile (fils de Priam) , 
Simoïs {^%ViJ9^) i déiste, abbéie. 

Il faut remarquer deux valeurs, bien difierentes de ni placé 
après gr; parfois u est muet dans gui, et ne s'y trouve que pout 
empêcher de prononcer le g comme un y; alors on donne a ^ui 
le son du gki italien , commç dans guider, guitare, etc. Ailleurs 
lii fait diphtKonguê^ comme dans aiguille, le duc de Guise, etc.> 
et si l'on mettait ^ci uii tréma sur i , cela ferait prononcer a tort 
guï en deux syllabes ; il vauarait donc mieux adopter l'accent 
aijgu placé sur u , pour dis^ingu/er cette diphthongue : l'absence dé 
ce* signe oil d'un équivalent fait que nos dictionnaires ne sont pas 
^^accord sur la Valeuf de gui dans plusieurs mots. Ainsi Gattel 
Gonseillei de prononcer inextkighible , tandis que rAcàdémîe dit 
^ue dans inextinguible ^ gui fait diphthongue.' Il eût été peub-étre 
pljgts correct àt dire que «/y fait diphthongue. Ce del-nier dU* 
•vrage porte encore que dans contiguïté Vu et Vi font' deux syl- 
labes , et dès lor^ il aurait dû y mettre un tréma sur i , îôéthode 
adoptée par Laveaùx , tandis que Gattel veut y faire prpnoncer 
ui en diphthongue. 

1 , placé en initiale devant liknë voyelle , pretid aussi un ^réma 
pouY* marquer qu'il fait une syllabe a lui seul i ïambe , «ib , ïbWf- 
ifue, iule, etc., et l'Académie, qui met âvet raison ce IrÀua SUf 
les majuscules àe ïambe, ïambique , a tort de l'omettra sur celles 
die tonique , iota, etc., cai^ en n'acceiltuant pas les majuscules» 

2l8 
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les dictionnaires font perdre du temps, pour chercher dans les 
exemples dont ils sont même parfois dépourvus, ce qu'on aper- 
cevrait k la première inspection du mot, que souvent on tic cwi- 

sulte pas pour autre chose, ,. , , 

Si c'était d'un e que fût suivi 1'* initial . au heu de placer «a 
tfëma sur cette dernière lettre , on accentuerait Ve, ce qui atlcm- 
draitle même but et de terminerait la valeur fermée ou grave del'e. 
On doit tendre chaque jour k simpli6er la prononciation , cl 
il est fâfiheux de voir des auteurs assurer que ei a un son difié- 
rent dans seigneur, ^eine et reine, car U n'y a aucun inconvénient 
k le fiiire entendre dans tous ces mots comme un 'e ouvert, et 
malgré ces généralisations il restera encore assez de ^fficuUës aux 
commençans et aux étrangers- 

ia,adv-— ISSY^gée. 

Ici est un adverbe de Heu ou de temps : Je voudrais qu'il fût id. 
Qui vient ici? En partant d'ici , vous ire^ Ta. Il a passe par ici. 
^ Gela ne s'étaitpas vu jusqu'ici. 

^ « Vous savez quel siiget conduit ici leurs pas. 

(Racine.) 

« Je ne veux point ici vous vanter mes services. 

(Racine.) 

Plusieurs personnes se servent k tort de cet adverbe au lieu de 
son abréviation ci. On dirait bien : Mettez-vous Ik, car je préGîte 
demeurer ici. C'est ici ma maison. Il a passé par ici pour se rcn- 
dre k la vUle. Je ne crois pas que ce soil ici l'endroit désigné, etc.; 
mais il faut employer exclusivement ci : 

lo. Après les substantifs précédés d'un adjectif démonstratif ; 
Ce moment-ci. Ce livre-ci. Cette feuille-ci. Cette maison-ci. Cet 
endroit-ci. Ces lieux-jci , etc. 

a». Après la préposition par dans la phrase par-éri par-là : 
Nous avons trouvé quelques fleurs par-ci par-là. Cet ouvrage 
contient des fautes par-ci par-là. 

30. Avant les mots dessus, dessous, det^ant, après, contre, 
inclus , joint, dans les phrases adverbiales : Ci-dessus nous avons 
déjà mentionné ce point. Ci-dessous nous donnerons plus de dé- 
tails. Consultez tel article ci-devant. Nous en traiterons plus au 
' long ci-après. Voyez la page , jia note ci-contre , la lettre «-in- 
cluse, le billet ci-joint. Mais on dirait, en montrant le dessus ou 
le dessous d'une table , et l'on écrirait sans trait d'union : Mettes 
cela ici , dessus. Placez cela ici ,^ dessous. De même lorsque dei^ant^ 
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t^rèSi autre f sont prppès^liou»' oir Qvitt;!deS)r€'^iniès« on dit é^ 
Ton ëcrit ici sans trait d'union : Mettes ^T9iis îèi 'deTant moi.Vîms' 
entrercï?iW. après nous. Place^^vous ici conti*e*lenittjr« 

.,4^ Ayant ^1^ et giJ0iU,y -dans les cpitaphes : (^•^ glt un homme 
de bieii« A^fiUçQt 4?9 hérodmortfpoiir la patrie. - - «. 

« Ci-gît Piron qui ne fut rien, 
) <i Pas môme aeadémteien. » 

' - * ' (PlRON.) 

5<>. Dans là formation âes pronoms démonstratifs, celui;c/,» 
ceWe-ci , ceux-ci, cellès-ci : L'homme dont vou$i parlez pourrait 
tonyenir, mais celui-ci mé semBie prëfërable. £»i vfHis votde^unA 
jolie maison, celle-ci vous conviendra. Ce sont de braves gens 
que ceux-ci. Aimez<-ypus, le^^^fles Men .moites? pre^ez^ celles-ci. 

6<^. Après les noms de nombre '. Ces deux-ci sont k vous, et ces 
tms4li' m'appartiefnnent. Mais èti ^dirait : Des ^quatre hommçs 
que vouscàerichezi i*y en^B è^x ici; éar ééla^sign'ffîc dein sonif 

. 1**^' est tkn yittôge consîdërtfble du département' dé ï?i sSeîne et! 
de Farre«^ssément deâèeàn!x;'^ittiëi'trôiâ qdiîî^ts ile lieue ^é, 
la capitale sur une petite colline dont la pointe Insensible Vët^d 
jliBlja'iPiâî'rlVie gaùéhedélàSeinè, qui eîi est peu éîoignëé: (ÎTest 
à issy qu'eurent lieu en lôgS lés conférences' ÀùiqùéUes doîmc- 
jwnt lieu plusieurs écrits de Fëndlon. .. ^ . * 
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d^BUX^moia sont lires àa latin > ouiJl?mi veàt dire le même ;i 
*la même y et i^^m signifie aussi « de même , et par extension > dé' 
plus» en JQttJlre. Dites donc; cet-article formera un; i/em- (et non ^tm 
idem) dJans le mëmoire, dans la dëpep^e» etc. ; - 



(IDOLE, m.)— IDOI^E^ f. 



Lie père Garasse, en parlant de Diag^ras, renommé'^hez les 
Athéniens pour son athéisme, dit que se trouvant dans une mau^ 
Taise, auber^ où il n^y fi vait que des lentilles , e^ pas de bois po^ur 
les cuire , il aperçut un vieux idole d'Hercule, dont il se servit à. 
ceX usag<9, eu l'apostrophant ainsi : « Venez, Hercule > il faut... 
qu'aujourd'hui je vous fasse entreprendre un treizième combat' 
contre dies lentilles. » 

lae mot idole a donc.ëté masculin, comme insulte et plusieurs 
Autres; mais la prononciation vicieuse dont j'ai parle à Tarticle 
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8:^ Ignohbri Q^lKi »^^rvis''f!ér^l/e',^ fé^ verbes eiiprîÀàiit*I*6pî-' 
n^opriF^^s$ent ntidieatiFfdans ic6)iii^asë^dffi¥xAàt1v^^; elle sob- 
jonctif dans les o^lnresl riJie^rdT0)qu'i} "vàendrà/'i^ néVroîs pas 
(^xxW vienne. , j • * .f. ijr, .irM!*^] •■, -'^ •* 

C'est le contraire pour la. veï>b*klig«iprtfrf>^.et cela n'est pas bi- 
zarre, parce. jque ne pas ignorer est une affirmation, c'est savoir; 
taudis que ignorer^ c'est ne pas savoir pu. une néga^tion. On dirait 
dôttcfYj ignOr'ais' 'Ou je Wè savais pççs que voys vinssiez , c^\x^ yoas 
tfi/ssiex venir, 'etc., et : je n ignorais pas, ou le savais que vous 
i^endi^iei'l 6}i)è'yà\\^'âé0ieiyeTi\T, " ' . ., 

» r>. • . ' ( . ' / ■ 

//, a^u^pji^rieli/^ ,|es.t ^ PRO^^^n^jftfgsoftji^^l^j^jipidfiijlitiwr-^ 
sièine peijsp^^.ç I //■ <^t,. j^/^ ,<J0^lfiB#^f^}4ip '^'afel-/î^f©ifc^»ofe.i^ Pv/f 
pleut. // y a des hommes. // faut. // se répand une nouvelle. H, 

A^ssi esi-i/.réx^Q^pen^^^ h'^^^An^^^V^^g^^im^^'tmkyMcgi. 

"Cfi^mpt es|^^tiQlyQ^^s,^ç^t^ .^ uj^^jpjeKfo;|AÇfPWiik.ui*^ cfe^stfidpifc 

on a' parié pr^.çédepfl?,^ft V ^*l .^^ K^f ^<5j^Fia«Uft%.tqçJ>Pfi«tï^er8db-r 
nels où ii ne présente qu'un ,f^pq«t lnd«^es^ia^< ^ --[r •■ i îi:- 

île f qu'on écrivait autrefois isle^ et dont la première sylUlie 
s'alonge conformément a^iôU accemuàtion, est une portion de* 
terre entourée d'eau de tous côtés : Une He déserte. Le fleuve 
formë'«i»tcft biidbm» pbi6i)âar6^â^. ^Ë^â'^^^^ffè^i^V^ci'.'lè^ '^ef 
Baléares.'- - ^' •-; :-' - "'^'''^fîî "*' * '^^rr. -mW'-a^^ ^^^i. iy c-j"'' 

.///^ affluent duiOahitti qui le r^^if p^ès'dé^'àtiràèl^ttV^: 1?IÏI 
devient navigable k Gtflmari • - • ' .» • ^ 

///e, rivière qui passe à Rennes,* où elle se jette dfins la Vi- 
laine, d'où vient leWte'cf^^-etrViktftïe atr département dont 
Rennes est le chef-lieu. 

Une petite Titië àa éêpài^iiitàèm' àè)i Pyrédë^e^-CMietaitates ; a 
quatre Heu€6 de'Peri^îgnair,pdtéè' aù^ài lé ^ôiYi d'iflfej ' '^ 

Qooiqàe le^/'Sé"dèttblè'*daiis^tè^ilrot^ d^rhi^rs tnt^V îtlne se 
motrille pas. '• • ;..!..- v. >•'•„•. 'j.-vi"vt •/-.'' :•• l. . ■ 

Hile, teriii^debolfllirqiié,<)fcle^iéè?£ a^lt-é, n'eStî bàllement 
homoayme des niots^ précé^fiS^.^ Oh ètstihe leÀom de hite \ f om- 
bilic de la graine. Le hile est très visible datls l'eS haricots, c'est le 
point par où chacun d'eux tekiait a la goiisife ati ttio'yeti'dù podos- 
permc ou fuuicale. 
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Parmi plusieurs assertioo^ hasardées du Manuel de la pureté du 
langage par Blondin^ on doit remarquer celle où il dit que lé 
Terber^'^ii/^^r ne peut se coi^ugvier qu'avec at^a^p liC.dictioiiQQire 
de, rAcademie.porte expresspmçnj qii^ résulter^^rfinâ^aifqir bu 
éire, et je i^e vois pas rinconvément de coniSer,vf»r,l«&:deux Jiun- 
liaires. Si même on eu proscrivait, po;, il faudir^il:^ oeitne semble , 
garder de prëférence être, dont rayantagd sersôt >d6 Ue pas pro- 
duire un hiatus après gui , quand le sujet serait j^u pluriel .: Yod^ 
les maux qui sont résultés de vos principes. La plupart de nos 
Terbes neutres prennent exclusivement l'auxiliaire étee, quand 
ils servent seulement k marquer l'état du sujets comme il est sorti, 
.il est accouru»: ^e spectacle est couru, etd. ;• roai« lorsqu'ils ext>ri- 
.ment un mouvement ou une action dans le snjcêt^ îfls'se cotajugueût 
.avec avoir; Il tf sorti trois fois. Il a coiirn bien vite.' Il a dansé 
souvent. Il a parlé beaucoup.. Il a frappé fort^ . • 

IL EST EXPIRÉ. — IL A EXPIRÉ. 

f « t » 4 

Le paxiicipe expiré demande Tauxiliaire avoir dans le sens pro- 
pre et littéral : Il a expiré dans mes bras. Jésus - Christ a expiré 
sur la croix. Et comme l'auxiliaire ayant ne se supprime jamais^, 
il y a une incorrection dans Racine, quand il dit^Phèdre, acte Y, 
scène 6) : ■ , / 

• * 

ic Qu'il lui rende A ce mot ce héros expiré 

«N'a laissé dajis mes bras |qu'un.cprps.diÉS^|;juiid; » ■ 

Il fallait ayant expiré. On dit donc des personnes : Il est ex- 
pirant , il a expii é, il est mort. 

Mais dans le sens figuré , ce participe preiid l'auxiliaire être, 
et alors il convient seulement aux choses : La- tcève est expirée. 
Son bail est expiré i et comme l'auxiliaire ^^/z^^ peut se soU^-en- 
tendre, on dirait bien : La tr^\e expirée^ nous reprîmes les armes. 

(IL FALLAIT QUE J'AILLE.) — IL FALLAIT QUE 

rALLASSE. 

Lorsque- la coujonotion yu^ est précédée d'un t^mps du verbe 
Jalloir, pu de tput autre verbe, exprimant uneiîét;ess(të, un désir, 
un douie , uue crainte , il est>de règle générale i|ae*le^veV'bé dont 
^f^e eçt suiyjlse,metteaift prëft; du:sid9Ji' si le premier- est ati prés. 
ou au futur de Find., et que le second verb« s» rtiette Ji llirip. Bu 
ftpbj^ si le premier Mt li l'imp. éw l'ind. pu au è«m<litiont)ër pré^ 
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sent : Il faut que vous alliez. Il voudra que. vous veniez. 
sirais que tu arrisHisses, Ta' voudrais que je vinsse, (V. J*eus,) 

(IL GLACE.) — IL GÈLE. 

L'Acadëmtô dit que le grand froid glace les rîvîète^ > glace le 
visage ) etc. , et c^est toujours le verbe geler qu'elle emploie im- 
personnellement pour exprimer la formation de là glace : II gèle 
bien dur. Il gèle à pierre fendre; 'etc. De mêine elle n'admet pas 
le verbe déglacer, et le remplace par dégeler : Il dégèle. Quand 
ii viendra k dégeler» La rivière dégèle, commence li dégeler, etc. 

(IL M'EN SOUVIENT.)— JE M'EN SOUVIENS. 

Il est de règle générale que Umt verbe impersonnel on pris ka^ 
personnellement n'a que la troisième personne du singulier de 
chaque temps, et je ne vois pas Tutilitë d'autoriser l'exception admise 
par l'Académie pour les verbes se souvenir et se ressouvenir. 
Ainsi puisqu'on peut dire je m'en souviens , tu t'en souviemlras , 
nous nous en ressouvînmes y etc.» ces verbes ne sont pas pris im— 
personnellement , et l'on ne doit pas employer les expressions il 
m'en souvient, il nous en souviendra, il nous en ressouvint , etc* 
Si des poètes ont agi autrement y c'était par inadvertance > on 
par une licence poétique dont la prose n'a pas besoin, n'étaqitpa^ 
gênée par les mêmes entraves. 

Voyez au mot Souvenir d'autres notes sur ce ve4>e. 

t. 

IL ME RAPPEELE JE ME LE RAPPELLE. 

Le verbe se rappeler ne s'emplofè pas k Timpersonnel. Ne dîlei 
donc point : e Voila le fait comme il s'est passé, autant qix'il me 
rappelle;, v il faut autant qneje m%n souvienne, ou autant que 
je me le rappelle, (Voyez II m'étonne, et Se rappeler de,) Maison 
dirait bien : Ce jardin me plah, il me rappelle des souvenirs- 
agréables. 

IL M'ÉTONNE. —JE M'ÉTONNE. 

Le verbe étonner est actif, et l'on peut dire de quelqu'un : « if 

m'étonne p^r son esprit,, par son travail, etc. ; » mais Une faut pas 

, en faire un verbe impersonnel et'dire : « // m'étonne que vous 

n^yez/pas réussi , » ou autres phrases semHabliés dans lesquelles 

. il faut je m'étonne, etc. 

On doit observer > pour rectifier facilement les fautes de ce 



genre» C[iie dans aucun verbe impersonnel ou pris impersonnel» 
lemeni'On ne ^pent mettre />> tu^, etc.» au lieu de il, puisque le 
propre -de ces verbes est de n'avoir k chaque temps que là troK 
siène personne du singulier. Ainsi Ton dit biet» j'arrive » tu ar<- 
rivesr il arrive ; mais quand 'ce verbe est employé impersonselfe^ 
ment» comme dans la phrase : ^ S*i/ arrive que je sois content , » 
oa ne peut pas remplacer il par je , tu , etc. La seule possibilité 
de celte substitution prouve donc que le verbe n'est ni imperson^ 
Bel» ni pris impersonnellement» et si PAeadémie a adopté- la 
phrase il m'en souvient pour /V m'en souviens, on doit reconnaître 
que c'est un tort provenant peuit-être de ce que quelque poète 
ayant eu besoin pour la rime » ou pour éviter uxii hiatus » de dire : 
t'en souvient' il t^wjLlievLsà^ t'en souviens^tu , cette incorrections 
aura été admise par T Académie sans y réfléchir. 

ILOTE. — HILOTE. 

La ville d'Hélos» en Laconie» ayant été prise sous Lycurgue^par 
lès Spartiates, ils réduisirent en esclavage ses habitans nommés 
ffilotes, et donnèrent ensuite ce nom aux esclaves en général. 
D'après cette étymologie» l'orthographe de A/Z^/e, adoptée par 
quelques auteurs» est préférable a celle à' ilote admise par l'Aca- 
demie. Lehàehilote étant muet» ce changement d'orthographe ne 
peut en apporter aucun dans la. mesure des vers où se trouve déjà 
îè mot ilote ^. 

IMAGINABLE. -.IJSIMAGIBABLE. 

De ces deux adjectifs le premier veut dire qui peut être ima- 
giné, et l'antre» qui est son opposé , signifie qui ne peut être ima- 
giné* Ainsi on rend la même id^e par les deux phrases : Cela n'est 
pas imaginable, et cela est imimaginable, 

Mai& ces mots se prennent aussi substantivement, ce dont Tindi-^ 
cation est omise par nos dictionnaires, et c'est en les employant 
ainsi que certaines personnes se trompent, en ne réfléchissant 
pas sur la valeur des termes, car lorsqu'elles veulent exprimer 
qu'on a fait l'impossible pour trouver une chose, pour plaire à 
quelqu'un, elles disent : Il a {ait V Imaginable pour cela» ce qui si- 
gnifie il a fait le possible; et pour bien rendre leur idée, il faudrait 
se servii* de la phrase : « Il a fait V inimaginable. J'ai fait Y inima- 
ginable pour obtenir cette place. Il a fait l'inimaginable pour> ré-^ 
parer sa fortune. » 

It^ Imbroglio. Un imbroglio est une petfte pièce de théâtre sans 
plan arrêté. Pour concevoir la bonne prononciation de ce mo^ 
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tire. de l'italieu , il faut «avoir <]u? 4aDS cette langue gi^ remplace 
nos 4eax/ mouillés, et qu'ainsi., poju* faire aux italiens furononcer 
JiUeul^ il faudrait leur écrire Jiglieul^ dès lors nous deTOBS dans 
imbroglio donnçf à g/i la yale^p des / mouilWft à». filleul, i^abiU 
lard, eî,c., et proupucer cotamc, s.'il jf avait iumbro^kk ea moinl- 
làïsX, les /. Gli a aussi cet^ yale^ir, dan^.lcs Aom&deSrdncs de Bro^ 
^lier» de Cqs&tiglione y etc.. C'est ^Âi^i pput-^tre quW pronMioait 
g/f d^XLS sanglier, àii\ tçpips de.IfatfopUvÎMe et de .Molière, pour ne 
prouver » ^ ^not que deux syllabes, u i ; : . 

« Mis maint cerf aux abois» maint 9«i;ig/^abtfttu. » 

(Lafon^ihe, liv« viiT, fable 34.) 

« Où pourrai-je éviter ce sanglier redoutable? » 

(Molière, Princesse d'Élîde, aclel, scène 2.) 

A présent sanglier a trois syllabes, d'après l'Académie, et c'est 

il tort que Gattel dit qu'il n'en a que denx en prose. 

Imiteb. V. SuiVBE. 

Immergent. V. l'art. Hqmogaaphes, 
» 

IMMINENT. —ÉMINENT. 

Imminent donne l'idée d'un péril qu'on peut regarder comme 
présent et presque inévitable : Sa ruine est imminente. Il est dans 
un danger imminent de tomber. Leur perte est imminente, 

Éminent donne l'idée d'un mal , d'un péril , qu'on peut regar» 
der comme très grand , mais dont on a le temps d'examiner la 
grandeur s Je crois qu'il y a un péril éminent k gravir celte mon- 
tagne. Son danger me paraît éminent. 

(IMMONDICES , to.) —IMMONDICES , f. 

Ce substantif q;uL ne s'emploie point au singulier est du genre 
féminin : Des immondices sont accumulées dans les mes. Ce quar- 
tier est plein à^ immondices dégoûtantes. 

IMPARTIAL. — PARTIAL. 

é ^ 

On doit toujoui^ .observer qvt* impartial est le contraire de par^ 
tialy et que ce dernier adjectif sert à qualifier celui qui prend les 
intérêts d'un parti» et par extension celui qui se déclare pour une 
personne > pour une opinion , par esprit de prévention : Je vous 
récuse pour arbitre» vous êtes trop partial. Une histoire impars 
ti0(e est donc cçlie qui juge sans acceplipn de parti ; Les tribu- 
naux ^oiyeut avQjr beaucoup d'inipt^rfidJUé, Cet liomme parait 



•voir de.lMp*rtù*iUé. Dant bnu oesnoUleft* pPOttonM MiUlne 
une. 

^p^ lupuÉoNEa , T. a. p^ Charger de parties étrangires. Impré- 
gnant , imprégti^, fintprègne, fintprégtûii.'—'lrt. Us imprègnent. 
Que f imprègne. Ce verbe serait r^gatier en plaçant l'accent aiga 
4aas tons les lemps. 

)t^ IircucËMEA) V, a. B.aiçTTaoDMr,paKtntsartàiiàii$;'iiUMr- 
céré , /'incarcère , j'tncarcénu, — Iri:. £h ineareàreni: 'Quefin- 
i^ifrcirfi. ^ ^rjvaiiIy'ûuiara^re.ftO'.V'Cevevba serait Pégniier. 
, .(V. fart-Crfl/ffl-ii l'ertala^) , - / ^^ ■ ■>'■ 

(INCENDIE, f.) — INCENDIE,».' ^-^ 

. Le lendemain du jour pu le feu consuma l'Acqdënwt; de mu- 
sique, placée alors au FaI^is~Rofal, inademoiseDe Sophie Ar~ 
nould, cdËbre actrice de ce tbëâtrq, fut rencontrée par wie 
dame qui courut précipitamment à elle et lui dit sans préam- 
bule : B Mon dieu, roadeinoi selle, racontez-mpî donc ce<|ue vous 
savez sur/a terrible Vitcem^'e d'hier. nSopl^ie u'ajanl pa^ le temps 
de causer, et connaissant cette dame pour fort ennujfeueci lui ré- 
pondit : "Tout ce que je puis vous apprendre là-dessus, madame, 
c'est que le mot incendie e^X du masculin, u C'est la yéi^të. , et il ne 
faut pas oublier cette leçon : Un grand, un fort, un cruel. î^^n- 
die. Un incendie violenl. _ , ■ ; 

INCLINAISON. —mCUNATIpH. „ 

' 'Inelinaison seditd'ùnelignc'd'unplai^ ii 
autre ligne ou \ un autre plan : h'iiichnàii 
L'angle d'incfinoffon de et plan est, très atg 
gnille aimantée est l'angle qu'elle fajt avec 
pane par son point'd'appui;cl l'on donne 
l'angle qu'elle fait, dans la plupart des poi 
gne nord et sud, ou avec le méridien du )ieu. 

Inclination se dit pour l'action de peacher , en parlant de la 
tête on du corps; 11 a fait une inclination de tâle en signe d'adhc- 
flion. Pour saluer on fait une inclination, de corps. 

(I^lNCiiira. Voyez Ci-iNCLes. 

(INCOGNITO.) — INCOGNITO. 

Dam le mot incognito qui vient de l'italien,^» doit étremouillé, 
on seprononcer comme dans agneau, bcgfte,.CJuirlemagite,eU:. , 
«t il o« faut pas faire tonner le^ commeun caiusique lefonlcer- 
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taines p^rsounes : Je suis ici incognito. N'allez pas trakir most in- 
cognito. Il en est tout diffëremment du g de stagnant, (Yoyez^e 
mot*) • ' , • 

INOÉCLIKABLE. — INVARIABLE. 

La langue française n'ayant pas de déclinaisons » iTest surpre- 
nant qu'on s'y soit long*tenips serri du terme indéclinable, propre 
seulement aux mots latins , grecs , etc. 

Il est à désirer que tous les dictionnaires et \ti& graRunaires 
emploient au plus tôt et exclusivement V 9i^ecûî invariable , pour 
qualifier les mots français dont l'orthographe ne varie pas : Les pré- 
positions y les conjonctions , les adrerbes et les interjections sont 
des mots invariables. Le substantif t^^e^âi-^^/e est invariable , car 
il s'écrit au pluriel cdmme au singulier , parce que des têle^- 
tête sont des entretiens , des réunions où deux personnes se trou- 
vent téte-à'tête, et que dans l'expression des tête-à-téte la plura- 
lité tombe sur le mot sous^entendu entretien y ou tout autre. Un par- 
ticipe est dit invariable quand il ne doit prendre y d'après ssl po- 
sition dans le discours, ni la marque du féminin , ni celle dà 
pluriel. Tout participe précédé d'un temps du verbe ai^ir est m- 
variable, si le régime direct est placé après le participe, on qu'à 
n'ait pas de régime direct. Le contraire de invariable , c'est vor , 
riable. --^ ' 

' INDICATIF.— SUBJONCTIF. 

Les tomps de Vindicatif sont régis parles verbes qui expriaent 
l'espoir > la certitude, la persuasion : J'espère qu'il viendra. J'étais 
certain qu*il viendrait. Je nue persuade qu'il vient. 

Mais les verb^ qui marquent J'a^fniration , la surprise , la v«^ 
Fohté, le doute, le souhait, le^,. désir ou la crainte régissent les 
temps du, subjonctif: Tadmire qu'il vienne si vite. Je suis surpris, 
je m'étonne qu'il soit ici. Je vo]jlais , j'ordonnais qu'ils s'y ren» 
dissent. Je doute qu'il s'y rende. Je souhaite que tu m'écrives. Il 
désire que je V attende. Tu craignais que je ne fisse pas cela. 

(INDICE,*!.) — INDICE, m. 

Un indice léger. J'ai recueilli de forts indices. Certains indices 
font soupçonner le coupable. C'est la un faible indice. 

(INDICIPLE.)— INDICIBLE. 

Indiciple est un barbarisme, et indicible est un adjectif signifiant 
qui ne peut être exprimé par des paroles : Plaisir , satisfaction , 



bonbear indicible. En parlant de Dieu et des merveilles de la re- 
ligion, on dit ineff^iéi La hhnkéinejffaùh de Dieu. Le mystère 
ineffable de rincarnation. 

IKEECTE».. —INFESTER. 

/ 

Ces deux verbes sont français , mais il ne faut pas les confondre. 
infecter, c'est gâter , corroinpre y et il a pour substantif m/ec^ibi» : 
On a infecté ce puits , en y jetant des matières putrides. La puaa- 
teur de ces cadavres infecte Tair. Cela est une infection, Flgurë» 
ment : L'hérésie infecte un pays. De mauvais principes infectent 
la moralie. Des erreurs ont infecté la pation ; etc. 

Infester a pour substantif infestation , et signifie incommoder , 
tourmenter» ravager par des incursions : Des voleurs infestent 
la forêt y^ les grands chemins. Des ennemis infestent la frontièse » 
la province. Des pirates infectent les côtes. La France était /n- 
festée par des brigands. 

^P^lurtKEKf y. a. Conclure de. Inférant , inféré, j'infère, 
i' inférai. — Lrr. Ils infèrent. Que j'infère. Pour rendre cette con- 
jugaison régulière, ilsuflSrait à' écrive j'infère, etc. 

m;;^ Influent. V. Tart. Homographes. 

INFUSOIRE , adj— INFUSOIRE , s. m. 

On doiine le nom d'animaux infusoires ou vers infusoires à des 
animaux microscopicpies qu'on observe dans les infusions des 
plantes. 

Mais souvent on sous-enten4 les mots vers , animaux , et l'on 
se sert substantivement du terme infîisoire , qui est masculia : 
XTn infusoire. Des infusoires nombreux. 

fts^ Ingérer, v. a. Introduire; v. p. s'entremettre k tort. In^ 
gérant , ingéré , j'ingère , j'ingérai. — Irr. Ils ingèrent. Que 
j*'ingère. Cette irrégularité disparaîtrait en accentuant y 'i/ig^Ve, 
ils ingèrent , etc. Comme v. a. , ingérer s'emploie surtout en mé- 
decine , et son substantif est ingestion : Il faut ingérer peu d'ali- 
mens dans l'estomac , quand il y a lésion de cet organe. IS inges- 
tion des alimens, etc. 

INHABILITÉ. —INHABILETÉ. 

Ces termes sont le contraire â'habilité et d'habileté. (Voyez 
J£abilité.) Son inhabileté a causé sa destitution. On a déclaré son 
inhabilité k succéder. 
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INUSIÇLE ILLISIBLE. 

L'Acadëmie confond k tort ces deux mots. Le premier doit s'ap- 
pliquer aux caractères ^ à l'^eidture'qu'on ne saurait lire : Sa main 
ne forma que des caractères inlisibles, (YoLTAïaE). Cette écriture 

est tout-Vf^^ ^^^^^ 

» 

lUisibJe st dit des ouvrages qui sont si mauvais qu'on ne peut 
eajnppdrterla lecture t'Pdtirquoi ces hommes n'ont-ils écrit que 
à'illUibles ouvrages ?i(L ah a%pe.) 

(INMANQUABLE.) — IMMAWQtTAÈLE. 

Quelques personnes, tout en orthographiant bien ce mot, lui 
donnent une prononciation diffërente de la bonne, qui est im^ 
manquable , en fesant entendre la première syllabe comme dans 
immense, imminent y immortel, etc., et non comme dans imherbet 
important , etc. i 

(INQUET.) —inquiet/ 

Dans le mot inquiet , il faut faire sentir trois syllabes, el qu'on 
entende le son de Tz aussi bien au. maaç^}in, qu'au féminin in- 
quiète , et 'éàus les dérivés t J'étais inquiet de votre santé. Ces 
dames paraissent inquiètes. Il ne faut pas s'inquiéter ainsi. Calioei 
irotre inqttiéiude. " "^' ' , 

INSIPIDE. — DÉSAGRÉABLE. 

Au propre insipide veut dire qui n'a nulle saveur » et le con^ 
traire est sapide ^ mot peu usité. Un mets qui n'a aucun goût est 
wn^pideï Un sel qui ne prbduit aucune sensation sur la langue est 
insipide , et il est plus ou moins sapidé, suivant que la saveur en 
est plus ou nioins forte. 

En ][)à'r]ant des choses , des ouvrages d'esprit , insipide se dit 
au figuré , pour exprimer « qui n'a aucun agrément , rien qui 
jpique » : Je trouve ce poème insipide. Sa conversation est plate 
et insipide^ Un discours froid et insipide. 

Il se dît aussi fig. des perspi^nes : Un harangueur insipide. Un 
orateur insipide^ Un railleur froid et insipide. Mais d'après tous 
ces e:^emples ^ on voit qu'il si^ri^it tr^^ rnauYàis d'appeàor insipide 
soit un mets dont le goûl est désa^éahle» ^oit. un homme gêaaBt» 
tourmentant^ etc. 









Boîteau a dft Aaiïàf fé ébaiit V^^^dù lutrin :* .. " 

« Se croyait à couvert de,rm5W&« ffacj^.f.»»' -Il iiir-» >, ,» 



Et ron jtroiiv,ç,dft|as^ Y ){« jsbftnl rdà méare pwhnef^lér^r^^-v 

]Nëaiitnoîns le movinsûUe , qui pouyait^^tra ^lors diliiiasculin, 
ne s emploie plus qu au temmin, soit en vers , soit en prose : Il 
m'a fait une grande , une cruelle insulte. Il a reçu, de fréquentes 
insultes. . . /iak^i/it i* ' — . i «^iJ ' 




'a jamais 



INTÉGRITÉ, — INTÉGRALITÉ. 

, aiiTiT— .àJ'JTIT^V 
Jj intégrité est la veriu a une personne intègre .• On n 

pu corrompre l'intégrité de cet homme. 
IHAJce(déi*ié> 

r«sd«^ailmk»èî^da1^ èëim^]eî»^nh%hgrWtii^d) ffaV^y-'Juvéi^ 

Q:;^» Intercéder 
iemidi n'^m^e^èOes^pmiè^éaâî^'^'in. ^s îcitevéedènt. Ôue 

f^uTùfilârbl fà'iétsÀtM^Yinéên^fik^WîntèrW^^ é'tc .'/ ce qurrcn- 

-•.ii^^I;*¥ÉfirE*ik••;H4^iV(^alit)ei):^^^ 
jetant , interjeté, j'interjetle, j*interjèlaï, — trr. tls interjettent, 

T interjetterai. Que V interjette. Il ^^rait.plu^ simple de ne pas 

doubler la consom^^ï* ^ébAi^ej*mterjèlè\ etc. comme l'Académie 

elle-même écrit j'achète, il rejeté, ils étiquetent f^f^tç^: , :,' , , 

..; h ([INTMlBfcLBR.)--l'NraSftfEï.tM v. a. V 

- .Ca wrbe signifie k<*biwêr' dé i^éf^èttdfè. ïl faut observerquis 
UAcadétaiiey doufalo hi eoBVOGbnè ati prl^s^. dèTinf. et qu'elle doit 
être redouli^ atafi 4ttiis tdtisks autres temps; ainsi cette conja- 
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gaison est rëgnliëre comme celle des verbes sceller, seller, el au- 
tres dont la double ûDttsonnodoit tdéijours sie faire sentir. 

t:;^ Intehpbéteb , y. a. Tradaire, expliquer* Interprétant, in- 
terprété, f interprète, finterprêttu, — Irr. lis interprètent. Que 
f interprète. ^}a acceutikaift j^ntefytréiè , ils bUérpréfent , etc., 
cette conjugaison Serait régttlîëre. 

ft;i^ I^TitKVjMa» v^ n; Entrer dans' une éffaii'e; slntërèsser; 
survenir. Intervenant, in^fen^efiu,, j'intçnfienA^fintertnns. — 
Irr. Ils interviennent. J* interviendrai. Que f intervienne, 
t^rrfôTAT. V. Ab 'intestat.' 



(» ». > 
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- f ^^''^f est du ^rapd pQmbre dçei adjectifii^.qul censerraH: i'^ 
ihuét dans la formation de Vikàvex:he.\,ofe:^\Coi^orhtemènêy'y 
Je suis intimement persuadé qu'il a raison. Ils sont intimement 
liés. 






INTITULÉ. —TITRE. ... . 



«,< tll >IWI>.>. 



On dpil dire le//f rc d'ujn Uvre, 4Vn€.lH1wîbwne. d'«nc pîècede 
liieâtre, etc. : Quel ^iVr^? porte cçU^cOfWiédie?: Don» 
vous p^ali, Ift ^^tre à^X9^yTPf^^^^^ UMtre de cette bro- 

^}^^^?: . «PPeUe ^/yr« çp^aojfc d'^ji^fe ligne misti^tii/e 
au haut de chaque page^ titre d'un chapitre, la ligne qoi en in- 
dique le sujet, et si l'on ^^^^j^àe^^Hi^Hs ^fie^tUre frenà k 
nom de sommaire. 

Le mot w/iïw/^, ep p^flant 4'^ ,P9Wr^|e^^t toi^rs lé p«w 
tîcîpe du verbe intituler: :;^^ ^çSÎ^m^i^'Sken^i^itulë cetwvr^pi. 
Comment avez-vous intitt^lé vot^e4rag<Mie? J^e subâUntif ineindé 
ne s*éibploie que pour désigner le pr^a^ij^leid'iin acte notarié 
ou sous seingprivé : yoilà Vintitu^é de l'inventaire .Quel estl w- 
tttul&àe cette procuration ? 









On dcrit sans u les mois intrigant, intrigante, adjecUfs ou sub- 
stantife : Il ti\mtri^t,nt.£l^yuykJ»tH^aiiiëL.mia\\ faut un u 
dans le participe présent du verbe intriguer: S'A a eo cette place, 
cest enjntr^ant Ifeasuiftv^, Pe m^ueAfant an a dans Jkli- 
« ^uanl extravaguant,^ ^tp,, p«!EtM%» çré*a6 , et l'oni n^en me» 
point dans un hommf^Mfg^ut, une ««r/raM^iwK*, «c. 



aîTRUEO-r-imilUSE. .... ; • 

t 
1 "^ * * 

D'après rorthograpbe du mot intrus, il a pour fëminin intruse, 
car il ue fait pas exception à la règle gënërale. Il faat donc dire : 
C'est un intrus , et c'est une intruse. Nous n'avons aucun intrus , 
aucune intruse dans notre, société.. Ce sont autant d'intruses. 



aNVECTIVER, V. a.)— INVECTIVER, V. n. " 

Ce verbe est toujours neutre et jamais actif. On ne peut donc 
pas dire invectii^er quelqu'un , quelque chose, mais bien invecti- 
ver contre quelqu'un, contre quelque chose: Invectivef coiitre le 
vite. Eu sortant du tribunal, il invectiva contre la sentence et 
contre les juges. Il iW<?c^2V6sans ces$e. 5i rb'n veut dans le même 
cas se servir d'un verbe actif, il faut employer injurier : 13 a m- 
/fi^ ce magistrat^ Il in/ur/e tout le moiide. 

IHVENTAIRE. — ÊVENTAIRÊ. 
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Uéventaire est le plateau d'osier sur lequel àopt pl^^ës. lieç ]ié- 
fiumes et autres objets qu'on vend en parcourant les ri^ : l^n pc-, 
tit, un grand éventaire. Yoilk un éventaire bien garni» Ç^Uepe^ 
tite fille commence k porter Véventaire, 

Uinventaire est un ëtat parfois estimatif de meubles,, marchan- 
dises, etc. : Yoila Vinventaire de ses effets. L inventaire du mobi- 
lier monte k I2,QOO £r. On a pris la succession sous hé^fiûc^à'in-' 
ventaire. 

Le verbe correspondant est inventorier : On a fait Vinventaire 
de ces objets, ou bien : ik ont ëtë mpe/z/onV^. 

aPÉCA.)— IPÊCACUANHA, s. in. 

l/ipécacuof^a , mot dans lequel .u a la valeur de c^ti-;' et: qu'il 
faut dès lors prononcer ipécacouana, le h'^j ti'ouVaiit mùèft, 
est la racine de plusieurs plantes de FAmërique mlëridionale ^ 
conitituant diverses espèces commerciales dont lés principales 
soht Vipécacuanha annelë , ï'ipécacuanha strie et Vipécacuanha 
ondule, et qui' exerce sur Tëconomie animale une action vomitive 
due kun alcaloïde qu'on a isole et que Ton connaît flous le n<tm 
d'émétine : l/ipécacuanha annelë qui prëscnte trbis variétës, 
l'une bnine, l'autre grise et la troisième rouge., e»t l'espèce- la 
plus estimëe et cdle qui contient le pins à'émétine. 
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IRIS, s. m. mét©6C--»TI!ttJ,^i fi toyftiVct n. p. —IRIS, 

8. m. bpt. — IRIS. s. m. zoo. 

Cest îcne même ràot pnsdams Ses sens diÔerens, loijs mascu- 
lins, éXCdptë'U, lèVme de niythpïpgiç qu oa applique aussi comme 
nom propre a certaines femmes^ ï)ans /m on doit taire entendre 
le s , en sorte qH'il.rioïe bieïL^ec f^dris {B}^ à^^f'i^), Sésostris, 
Busiris, éfé.', ef ce n'est qiie pâriibence poétique qu'on raccoleà 
la rime avec un ^ouris, des paris, etc. ^ , . , 

// 7>^ aii^s.i|^e nç.mme Çje be^u i^éte^^jB.çflri'oOTe.dfarçs. d« dîvw-- 
ses co^iieurs , que l'on voit^ ib^sfjU'ajftpJt^le ^os tpjiirné.au soleU, 
an regardç Jurij nua^e^ gui .^s^ç ,^pùt .^n ipljUie, ^n^ et s^. tro^v^ 
^claire ijar^'cçt, astre..... Vins ç^xi arc-^nrijiftl, fpt -formé par 1^ 
rayons jqMf'lVspIeil dards da^^^^ g^p^t^e^,^p]pipi.et qui se,i:4- 
fléchïssent après s'y'êtré^^eçjjmpps.^SKeJ? m^ qjie l'œil aperf^t 
la même suite de couleurs que dans l'image produite par le prisme , 



c'est-a-dire, le rouc^^ ^f^^i' ^ 3^»f^ ^/^V^hY ^^^^' ^indigo 
et le violet; c*est*ftftWxprxiti à]>pêlréles sept couleurs primitives» 



et Tune des plus jolies expériences, de la physjaue consiste à Jes 
péÂidV^e'''^tt'ël'JattViHi'^iit' sTJK' rttt' &^t'6à; qèf. ^ansson mouve- 
rhèàt'rfe VbYàtibtl,'tii^âséîit^'1i fûell ïine tei^ie! ui^ïquV ij'aûlant plus 
bliiA(A^iué^%6Siiâui'k"èm]^Wéës*s^^^ ^ - 

Si ce n'est dans la phrase : « Les couleurs de lins , » quon 

rètti¥>ktrè^Mal^mveut'^iVi^*clT^ . ^ 

se sérl 'i^tè^uV^ i6ii5ôlir^-r^p'r'ës;eiiï a^'^c'étt^'^àérVi^/e Vxpressiou 

double. J'ai vu deux arcs -en- ciel. • 

- Malien paV'lant ael» décompù^itioii des rayd^s de lumière par 
les verres qui ne sont pas achromatiques , on n emplore que le 
terme iris: Cette lorgj^e,e^.dle m.auv^i^^ elle pro- 

duit un im très fort.' 

. panô^la^y^olp^i^; Wii,,,^l|lft.d^{T?iflW«î8?ffU'l^ «t«^** 
cwéc^sfiê.el t^ mes^a|[èr^ç d^ Junqi^ <}ui l'iÛJHaM b|eaucoup pari;^ 
qu'elle i^e H apportai Jiam^ qpc des npuvdles j^gréable^, el qw 
l^plaç^auci^leqî rççompeqs^,d^ ses servicQS.JLe^ppètQ^fl^r^m"^ 
sentent por'téesvw l,Vç-eii:ciel avec des ailes grillantes etdeiniile 
cquleui^^ : .. , ) j. 

, Umeîdes^âlles de Minëè qifi éprduvèren* Icicolère deBacAm, 
partait aussi lt^otnd'frw,je^ nous employons wuveul ce root pour 
dlsign^rubéf«m«««nagin«re't>ttiq«*on ne veut pasfains oonBaî- 
tre autrement ; V«r»li îHw. Bp|iqkiet à Iris. C'est ma chkrmlHs, etc. 
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iBoîIeau dit, en parlanl de Tode ana^rëon tique : 

(t Elle peint les festins , les danses et les ris ; 

«f Vante un baiser cueilli sur les lèvres à'Iris , 

« Qui mollement résiste , et par un doux caprice , • * 

« Quelquefois le refuse afin qu'on le ravisse. » 

(Art poétique , ch. ït.) 

Iris désigne pour le botaniste un genre de plantes remarquables 
parla forme de leurs fleurs, par les couleurs variées plus ou moins 
vives qui les nuancent agréablement et d'où vient sans douté lé 
nom à'iris. Ce genre appartient a la famille des Iridées, et Tespice 
la plus cultivée est l'iris de Florence dont le rhizome a l'odeur de 
la violette et sert par conséquent au parfumeur pour àromatîset* 
certaines préparations.. 

Quant au cristal de roche irisé , nommé iris ou pierre d'iris , 
l'Académie le donne comme féminin , mais d'autres auteurs le 
font masculin et disent un bel iris, ou une belle pierre à*iris. 

Enfin en anatomie on donne le nom à'iris k une sorte de cloi- 
son ou de diaphragme qui , placée verticalement et de droite k 
gauche au milieu de l'hunieur aqueuse , sépare la chambre an- 
térieure de l'œil de la postérieure beaucoup plus petite que la: 
précédente. Uiris est ainsi appelé k cause de là vàtiété de ses 
couleurs qui constituent les yeux bleus , verts ; çvis , bruns , etc. 
Cette membrane présente presque a son centre une ouverture 
que l'on nomme pupille. Cette ouverture, en^ vertu delà côn^ 
tractilité de l'iris , varie a chaque instant de diam^e , par suhë 
de l'action plus ou moins*vive dé la lumière. Les ^âyo/ns -lumi** 
neux , parvenus sur Taire de la cornée, épfôuvent une prcnïîèi*e 
réfraction qui les rapproche dé la perpendiculaire, ^ùîàV lirfeiVei*- 
sant l'humeur aqueuse, ils arrivent a l'iris; 'les' tins sont alors 
réfléchis par cette membrane , les autres traversent la pupille en 
faisceaux plus ou moins considérables selon la dilatation ou la 
contraction de cette ouverture. Les bceufs et les chevaux offrent 
souvent des iris fort bruns. 

ISSUE, s. f. —ISSUE, p. du V. 

Une issue est un endroit par où Ton peut sortir d'un lieu quel' 
conque ou y entrer : Cette maison a une issue dans une ruelle. 
La salle du théâtre a plusieurs issues qui ne s'ouvrent> que dans 
des cas extraordinaires. Une issue secrète le conduisit dans l'ap- 
partement. L'eau n'ayant point d'autre issue , s'est jetée dans le 
jardin. 

Issue se dit aussi , mais ordinairement au pluriel , pour les de- 

29 
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hors , les environ» d'une maison , d^une ville : Ce château a des 
issues trës bien plantées. Les issues de la ville sont d'une beauté 
remarquable. , 

On dit adverbialement k Vissue du conseil, du dmer> etc.^ pour 
k la sortie du conseil » du dîper» etjc. : Il m'a promis de se rendre 
ici k l'issue de ^audience. 

Issue signifie figurëment succès , événement : On attendait Vis- 
sue du combat, de la guerre. Quelle issue aura cette affaire? Je 
vous souhaite i^ne heureuse issue. 

Les bouchers donnent le nom à^ issue k Fensemble des pieds , 
de la tête, des parties internes, et en gënëral de ce qui il'est pas 
le corps, même de l'animal : Une issue d'agneau. Il vend a la 
même personne toutes les issues desk boucherie. 

Les cuisiniers appellent de même, et emploient ordinairement 
le mot au pluriel, la réunion des ailerons, des pieds, du cou des 
volailles : On leur servit un ragoû,t fait avec des issues de din^ 

dops. 

Issue est aussi le féminin de 1*5511 , participe passé du -vieux 
verbe issir, qui n'eFl usité qu'k ce temps pour signifier venu, des- 
cendu d'une personne ou d'une race : Cette. dame se dit issue des 
ducs, de Bretagne. ' Il est issu de la branche aînée. De cç mariaçe 
sont issus t I®, etc. 

On appelle cousins issus de germains les enfans de deux cou- 
sins gei:ma^ns : Nous sommes cousins issus de germains , car sa 
mère était cousine germ^ime de mon père. Je vois que vous êtes 
seulement cousines issues de germains, puisque vos deux nières 
étaient cousines germaines. Il est mon cousin issu de germain. Dans 
ce sens on dit aussi absoluqient : Ils sont issus de germains. Son 
père et moi nous sommes issus de germains. 
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caractère alphabétique. 



Dans les anciens roapi^criU latin^, et mj^me dans tous les lirreS 
imprimes antérieuremenjt au XY I? siècle, on ne trouve que la lettre 
f. Ce fut vers cet|e époque que les grammairiens, surtoutceux de- 
France, commencèrent k se plaindre de la confusion d'un même 
caractère^ pris tantôt pour voyelle, tantôt pour consonne, et de- 
puis 1600 nous avons le y dans Talphabet français, où toutefois on 
l'appela abusivement i consonne , ce qui a porte' les auteurs de 
plusieurs dictionnaires postérieurs a ce temps, et dont quelques-uns 
même datent de la fin du XYIU* siècle, k placer encore dans un 
seul ordre alphabélique les mots commençant par i ety . U^aft bon 
d'en être pnévonu , afin d'y oheroker le mot jais, par exemple » 
avant Iris pour le cas où fais ne se trouve pas au lieu qu'il 
devrait occuper d'après la distinction des leUres i et j, La oin* 
quiëme édition du dictionnaire de l'Académie^ tout en séparant 
les mots où ces lettres sont en initiales^ place majesté avant mai- 
gre, etc. 

En abandonnant la dénomination de i consonne , on appela 
cette lettre gi, mais k présent on en prononce le nom comme la 
dernière syllabe d'ange, ou comme le pronom yV. Sa valeur pro- 
pre en effet est de représenter Tarticulation sifflante qui commence 
les mots Japon, jeton, firài, Joseph, julep, et qui est le faible de 
l'articulation forte rendue par ch dans les mots chapon, ache^ 
tons f chirurgie, chose, chut. 

Les étrangers font souvent entendre comme un î cette lettre / 
placée dans les termes de leur langue, et pour nous conformier k 
leur prononciation, nous donnons aussi la valeur de îauy de ces 
mêmes mots, comme dans les noms de l'île àeMaj orque iy nue des 
Baléares) ; Jéna, ville deSaxe- Weimar, célèbre par son université^ 
et surtout par la victoire que les Français y remportèrent en 1806 
sur les Prussiens; Jassi, ville située en Moldavie; Janina, ville 
de la, Turquie européeûne : Ali , pacha de Janina ; Porto-Fer-^ 
rajo , etc. Nous écririons naturellèraeni ces termes en substi- 
tuant un I au y, mais il faut savoir les prononcer quelle qu'en soit 
jL'orthographe. 
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JA, ady. -^ JAS y s. m. 

Autrefois au lieu de l'adverbe déjà on disait y a, et ce mot s'em- 
ploie encore dans des poésies badines ou marotiques. C'est ainsi 
qu'on trouve k la fin du second chant de Yer-Yert : 

« Trop vains regrets ! l'instant funeste arrive : 

«c Jà tout est prêt sur la fatale rive ; 9 

<c II faut enfin se résoudre aux adieux 

u Et commencer une absence cruelle : 

« Jà chaque sœur gémit en tourterelle 

« Et plaint d'avancé un veuvage ennuyeux, b 

hejas, abusivement appelé yoaZ ou de tout autre nom , est une 
partie fort importante de l'ancre. Il est constitué par une traverse 
en fer ou en bois, fixée près de Torganeau, perpendiculaîremené 
au plan que forment la verge et les bras de l'ancre. 

(JABOnÈRE.) — JABOT. 

On doit appeler Jabot la garniture de dentelle , de nioasse- 
line y etc. , qu'on attache par ornement k une ouverture de che^ 
mise sur l'estomac : De ces douze chemises» trois sont k jabot. Il i 
ordinairement des jabots bien plissés. Sa chemise avait un /o^ol 
de dentelle. 

J'AIE , V. —JAIS , min. — JET , s. m. 

Dans Iç premier àe ces mots la syllabe est prolongée par l'e rouet 
qui la termine. 

Le présent du subjonctif du verbe avoir est quey'aiey où te son 
de ai est grave : Hfre croyez pas que f aie fini. Soit que j'aie, soit 
que je n'aie pas ce que vous désirez. 

Le jais est une espèce de lignite , combustible fossile , opaque, 
très noir , luisant , et d'une duroté suffisante pour être taillé et 
poli. On trouve le jais en masses peu considérables parmi d'au- 
tres lignites dans les dépôts secondaires et tertiaires. C'est k Wir- 
temberg qu'on travaille la plus grande quantité de celui qui existe 
dans le commerce. On en fait des pendans d'oreille, des brace- 
lets, etc. On dit proverbialement : Noir comme dvtjais, noir comme 
jais» 

On appelle aussi jais de petits cylindres creut en verre , qu'on 
teint de diverses couleurs et qu'on enfile pour les employer k dif- 
férens ornemens, commç garniture de robes, colliers, etc. : Du jais 
blanc. Du jais bleu, etc. 
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Le mot Jet , qui ^à propre csi l'action de fêter, reçoit plusieurs 
autres significations que les exemples suivans sorit destinés à rap^ 
peler: Le jet du filet eiige une certaine habitude. Acheter le [ire- 
mitr Jet du filet. Il n'en est éïwgmé que 'd'un y é^ de pierre. Cet 
arbre a fait de beam Jets cette année. Cette cailne est d'uu seul 
Jet, c^esl^a^dire, ne présente pas ie nœuds. Vn Jet de lumière. 
-Un Jet d'eau. Le Jet des bombes. Cette statue équestre est d'uu 
seul y e/. Le Jet des draperies est important en peinture. 

ti Ici Tobîer, en proloiigeabt 

« De ses ranieaux le Jet superbe , 

(c Balance ses boules d'argent. » 

(DOAULT.) 

u La flaimne en Jets brlllans s'élance dans les airs. » 

(P^ULLE, l'Homme des champs, ch., m.) 

fl^^ J'ai l'honneur d'être. Certaines personnes ne voulant pa^ 
employer^ k la fin d'une lettre , les. termes serviteur on servante, 
qui toutefois n'y sont d'aucune importance» et n'ayant pas l'esprit 
de trouver une des mille manières de suppléer k cette formule , 
signent immédiatement après, le^ mots J'ai Vhonneur d'être, sans 
remarquer probablement cette ridicule tournure. 

U est bon d'observer que si dans les journaux ou ne veut pas 
se donner la peine de copier toute une finale de lettre , les mots 
J'ai Vhonneur d'être sont suivis d'un etc, qui rejnplace la partie 
supprimée , et Ton doit voir que la faute serait la même si l'on 
signait immédiatement après les mots Je suis avec considération , 
pu toul^e autre phrase semblable. 

* * 

JALOUSIE, l f, — JALOUSIE , bot. 

La Jalousie est une peine, un tourment de voir posséder par un 
autre ce qu'on désirerait pour soi, et souvent cette conviction est 
imaginaire: Lsijalousie de sa femme le tourmente. Les victoires 
de Miltiade excitaient la Jalousie de Thémistocle. 

Jalousie, dit l'Académie, signifie aussi un treillis de bois ou de 
fer au travers duquel on voit sans être vu. D'après le même dic- 
tionnaire, la persienne est une « espèce de Jalousie composée de 
plusieurs lattes ou tringles de bois fort minceS disposées en abat- 
jour. M 

Ces définitions peuvent paraître insuffisantes, et d'aiiires ou- 
vrages modernes mettent encore )>lus de difficulté dans la distinc- 
tion des mois persienne et Jalousie, aussi n'est-il pas étonnant 
qu'ib se trouvent parfois employés Tun pour l'autre. Cependant 
il est essentiel d'adopter exclusivement un de ces noms pour ddsi- 
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goer chacime des deux espècef très diffërenles àic jalousies dont 

nous nous servons. 

L'une est no contrevent qni tourne en dehors sur des gonds , 
et f^ trouve composé de trii^;ks fixes disposées en. abat^joor ; 
l'autre est formée de latles ou tringles fort légères en bois» placées 
sur des tresses qui permeUedt de les incliner plus ou moiïis > et 
des cordons servent tant ^ cette m^aoBOvre qu'à les lover on a les 
abaisser. 

La première espèce étant la plus anciennement employée, il est 
naturel de lui laisser le nom à% jalousie, et le motpersienne, dont 
l'usage est plus récent, désignerait la seconde espèce. On doit dire 
ainsi : a Lever, baisser la persienne ; fermer, ouvrir la jalousie^ » 
et souvent a les jalousies v , parce que chaque fenêtre e;n a ordi- 
nairement deux qui s ouvrent et se ferment en même temps. Mais 
on parlant îie plusieurs fenêtres , on dirait les persiennes , les 
cordons , les poulies des persiennes , etc. 

Jalousie est aussi le nom dûnilépar les jardiniers h Tamaranthe 
tricolore : Un j^lant de jalousie. Une fleur de jaîousie otl une 
jalousie, 

JALOUSIE. — PERSIENNE. 

Pour la bonne application dé ces deux mots , consultez l'article 
précédent. 

JAPET , myth. — JAPHET, n. p. 

Japet , fils è\\ ciel et de la terre , eut pour en fans Épiméthée, 
Prométhée, Atlas et Hesper, tous, d'après la fable', pères du genre 
humain qui dès lors descend aussi de Japet; c'est pourquoi La- 
fbntaine a dit dans la fable de l'Oiseau blessé d'une flèche : 

n Souvent il vous arrive un sort comme le nôtre : 
<c Des enfads de Japet toujours une moitié 
tf Fournira des armes k l'autre. » 

(Livre ii, fable 6.) 

SemyCham ttJaphet étaient les fils de Noé , et quand ils se par- 
tagèrent le monde alors connu , l'Europe fut le lot de Japhet , d'où 
les Européens sont nommés les enfieins de Japhet, les descendans 
àe Japhet, 

J'ai vu ces mots employés l'un pour l'autre sans doute par des 
fautes, d'impression .^ 

JAPPAIT , V. —JAPET, myth. 

Le Yerhe japper , qui se dit pour aboyer, mais surtout en par- 



lant du cri des petits chiens, a pour imp. de Vinà, ^jappais, tajap^ 
pais , il ou eVie jappait; pliâriel , ils on eMes jappaient. J'ai suivi 
l'orthographe de l'Acad. en mettant deux p dans ce verbe » ce qui 
me paraît fort itmtiië. 

Voyez ci-dessus ràrticlè Japet ^^^ônv la définition de ce mot. 

(J'ASSEOIRAI.) —J'ASSIÉRAI. 

Les temps prhnitifs de ce v6rbe soiit a^éatrt àss^ant , assis , 
j'assieds , j'assis , et il est régulier k l'exception du futur qui est 
j'assiérai : Nous assiérons cet. édifice sur une base solide. Con- 
j liguez d^e n^ôine s'asseoir, rasseoir eise rasseoir: Je crois .Qu>'^l 
^'a55iVraiY volpi^tiers. Permettez que je m* ass^ej-e^ Assieds-loi, Il 
s'assied sonyejiU Y ovt» ras^siére:^ cette stat^e.qui yaciUe. Je me 
ra55<Vra^'.9, si je me trouvais encore fatigué. 

Ainsi que je l'ai dit au mot asseoir^ il sers^U a désirer que l'A- 
cadémie adoptât le futur réguliery'aj^eoirai, qui est employé p|ur 
plusieurs, personnes. , . . ^ , , 

\ 
I * . 

JE FUS.— J'ALUi. . 

Malgré l'exeni^le de quelques bons autewfs.^.Vuivi par Voltaire 
lui-méme.qui a toutefois condamné ces mau¥aises locutions, on 
ne doit pas employer les t^ips. passés du v£rbé é^^ pour ceux du 
verbe aller.: ]^ou& aljdmes hier h, la promenade y et jkùVLsJûmes 
mouillés. J'allai voir ma oousîne» et je/its ti^ aise de la trouver 
chez elle. Nous sommes allés de Paris k Bordeaux en trois jours. 
J'ai été en Italie veut dire que j'y suis a//^, et c[ue j'ensuis revenu, 
parce qu'entre ces deux mouvemens il y a eu un temps d'existence 
en Italie ; Je suis allé en voiture, et je suis j^evenu k pied. (V. 
Été. ) ' • ■ 

(J'ENVAIE.) — J'ENVOIE. 

La syllabe 015 qui, dans beaucoup de verbes, se prononçait avant 
le règne de Henri II , puis sous Louis XIV ( Voyez l'article Fran^ 
çois}, comme k la fin des mots Saint-François , j entrevois , etc. , 
a pris un son plus doux, et se rend par ais ; ainsi IW écrit çt 
l'on fait entendre y aimais , tu aimais , il aimait; je trouvais , tu 
trouvais , il trouvait, etc. ; mais c'est k tort que dans quelques 
villes on prononce j'^nt^aîe , un endrait , etc. , au lieu de y envoie, 
un endroit, etc., où l'on doit donner k la diphthongue oi\e même 
son que dans : il faut que je voie; le fait et le droit , etc. 
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(JE PEUX.) --JE PUIS. 

• ■ ' . . « • • • 

Le Dict. de i'Acad. admet ces deux expressionç , mais l'asagf 
actuel et nos bous écrivains condainuen^ les personnes qui croient 
poavoir employer indiâereminent je peux ou \epuis. La première 
personne du verbe est exclusivement je puU^ b seconde la peux, 
et la troisième il ou elle peut, 

(JE jSUIS REGRETTANT.) ^ JE REOREITE. 

' ]>ànff aucun verbe on ne peut reniplacer le pr^. de find. par 
le participe présent précédé du verbe être; ainsi Fon ne peut pas 
dire : J'e suis regrettant de ne vous avoir pas trouvé; je suisre- 
àonnùissànt votre portrait; yV suis lisant Molière , etc. Il faut : Je 
regrette f je reconnais; Je lis, etc. Si l'on dit : je Vous suis reconnais- 
sant, ilest obligeant, etc., c'est que dans ces phrases, reconnais- 
sant, obligeant sont adjectifs^ ot l'on dirait de même : Je vous suis 
reconnaissante , elle est obligeante , phrases qu'on ne peut pas 
remplacer par je vous reconnais , elle oblige. Ne dites donc pas 
Je suis regrettant , mais Je regrette de ûè vous avoir pas iroavé 
chez vous» de ne pouvoir remplir votre commission, etc. 

§^^ Jeter, v. a. p. Lancer, prod^re. Jetani , jeté , Je jette , 
Je jetai. T se redouble devant e mu«t : Us Jettent^ je jetterai, 
que je jette. Yoilk du moins l'orthographe de TAcadéioie; mab 
comme elle écrit ils projètent , ils reJètetU , etc. , sans dooblerle 
/, il serait tout simple d'agir de même «pour le verbe Jeàec. 

(JEU D'EAU.)— JET D'EAU. 

-> \jej.etfeau est ||a filet ou une gerbe d*eau lancée par un tujaa: 
11 y a plusieurs ye/f d'eau dans ce jardin. Au milieu du bassin $e 
trouve un Jet d'eau^. C'est une faute de dire /eu d^eau, 

(JEU DE BARRE.) — JEU DES BARRES. 

Dans ce jeu chaque troupe a sa barre et on l'appelle /eu des 
barres : Nous avons joué aux barres :\\ est bon coureur, el il est 
recherché au yeM «^e5 ^arre5. 

JEUNE, lit.— JEUNE, adj. 

Comme l'indique Paccent circonûexe , la première syllabe est 
plus prolongée dans le substantif que dans l'adjectif. 
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Oaappelld/eMMél» i? une longue «bstiBeiice volontaire 00 forcée 
de toutes sortes 'd'alûnens ; i« cette espèce d'abstinence soumise k 
certaines règleft ^ue les diyerses religions prescriTeht'k leuts sec- 
tat<lîcu'aet.dont les époques sont ordinairement déterminées : Le 
fisùne de Mô;se>eelui d'Élîe et celui de Christ durèrent garante 
jours. Un trop, long jeûne causé par la misère a ruine sa santé^. 
Le feune des Musulmans , comme celui des premiers Chrétiens , 
consista à ne mander qu'après le soleil couché. JJn /eûne public ïuk 
ordonné en Angleterre. Observer les jeûnes' commamUs par l'é- 
glise. Jours dey eiz/te. Jieu/itf de dëvotiob. 

Le y erhe jeûner, pratiquer le jeûne, fait jej^ûne, ta jeûnes , 
il jeûne, \\s jeûnent ; jeûne ^ etc.! 

Jeune , adjectif des deux genres , n'a pitS' besoin d^lre défini : 
Un jeune ^slt^u. IJne jeune iemme. Dtax jeunes chevreaux. Ces 
jeufies plantes doivent être gai^nties da f^oid. Dans mon jeune 
âge. Dhs ses plus jeunes ans. < : 

Jeune devieût substantif dans. la phrase : hss jeunes et les vieux. 

J'EUS I loc. comp. — ^JUS^s.m. 

_ j • . ' 

On appelle jus , dans le langage vulgaire , ce que lies chimistes 
gX les pharmaciens connaissent âoûs le nom de suc; c'est, le li- 
quide obtenu par expression des plantes fraîches » de quelquesr 
unes de leurs parties, ou de certains fruits. Dans Tart culinaire la 
dénomination de jus est admise pour désigner un extrait de viande, 
ou de légumes , quelquefois de iôuà léâ deux k la fois, destiné k faire 
^nc sauce. 

Enfin on dit figurément ley'its de la treille pour le vin. 

J'eus pour je eus , est la première pers. au sîng. du prçtérit 
dcf. du verbe avoir : Aussitôt quey"e£<5 termiuémon travail. 

,(c l^, j'eus de sou. amour le premier témoignage. » 

(CoEifEILLC.) 

Mais souvent on commet la faute d'employer ce prétérit au 
lieu de j'eusse, imparf. du subj., et l'on dit : Avant que j'eus 
trouvé ce moyeu ; il doutait que j'eus raison. Mais comme la con- 
jonction auant que,e&i une de celles qui régissent le subjonctif, il 
faut avaut que j*eusse trouvé , etc. , et ou doit de même dire il 
doutait que j'eusse raison , car la conjonction que exige toujours 
ce mode, quand elle est placée après un verbe exprimant la vo- 
lonté , le doute , la crainte ou le désir. 

En mettant le sujet du verbe au pluriel , il est facile , pour peu 
qu'on ait l'habitude de la langue française , de déterminer si le 
verbe doit être au prêt, de l'ind. ou k Timp. du subj. Ainsi dans. 
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feus la fièvre hier » on ¥Mi bieii que le pluriel tenât noos e&meSt 
et non pas nous eussions ^ tandis qoe dans la phrase : il fidlait 
qjoLef eusse raisony le pluriel est nëoessairementil fallait qoe nons 
eussions, et non pas que nons eûmes. Y. (IlfallaU que f aille. J 
Il Cnut remarquer aussi qu'on ne doit se servir de ce prétérit 
qu'en parlant d'une chose arrivée dans un temps entièrement 
terminé et au moins antérieur k la journée dans laquelle on se 
trouve ; s'il en est autrement » il faut se servir da prêt, indéfini. 
U j a donc une faute dans les vers suîvans t 

« Qui trouve au hois bdle endormi» 

« Doit rendre grâce k son destin ; 

« J^eus ce bonheur-la ce matin , etc; » 
G>mme ce malin est compris dans le jour où l^on est encore , 
H fallait foi eu , et de même on ne pourrait pas dire feus ce 
honheurrlk cette sem^ne , cette année , car la semaine > l'année 
ne sont pas entièrement terminées ; mttisfeus ce bonheur-Iè hier, 
la semaine dernière » il y a deux ans, etc. , ou foi eu ce bonheur- 
là cette semaine , cette année , etc. La faute relevée ici est très 
commune k Paris , d'où elle se propage ailleurs, et ce que j'ai dit 
du verbe avoir doit s'étendre a tous les autres : J'ai vu YOtre 
soeur ce matin ; j'ai danséce soir arec votre cousin; j'ai rencontré 
k midi sa voiture; etc. , oti je vis hier votre sœur ^ je dansai la 
semaine dernière avec votre 6oUsine$ je rencontrai sa voiture il y 
a deux jours , etc. 

rJE VAS.) —JE VAIS. 

On peut appliquer k ces mots ce qu'on a dit plus haut k Tarticle 
je peux. L'usage actuel veut que la première personne du verbe 
aller soit exclusivement je vais , la deuxième tu vas, et la troi- 
sième il oii elle i;^. 

It^ JoiirrorBR, V. a. Remplir le^ joints. Jointoyant, Jointojré, 
je fointoie , je jointoyai, — Irr. Ils jointoient. Je jointoierai. 
Que je jointoie, 

(JONCËTS.)— JONCHETS. 

Le jeu des jonchets, pont lequel on se sert maintenant de bâ- 
tonnets de bois on d'ivoire,-se jouait primitivement avec des brins 
de jonc, d'où est venu son nom. Les autres dérivés du mot jonc 
prennent aussi ch. C'est ainsi qu'on dit joncher la me de fleurs ; 
la terre étsAt jonchée de cadavres, etc., et que dans certains pays 
on appelle yoncA^e (qu'il ne faut pas prononcer /on/r^, car dans 
tous ces mots ch a la même valeur que dans la préposition chet) 
une espèce de lait caillé qu'on a fait égouttersur un tissu dejonc 
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intitulé Les Jeux des quatre stùsam, celui Ae^ jonchets etX. a.'^- 
pel^ des AoncAetj, ce qui est une fautenrossière. 

Les diSerens dicttonn*ircii ne donnent pus ce mot au tiagnlier, 
et c'est à tort, car de mËme que I'qu dit l!nn àe,.jues jomAalSj il 
faut aussi pouvoir dire: Ce Jonchet ^»t uudes mieni, etc. 



JOUAÏLLER , V.— JOAILUER , 



Le mbejouailter est dn style faWilftr, et 'Bignifieiouer b petit 
jeu on sans aucune attention et eH plaisantant : Its n'ont fait que 
yoiiAiV/er pendant toute la soirée. C'est li'hien piuXàtJouailler 
que jouer. 

he joaillier, Itjoaitl&re se disent dé <teluî , de celle qui vend 
des iojauz, des pierreries, ou qui travaille dans ce genre ; C'est 
un riche Joi^ièi<: ■MàrcliinAJdàrillér. JHétier de Jûatlller'. Cest 
la fille d'ime fbaUtière.VWis «VbdS peu d^ Joàinfài's) Observei 
qoe «a dertrief iJot ne prend pas iV U rt' frèïit mo ( apl-fes leS / qui 
sdntnHHAliëjtlBttSleS'ilénkezpt-e^Httis: 

JÔUE,t.— JOUE, s. f. 

Le verbe Jouer fait au prissent de l'ind. les, il 

Joue, ils Jouéttl ; il l'impér., /'ouè, etc. ; C il en- 

semble, lies je'oneschots se jouent avec desb ,-vou» 

pas qu'on se joue de vous ? Là forluiie se Jou,: Tu te 

joues de ce qu'il'y a de plus socri. ïijdiiè î _ re. Je 

joue quelquefois au, billard. Ce débiteur /iMtfseisréaiipiers depuis 
trois ans. Cette actrice ne Joue plus. On joue ce soir Androma- 
que. WJoue un grnnd râle, un sot personnage. L'acteur que voas 
voyez Joue les amoureui. Vou^ le croyez affligé, ilyoue la comé- 
die. Certaines personnes youfinC à volonté la douleur . la joie , la 
haine, l'amitié. On Joue sur les théâtres les vices ou les ridicules 
de la société. Monsieur y'oue fort bien du violon. Écoulez la valse 
qu'on joue. Je ne Joue que dans certains tons. Faites en sorte que 
cette clef joue mieux dans la serrure. Les e&xtx jouent. Mon frère 
joue du bâton. 

H. deHarlai, premier président du parlement, ayant envoyé 
une défense de jouer le Tartufe le lendemain de sa pTenrière re- 
présentation, lorsqu'une assemblée nombreuse était réunie pour 
voir cette pièce, on prétend que Molière s'avança sur la scène et 
dit aux asiistans : Messieurs , nous allions vous donner le Tar- 
tufe ; mais monsieur le premier président ne veut pas qu'on le 
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La joue est une partie de la- figure bornée en haut par ta pau^ 
pière inférieure, «n bas par là base de la mâchoire, en avant par 
les ailes du nez et la commissure des lèvres , en arrière par l'o- 
reille : La joue droite. La joue gauche. Des joues rebondies. Les 
joues d'an cheval. Coucher en joue. 

ti Ainsi qullébé , la jeune Pompadour 
tt A de«x jolis trous sur la joue , 
« Deux trous charmans où le plaisir se y oue, 
<( Qui furent faits pair ^a main de rAinç.ur ; 
« L'enfant ailé , sous un ri4eau de gaze 
i\ La vi^ dormir, etc. i» 

(BCBNIS.) 

JOUIR. —AVOIR. ^ 

I 

Ou jouit d*ane bonne santé, d'une excelientevréputation, elc^^ 
mais l'idée de jouissance étant incohérente ayec itne santé déla-i 
t)rée, une réputali,Qn tarée, eto., on doit dire :,^;a une très mau< 
vaise sauté, il a une réputation détestable, oa^çoff^yer toute 9%- 
tre manière de s'exprimer sans se servir du mol jouir, 

(JOUISSANTE.)— JOUISSANT, 

Nous n'avons pas d'adjectif y'oui^^A/if, et tout participe présent 
est invariable; ainsi on ne doit pasplus'dire, malg^ré l'autorité de 
l'Académie : Une ûlle jouissante de ses droits, qu'on ne dirait : Une 
demoiselle venante d'Amérique. Il îsrnt jouissant comme venant, 

JOUR LE JOUR. -. JOUR LA JOURNÉE. 

Cet ouvrier ne peut améliorer son sort, il vit Siujour la jour- 
née, c'est-k-dire que ce qu'il gagne pour sa journée est employé 
k vivre pendant un jour , et qu^il ne peut faire aucune épargne. 
Quelques auteurs adoptent aussi la phrase vivre Sia jour le jour, 
pour dire ne travailler pendant un jour que ce qu'il faut pour vi- 
vre ce jour-lk. C'est, comme ou voit, un sens différent de celui 
vivre au jour la journée, Figurément , vivre au jour la journée 
se dit pour jouir du présent sans s'occuper de l'avenir. 

(JOUR SUR SEMAINE.) —JOUR OUVRABLE. 

On appelle jour ousfrable celui où il est permis aux ouvriers de 
travailler : Ce n'était ni un dimanche, ni un jour de. fête, c'était 
lin jour ouvrable, 

L'Aci^déinie permet aussi de dire jour ous^rier, mais cela étant 



inutile, il vaut mieux s'en tenir a l'expression jour ouvrable : En 
diminuant le nombre des jours ouvrMes on ferait un grand toct 
aux ouvriers et a leurs familles. 

(JUIVRESSE.) — JUIVE. 

Dans toutes ses acceptions, le féminin de Juif est juipe : C'est 
une ymVe. Une vraie/ iiiVc . Il a épousé une juive, 

(JUJUBE /m.) — JUJUBE, f. 

loL jujube est le fruit du jujubier : Cette pâte pectorale est faite 
avec des jujubes fort bonnes. Le mot jujube, toujours du genre 
féminin, ne doit jamais être employé pour exprimer la pdte de 
jujubes. 

JUMEAUX. —GÉMEAUX. 

Du latin gemînus vient le français gémeau dont on a fait /</- 
meau, en conservant toutefois gémeaux au pluriel» pour désigner 
Castor etPolluxquiy d'après la fable» furent transformés en astres^ 
et.placés dans le zodiaque sous cette dernière dénomination. On dit 
donc : le signe des gémeaux ^ le soleil entre dans les gémeaux vers 
le 30 mai» etc. Partout ailleurs on .doit employer les. termes ju» 
meau , jumelle : Ils sont frhr es jumeaux. C'est son jumeau , sa yt/- 
melle. Elles sont sœurs jumelles ; sœur et frère jumeaux, 

JURÉ , s. m. — JURÉ , p. du v. — JURÉ , adj. 

Depuis l'établissement des cours d'assises en France» on y donne 
le nom de juré k chacun des citoyens qui forme le juri chargé de 
décider si l'accusé est coupable: Il a récusé *un/iir^. Je 'suis un des 
jurés que le sort a désignés pour les prochaines assises J 

Le vevhe jurer, dont l'infinitif» placé devatit une consonne» est 
aussi homonyme du mot précédent» fait au participe passé juré, 
féminin jurée : Il a juré qu'il en aurait raison . La chose qu'il a 
jurée. 

Le participe /uri^ devient adjectif en se joignant k un nom pour 
exprimer que la personne désignée par ce nom ai prêté serment 
en justice de remplir loyalement les fonctions qui lui sont con- 
fiées : Le greffier de chaque tribunal a un commis juré qui peut le 
5uppléer a l'audience. 
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JURI.—JURÉ. 

Tout le monde ne distingue pas bien ces deux mots. Le juri 
est la réunion des jurés chargés d'c^iner sur Texistence d'un 
crime. 

Chaque membre du Juri est un juré : Mon père est sur la liste 
des Jurés, mais il n'a pas encore été appelé au Juri, Deux des yu« 
rés ont été récusés, he Juri s'assemblera le a du mois prochain. 
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caractère alphabéti<]ue. 



•Cette lettre, qu'on nommait autrefois ka, s'appelle h présent ke, 
et rend le son du c dur. On ne l'emploie que dans certains mots 
tirés des langues étrangères, comme kiosque, kyrielle, etc., et on 
l'a même remplacé par un c dans plusieurs termes où le k entrait 
jadis, tels sùnîcalende, calendrier, alcali, etc. ' 

KEHLs «tfo. ---^EL, a4j. — «QU'ELU^^ loc. comp. 

Kehl, ou l'e est long et fermé et qui par conséquent n'est pas 
un homonyme parfait .des mots suivans, est le nom d'un fort ac- 
tuellement daus le grand duché de Bade, et quia été construit par 
les Français sur la rive droitfedu Ehin, en face de Strasbourg. Ce 
point a été plusieurs fpis pris et repris : L'édition de YoUaire, par 
Beanmarçhai? p fut imprimée à Kehl en lySS; elle contient 70 
vol. in-8<^ ^93 vol. in*i9. . 

L'adjectif ^ue/, pluriel quels, féminin quelle, quelles, s'emploie 
tant pour interroger que dans les phrases affirmatives ou par ex^ 
çlamation :,QMe/ fruit préférez- vous ? Quels chevaux avez-vous 
vendus? Quelle femme êtes -vous donc? Quelles offres a-t-on 
faites? Je vous ai dit quel homme c'est, de quels maux il se trouve 
atteint , quelle doit être sa conduite , et quelles sont ses res- 
sources. Qf4«/ tourment! Qci^/^ honneurs ! Quelle misère! Quelles 
abominations ! 
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Dans la conjonction que^ suivie des pronoms i7, ils^ on rem- 
place Ve muet par une aposftrophe , d'où naissent au féminin les 
locutions composées qu'elle , qu'elles : Je crois qu'elle est jolie. 
Supposez-vous qu'elles viennent ici? 

KERMÈS , s. m. —KERMESSE , s. f. 

On donne le nom de kermès k un genre d'insectes peu dififërent 
de la cochenille dont la découverte a beaucoup diminué Temploi 
du kermès dans les teintures écarlates. 

Le kermès minéral est une préparation pharmaceutique em- 
ployée comme médicament et regardée par le plus grand nombre 
des chimistes comme un protosulfui*e d'antimoine hydraté, très 
divisé. 

Kermesse est le nom donné, tant dans le royaume des Pays-Bas, 
que dans les villes de Douai, Lille et autres de l'ancienne Flandre 
française» à des fêtes annuelles qui durent plusieurs jours dans les 
villes et un seul dans les villages : Rubens a peint des kermesses 
de village. La kermesse est aussi appelée ducasse en Flandre. 
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ERRATA 

DU TOME PREMIER. 



On n'a pas cm deyoir relever certaines irrégularités d'orthographe, 
nomme faisant écrit parfois jpourfesant, etc.^ on de capitales dontFaccent 
n*a pas maniné dans l'impression; mais on en a tenn note pour fiûre dispa- 
raître ces incorrections dans nne secondé édition, si cet onvrage est assez 
henrenz ponr la mériter. Alors aussi on aurait soin tant de délacer quelques 
articles qui ne sont pas dans l'ordre voulu, que d'éviter les doubles em- 
plois , et de changer nne grande quantité de termes quj , répétés Iprt prèa 
les uns des antres, ont été laissés par inattention sur le manuscrit anasi 
bien que dans les preuves. ^ 

Les personnes qui désireraient n'être pas entravées dans la lecture de 
l'ouvrage, devront avoir soin de faire d'avance au crayon on avec de Ventre 
très gommée , les corrections indiquées ci-après : 

Page a , ligne dernière. '—Il ne est y lisez il en e$L 

P. 5,1. i4 en montant. — Cofrespondantes , lises correspondantes. 

P. 6,1. i4 idem. — Mais si le poète , lisez cependant si le poète, 

P. 1 1 , 1. 1 9. — Satires , lisez satyres. 

P. 1 1 , 1. 5 en montant. — • Nomme aussi , lisez autrement nomme'. 

P^^i 1 , 1. 3 idem. — Y traoer : aussi. 

P. 13 , 1. i5. — Effacez : et qui est réellement de M. Basin , apoctU de 
Rouen , et mettez en note au bas de la page : La premiire tentative du 
changement de /'CI en AI, pour former le son È, a été faite dès -1668 
par un certain de Lesdache, et renofipelée en iSfS par le sieur Bérain, 
avocat au parlement de Paris, dans ses Remarques sur la langii» fran- 
çaise , imprimées à Rouen. 

P. i3 , 1. 7 en montant. — £ï, lisez Ei. 

P. i3 , 1. 3 idem. — Ei, lisez Èi. 

P. i4 > an titre. — uâ prép., lisez : Â jptép. 

P. i5, 1. 15 en montant. — 7, lisez : 7 cents. 

P. a 0,1. a idem. — An titre et dans les lignes suivantes ^ lisez 
abîmer, au lieu de abymer. 

P. ai , 1. 1'*. — De manière à ce que, lisez de manière que* 

P. a; , 1. 16. — ^gir, lisez user, 

P. a7 , 1. a a. — Généralement composée , etc., mettez : composée d'oxigène 
ou d'hydrogène et d'un radical soit simple, soit binaire ou ternaire; de 
là la division des acides en oxacides et hydracides, en acides minéraux, 
^*égétaux et animaux. 
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Page a8 , ligne dernière. — En voudra, lisez voudra» 

P. 34» 1* 10. — Diaphanes ; tracez le Jv 

P. 38, 1. 7 en montant. — Est l'une, lisez et l'une. 

P. 4'j , 1. 6 idem. — Zépfw'e , lisez Zéphyr^. 

P. 43 ) 1* 16. — Airs de vent principaux ; tracez piinciptutx. 

F. 1^6,1. \6 en montant. -—^irj, lisez ais, 

P. 49 » 1* a idem, — Alignante, adç., lisez : alignante, adj. 

P. 61,1.7 idem. — (T. Je vas) , lisez : V. (Je vas), 

P. 56, 1. 16. — Que Hébé, lisez quHébé. 

P. 57,1. i3 en montant. — Meublir, mettez ameublir. 

P. 59 ,1. 3 idem. — T amoncelé. Usez fammcelle, 

P. Ce, 1. i*^. — Celer, lisez celer. 

P. 60, 1. 16 en montant. — (V. Bisextile), lisez : V. (Bisextile). 

P. 63,1. g en montai^. — La possession annale n*est plos exigée depuis 
la Idi électorale' de 1 83 1. 

P. ^. — Cette pige est à tort marqnée 87. 

P. 78,1. la en montant, «z. Ne sert, lisez ne se sert. 

P. 80^ I. 3 idem. — Le mot ars est mal placé ici, car les profes' 
seors dliippia trique y font entendre le s cpmme dans mars. 

P. 81 , 1. 5 idefh. "^Àn lien de : aussi un hart, lisez une hart. 

P. 94 ,1. a. — Que ce soity lisez que ce ne soit, 

P. 96 ^ 1. i5 en montant. ^> Plan, \ïm%phmi, 

P. 98,1. 1 3 idem, -^ Certaines , Mèêm quelques. 

P. 98 ^ 1. 8 idem. — Un objet, lise» ou à un objet. 

P. 99 , 1. 6. -— (l^yes Advenir), lisez : Voy. {Advenir). 

P. lot, 1. 10. — Les constructeurs , Uses ni par les o&nstmcteurs, 

p. io4 , L i5. — «An second bailler, mettre on aceent drconâeze. 

P. io5 , 1. l'S. -— An second bailleur, mettre im aeoent ^coaflexe. 

P. 108, 1. 4- -^ Du mot «ilemand , ajoutez : batm. 

P. 1 lu , 1. 9. -— CapOttê, lisez capote^ 

P. 1 1 1 , 1. 5 en montant. — Le degré de la congélation , etc., mettez : un 
mélange frigorifique de glace pilée ou de neige et de chhrure de sodium. 

P. 1 la^ 1. xlieti5. — Barth, y tracer le h. 

P. i«6 , 1. 17 en montant. — (Voy. Régli), Usez : Voy. (Régli.) 

P. i4a, 1. i'*. — -^gi^f lise^KJe. 

P. 1 46 , 1. 8. — On a fait, lisez on en a fait, 

P. i5i , 1. i4 en montant. — De ce pas, lisez tout de ce pas. 

P. i52, 1. 12. — t , lisez et. 

P. 1 5 6 . — Avant Ceignant, placez Céder, ^onr mnroyer à Temu , p* 4^ 7 • 

Dans nn ouvrage qui contient un si grand nombre d'articles dont chacun 
a été écrit snr vmt note séparée et copiée plasienrs fois avant de les réonir 
dans le manuscrit définitif, on conçoit que celle-ci a pu s^égarer; mais il est 
fâcheux qn^on y renvoie souvent.. Pour réparer autant que possible cette 
inattention, je mets ici l^article qui aurait dû se trouver à la p. i56. 
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CÉDER, V. a. Laisser, abandonner à qaelqa'an; v. n. acqaiescer, se ven- 
dre. Cédant , cédé , je cède , Je cédai, •— Irr. Ils cèdent. Que je cède. 

Cette orthographe est déduite du dictionnaire de F Académie , qni écrit : 
// lui cède; et dans cet onvrage il n*y a que les yerbes enger, comme 
abréger, assiéger, protéger, etc. , qui conservent partout Paccent aigu du 
pénultième e , en sorte que Ton écrit, il abrège, il assiège, il protège, etc. ; 
mais je ne vois aucune raison pour ne 'pas conserver aussi cet accent aigti 
dans tons les autres yerhes qui le contiennent au présent de Pinfinitif, comme 
•céder, interpréter, transférer, etc., pour écrire je cède, il interprète , il trans- 
fère, etc., et ce légrr changement d'orthographe pour Fassimiler aux yerbes 
en ger, diminuerait êe beaucoup le nombre des' conjugaisons irrégutières, ce 
que -je regarderais comme un trèa|^rand avantage. 

P. 167 , 1. 10. — Bastions, Usez fortifications, ^ . 
P. 159 , 1. 5 en montant. — Qui la rend pliiez oîè ce m^ deyieAt, 
P. 160,1. laet i3. — De l'harnachement , Usez du hamachemenL 
P. 163 , 1. 14 en montant. — Cens, ajoutes : (Ra'^a^ 
P. 166,1. ir«.--Un espèce, lisez une espèce, 
P. 170,1. dr«. -^Pait, lisez fit, 

P. 183 , 1. 5. •*- Sut le premier mot Chasse mettez un accent circonflexe. 
P. 1 8a , 1. 9. •— Geneviève , il faut : Geneviève. 
P. 1 84 y 1. 1 7 . -^ Tracez : toujours, 
P. 1 85 , 1. ai. — Femmme, Usez femme. 
P. 193 , 1. 9. — Dans un temps, mettez à une époque. 
P. 3 00, 1. 3. — * Remplacez le premier c'est par voUà, 
P. a 00, l. 1 4. — (V. Poète) , lisez : V. (Poite.) 

P. 306 , 1. 14 en montant.— (Y. Conformément), lisez : V. {Conformément,) 
P. 309 ,1. 7. — Cèd^r, ajoute» : à V errata , p. 467 . 
P. 309 , 1. 8 en montant. — - Céder, ajoutez : à Verrata , p. 467. 
P. 31 1 , 1. 9 t idem, — Antorité, lisez autorité» 
• P. 3 1 5 , 1. 8. — Céder, ajoutez : à V errata , p. 467 . 
P. ai8, L 9. — Improprement tête, lisez improprement nommé tête, 
P. 343 > 1. 1 *■*. — I^y en a. Usez il y a des dents, 
P. 345 , 1. 4 en montant. — Céder, ajoutez : à Nrrata , p. 467. 
P. 3 4 9 , 1. 3 idem, — Céder, ajoutez : à V errata , p. 467- 
P. aôa^ 1. 7. — men. Soulignez cette abréviation de menuiserie. 
P. 36 1 , 1. i3 en montant. — Agissions, lisez usions, 
P. 365 , 1. i6 idem, -— Lois ; fermez-y les guillemets. 
P. 366 , 1. 1 1 idem, — À deux de , tracez : de. 
P. 369,1. 4 idem, '— Signifie , Usez signifiait, - 
P. 373,1. 1 5 idem, — Qui prennent, etc., mettez: qui prend un 

accent circonflexe au singulier masculin , et tracez Taccent sur les mots 

Jus et dues renfermes dans le même alinéa. - 
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Pa^ 273, ligne 3. — C^i^ lises cVj/. ' 

P. 9 8 1 , 1 . 3. — > Qu'on éclaire à , tracez : à. 

P. 996 , 1. 9 en montant. — (Voyez Enivrer) , lisez : Voyez {Enivrer.) 

P. 997 , 1. 19 en montant. — Il Rentable. D'après nn professear dliippia- 

triqne, le verbe s'entaèler est inusité, et la phrase de TAcadémie inintel» 

ligible présentement. 

' P. 3oa, 1. lii»'-^ Épizootie, ajonté^ : (Voy. ce mot.) 

P. 3o3,l. 5. — • Comme un c, ajoutez : (Voy. Epidémie.) 

P. 3o5 , 1. a en montant. — On le donne aussi, lisez : On donne aussi ce nom. 

P. 3 07 , 1. 9. •^— {Essanger) , lisez {Essonger.) 

P. 3 08 y 1. ti ,^-- Homographes , ajoutez î au mof Est. ^ 

P. 3ii,L lien montant. — Étanche , adj.» liftz : Etanché, adj. 

P. 3 1 6 , 1. a . — ( ^. l'art. Homographes), ajoutez : au mot Bu. 

P. 3i6 ,1. i3. — > Témoins, lisez témoin. 

* 
P. 3 a 1 , 1. S en montant.. — an, Usez au, 

P. 339 y l. i8. — */ chargées, sous peine d'être enterrées vivantes, Centre- 

.tenir le f^i sacré et^ conmrver leur innocence, lisez : lesquelles fufwt 

chargées d'entretenir lefeU[ sacré et obligées , sous les peines Us plus se" 

vères, de conserver leur virginité. 
P. 347 > 1. iQ en montant. «^ — La seconde, lisez le second, 
P. 35 o. — Cette page est à tort marquée 55o. 
P. 36o , 1. 3 en montant. — F", mo/f,, lisez v. âmp. 
P. 39 a , 1. 1 1 idem. — À ce terme , lisez ; au mot Bouche. 
P. 395, ]. 5. — Stances .Jiaez stance. 

P. 4o6 , l. dre. — {r, Cart. Homographes) , igontez : au mot Hier. 
P. 408,1. a. — Les, lisez x;«^. 

P. 4^4» ^^*^ colonne, 1. 5 en montant. — * £f t, lisez et le t. 
' PT 4 1 5 , i re colonne ,1. 11. — Un bon vent d'est; tracez ce qui anit jnsqo*à 

Est, n. p., afin de ne pas se trouver en contiadiccion avec ce qui a 

été dit sur air de vent, au mot Air. 
P. 430 , 1. ^ — Artichaux , lisez artichauts. 
V. 438 , 1. 3. — {Il glacé), lisez : ÇIl glace, ▼. iuip.) 
P. 438 , 1. 5. — Et, lisez mais. 

P. 436 , 1. 3 en montant. —^ Jeune , lit. Y mettre un accent circonflexe. 
P. 458, 1*. i5 idem. — Je peux , mettez {Je peux.) 
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